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PARIS
IMPRIMÉ AUX FRAIS DU GOUVERNEMENT pODm pmociniBm du thatail aux ocvniKiti tyfogkapbfi.
En la plresetite HiMoire sont contenues plusieurs choses estranges et prodigieuses par luj veuës et oujes aux Royaumes de la Chine , de Tartane , de Somau , vul^ gairement appelle Siam^ de Galaminham, de Pegu, de MartabanC) et en diuers autres endroicls des contrées Orientales , dont nous n'auons presque point de cognoissance en nostre Occident, .
Auec vne ample Relation des parlicul,arite2 les plus rc« marquables aduenuè's tant À laj qu'à beaucoup d'autres personnes»
Et yn Abrégé de la vie miraculeuse, et de la mort^u S. P« M* François Xauier , vnique lumière de ces contrées d'Orient , et Recteur vniuersel de ]a Compagnie de Iesys.
MONSEIGNEVR
QuAVTD ie ne derois point si heureux que d'estre cogneu de vous, ny d'auX)ir part à la bien vuelllance qu il vous a pieu me tes-
ikous appelions Barbares , leur Religioo > leurs Loix , leurs grandes richesses ^ leur gouuernement en temps de paix et de guerre , et en vn mot se représenter comme en vn tableau tout ce que l'Europe, TAfrique et TAsie ont de plus exquis, et esmerueillable ea leur estenduë. Mais , quelques belles que soient ces choses , et quelque lustre que leur apporte ce* Yoy?igeur Portugais , ie m asseure que s'il estoit encore en vie , et s'il auoit le bon-heur de s'arrester prés de Vous, il confiçsseroit véritablement de nauoir iamais veu en tous ses voyages un Royaume plus fleurissant que celuy-cy , ny vn homme <jui vous valût en ce qui regarde le gouuernement dVn Estât, et les actions les plujs. Héroïques. Aussi n'y a-t'il celuy qui ne de-* meure d'accord auecque raison , que vous estes ce vrày Athias sur la vigilance duquel se repose cette Monarchie , que les plus grandes vertus sont petites à comparaison des vostres , et qu'en vos conseils il y a ie ne sçay quoy de miraculeux , qui affernxij
DE L'HISTOIRE ORIENTALE
DE
S'il eit vray que les Autheura se rendent recommandables par leurs ouuragei, il ne faut point mettre en doute que par celuicy Fcrnand Mendez Piuto n'ayt acquis vne réputation qui le fera reuiure h iamais. C'cstoit vn homme dottë dVne grande viuacité d'esprit, et dVne mémoire excellente; ce qui paroist assez par les grandes preuues qu'il en donne en $eè F'ojrages aduantureux , dans lesquels il tesmoigne d'auoir retenu par cœur une infinité de belles choses I qu'vne longue expérience luy fist cognoistre aux despens de ^e^ trauaux. Aussi ne fut-ce pas sans raison que les plus grands Princes d'Asie et d'Europe firent tant d'estal de luy I qu'ils lui donnèrent souuent audienç^e pour auoir part à ses Relations , et ainsi se délasser des plus importantes affaires de leur Royaume ; Car il est certain que le Roy Dom Philippe II , Prince vrayement Catholique , et comblé de plusieurs grandes vertus, prenoit vn merueil- )eux plaisir i( son entretien, et qu'il cmployoit beaucoup
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escrites ; ce qui sera possible capable où rîr d'ennie ^ où de les mettre eutieremeot r par le moyen de TadmiratioiK et grandeurs de ce pays de Leuant, et paru Royaume de la Chine le Père Nicolas Tri* 1 pagaïe de Iesys, traicte diffusément en son ^e Christianaexpedùioneapud SînaSf Pans .
premier y principalement au chapitre 6« De administrât. Frère G. de la €roix en son ne aux chapitres 3. 4* S* et ig. le Père lean la yie du Père S. François Xauier, au liu. ly* ch. iusques au l4' ^^^* Galuan au escouuerte de ces pays, au fueillet Sg. et en 0 la Floride. Le père Mendosa en son Hisne , au chap, a. du liure 3. Trigault en son . Palatij Régis* Le Docteur Babia en la tro!<dc son Histoire Pontificale, ch. i8* en la vie >terus en ses relations, Ffere lean des Saincts 'Uhiopienne Orientale , chap. 8. et en l'hist. e de laymé de RebuUosa , Ribadeneyra , Mays Gttsman dans les hist. Orientales en plu— res. Le Père Biaise de Yalere, de la Compagnie seph de Acosta, Paul, Pierre de Leen, le sieur hel Vazqwea de Padilla. Frère Pierre Martir , , Euesque de Chiapa , Franqois Lopez de Go«rosmc du Pré, Ferdinand de Cordouë, Frère pmain. Ledit Rebullosa , Boterus, etlUescas, rrera , Pinède , Frère Prudent de Sandobal , et u ses Commentaires Royaux en plusieurs en— culierenient au eh. so« du liure troisiesme. ^4* Il dîct des jardins , fontaines et autres lieux î , faits d'or au naturel , et des Temples d'vne
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grandeur estrangc faiU de ine«ine matière. Li^ez Blaize do Valera , et Pierre de Cieaa ^ au chap. 94* ^^^^ *^ ^^* ' -^ du 9. liu. Acoata cb. aa. et Zarati eh. 14. du lia. i. et se peut voir ce qu'en dit Ferdinand Lopé de Castagneda, en ion histoire, parlant des Mogores, ce qui doit satisfaire.
Pource qui est de ce que Ferdinand Mendez escrit des Gounerneurs de ces Rojauroes , de i'estroitte obseruaace de la lustice , des noms des luges, vice-Rois, Magistrats, Capitaines, Gouuerneurs, Ministres de TEstat. Boterus en en ses Relations Yniucrselles en dict de mesme. Trîgaalt en plusieurs endroicts 9 et particulièrement en tout le diap*. 6« du liure i . De Senensis Reip. administ. Le Père de la Croix aux chap. i6. 17. i8. 19 et ao. En la 3. page du liu. Pontifical de Babia , en la vie de Sixte Y. lean de Latena en la vie de S. François Xauier , dans tout le liu. 10. Mendoceaux chapitres 9. et 10 du 3. liure, et en plusieurs autres chapitres de son uouueau Monde. Mafeus en son histoire Orientale ^ et dans les lettres de la Chine , que le Père Guerrier de la Compagnie de Iesvs , a escrit. Pour ce qui concerne la grande q^iantité de prisons et autres partieularilex , cela se pourra voir plus au long en Tbistoire de la Chine. DeMendoae au chap. la. du liu. 1. Cruz chap. 9* et aa. Trigault en plusieurs endroicts de son histoire , Lucena au ai* ch. du liu* lo. et Alexandre Yalignario en ses Lettres Missiues.
De ce qui est parM touchant la grande quantité de peu** pies qui sont en ces pays. Lisez Lucena au chap. 19. du liu« 10. et pour les tributaires, Trigault en plusieurs endroicts, principalement au chap. a* De Nomine siiu, et magmiydine Regni Sinarum, au §. verum ne.
Pour les estranges et prodigieux enfantemensdes femmes: lisez Strabon liu. 5. Ledit Mendozc , ch. 3. du liu. 3*
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Fernand Mendez au cb, 89. éscrit dVn Temple construit sur grande quantité de colomnes. Lisez le Père la Croix, au cb. 7. cbez Trigault , et Mendoze cb. 3. liu. i. dans MafeuB j et F. Antb. de S. Romain , et au liure de George Bruno , de la dtè du Monde.
En ceste- histoire sont dépeintes des grandes- statues de bronze et de fer. Il faut voir les cbapitres 1. 3.'4« et 5. du premier liure du Père Fr. la Croix, Mendoze, liu. i. cb* 9. et 10. et le 7. cbap. du liu. 3. de Botcrus en la Relation de Siam. RebuUosa en son bist. Ecclésiastique, fueillet f 17. et 1 18. F. lean des Saincts en sod bist. £tbiopienne, cbap. 7. et la. Lucena, liu. 7. cbap. 1. 6. 8. et 9. Tri* gault, liu.i. cbap. 9. §. statuœ, Mafeus et S. Romain au cbap. 90. Mendoze au cbap. 7. liu. i. et en la seconde partie cb. i4* et en plusieurs endroicts de son Itinéraire , Lucena liu. 19. cb. 19. Ledit Trigault audit liu. i. cb.8. $. Vrhes nonnuUœ, Marc Paul Benoist, Odericq, Bruno, et Ortelius.
De la maiiiere qu'il dict du cb. 97. qu'ils ont pour esle^^uer des canards dans les ruisseaux et les riiiieres, comme ils les relascbent et qu'ils les r'assemblent au soir. Voyez F. la Croix aux cbap. 7. et 8. Msndoze, cbap. ai, Trigault: liu. I. cb. a et plusieurs autres Autbeurs.
Et pour ce qui est e^crit des villes qu'ils bastissent sur les rivières et sur la mer auec vn nombre infiny de nauîres , au cb. 98. lisez Lucena au cbap. 19 du liu. 10. Mendoza dans ses Itinéraires, cbap. 17. le Père la Croix aux cbap. 8. et la. Trigault > cbap. 3. liu. i. §. Nauium copia y Lucena liu. .1. cbap. 19.
Pour le regard de ce qui est parlé de la muraille qui sépare la Tartarîe de la Cbine. Voyez Lucena au liu. 10. cbap. ai de la Croix cbap. a. et 4* Trigault, liu. i. cb. a.
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cl auliure 5. cbap. 12. Anlh. Galuan enfles Commeotaires , fueillet 70. Hendoze en la première partie 1 liu. i. chap. 5. et en la seconde , chap. 17. Babia en la seconde partie de son Pontificat, chap. 18. et généralement tous les Au* theurs de ces quartiers de la Chine.
Dans le chap. 109. de ce que Fernand escrit du Trésor des Morts, Qu'on lise Lucena en son liu. 7. chap. 8. Tri* gault, Croix et Mendoze. Phul loue en Thist. des Turcs s c'est encores vne autre merueille ce que escrit Passauinuft en la description des Perses s et Belorus en la Chronologie des Roys de Perse : De mesme en escriuent Celius et Au— gustînus Corion , de la guerre des Gimbres , en laquelle il mourut si grande quantité de Turcs, ce qui arriua pi es de Marseille, que de leurs osseroens on en fit les dostures des jardins de son territoire. Anthoine Bouffio en ses Décades de Hongrie.
Nostre Autheur employé plusieurs chapitres en la description des superbes édifices de tout ce Levant, les mesmes grandeurs et facuUez se peuuent voir dans tous les autres Autheurs qui treictcnt de ce pays d'Asie , ou ils les dépeignent estrangement grands et riches. Lucena au liùre cinquiesme de la Vie de S. François Xauier* Le Père F. Louys Floys en ses lettres ; le mesme Lucena au cbap. 8.
Parlant du Temple dédié à m Singe : lisez chose semblable en Boterus en ses Relations de celui qui estoit dédié h vn Lézard . et de plusieurs autres grands et prodigieux Temples aussi bastis en l'honneur de plusieurs animaux. Tous les Historiens qui traictent de la Chine en parlent amplement.
Pour le nombre innombrable de Religieux et Religieuses , (ainsi les nomment«-ils , ) qui seruent au culte de ces faulses Dcïtes: suffit de lire le Pcre la Croix en son chap. i. et si
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Ton v<uU en pren4re entier escUircissement, que l'on voye Damien de Gois en Thittoire du Roy Don Emanuel , lean Pierre Mafeua auxliures ii. et i4* Sainct Romain et Tri* gault : Et pour t'oater de doute en la lecture de ces ehoses, comme iaerojablea, il fieiut lire le ch. i6. du liure du Prestelean , fait par Francis Aluare». F. lean des Saincta en son histoire JEthiopienne y chap. 17. Louys de Parame de Origine Inquisitionis ^ I. 3. ch. 19. intitulé In Sexta œtate Mundi^ Razis en sa Chronique de Sainct Dominique, fueillet 299. Galuan en ses Descouuerturos , fueillet 70. Lucena en plusieurs endroicts de son liure. Mendoze aux chap. 8. 19. ao. et a3. 'et par tous les liures 1. et a. Frère Gaspard de la Croix y chap. 5. 7. et 9. Boterus en ses Relations de la Chine. Narsin^e, lapon et Siam. RehuUosa, fueil. i4t* Léonard Abel en ses Relations* Paul Marian en ses Tournées d*Egjpte, et plusieurs autres.
Pour ce qui est de l'appareil , somptuosité et magnificence dea banquets de ces gens-là, des comédies, festes, dansea, sérénades et musiques, de la diuersité dSnslrumena. Lucena en escrit au liu. 1 o , ch. 1 3. Mendoze , liu. 3, ch. 18. Trigault, liu. x , ch. 7 , §. Corminia^ et en douze autres §. Ledit Mendoze dans le liu. i , ch. 94 et a8. Et encores que Trigault dise en son lin. 3, chap. aS, t|ue les Chinois ne sçauent pas encores que c'est qu'Espi nette , toutesfiois lises le chap. i4* du père la Croix, qui dit j en auoir veu plusieurs. Mendoze aussi au liu. 3, ch. i4* Pour ce qui touche leurs festins, lisez Mafeus, liu. 6 de son histoire. Sainct Romain en la sienne , sans qu'il soit besoin de vous cotter les lieux et les chapitres qui en parlent fort amplement, et généralement Trigault, de Expeditione apud ChinaSé
De la fa^on de sacrifier, Voy^z F. lean des Saincts,
dbjf . 8 Je «M ElkMpie, Dteioi de Guis ca notoire 1L0f Dmt ItmmmA Memine^ em mm Iliaujâie, ck. Ttiffuthf dans toal le ^ap. lo àa. lia. i. Lbccbs, en ploMenn CAdrofU dn lin. 7. La Croix, ^ap. iS.Bolcnis, en ics Bdaliiios, les Gurles dn bpoB et de la Gbne , Xalkieu KlâOf Saiiiet Booniia et Malieas.
Dans Icii cliap* 1 18 et 119 dm present liure, FAidliciur traîete do Chaftean de HLuaneoo. Il £iat lire diUgeaiacnt Je liure du Père Hicolas Trigaolt, de Christtana Expedilioney Un* 4 » <^p- i i ^ ^pioj qu'ca parle autrement le P* Menâoie en son Un. 3 , qni n'a escrit en eet endroit qae sur des Relations mal prises et assez mal entendues, <pii ne peauent subsister par la Terité qni se tronue de ce récit dans presque tons les autres Anihenrs qni ont tiaicté de la Chine 9 ainsi que la pluspart d'ieeux l'ont tcu, et dont presque tous leurs oraures sont remplis, sans qu'il soit besoin en rien cotter. Le lecteur apprendra à leur ouuer— tûre ce qui en est dict: et qui plus est, on verra dans le cbap, 6 du ilu^ 3 de la seconde partie de Mendoze , comme il se contrarie, demeurant d'accord auec les autres, qu'il j a des chasteaux et forteresses, parlant du Corsaire Limabon^ lequel fuyant deuaiit Tarmée des Espagnols sortant des Isles Philippines , s'alla sauuer dans yn fort qui est dans l'Isle de Pangasinam, mesmes au cbap. 3o du mesmc liure. On peut encore lire Polenus en son liure des Stratagèmes, Vegeîius de re Militari. Yanucius, Escalante, et Yasconzelos en vn pareil Traicté.
Concernant ce qui est dict par Fernand des Pénitences et mortifications qui se donnent en la Chine dans le Temple de Tinagoogoo, des Processions qui s'y font, et de ceux qui s'y sacrifient. Lisez F. Jean des Saincts, chap. 8 de son histoire éthiopienne. Mendoze, en son Itinéraire , ch« 28.
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Trigault, lin. i. rhap. lo, et en la seconde partie de rhiat. de la Chine. Do Mondoze, chap. ai. Galuon , en les Deneouuertures , fueillet66. Mofeus^S. Romain, Boterug^ et F« Antoine de Gouea on la Tournée de PArchcueique de Goa«
Pour le regard den oyieaux qu'ils appellent Corbeaux roarini initruicta à la chasae dea Mugei. Le curieux pourra lire dam le liure de la Chine du P. la Croix, au cbap. la. DesSaiacU, liu« 3. chap» 17. Mcndoïe, liu. 3. ch. aa^ Triganlt, Riciut, M»feut, Soinct Romain , et autrei.
Pour sqaueir oe qui ctt dict du grand nombre dos Idoles et staiuéfSf Mendoae en parle amplement au llu. i* ch.9. et au liu. a» ehap. 7. et en plusieurs autres endroiots. Des Saincts, en la seconde partie de son hist. £thtopionne| ehap. 7. Lucena en tout le liure 7. Trigault, liu. i. ckap. 10. 5* Idolorum Muliitudo, RebuUosai depuis le fueillet 1 16 iusques au lao. F. la Croix en pluaieurs endroicts de son liure. Daroten de Gois , Bolerus en ses Relations du Pegu, Bauia en la troisiesme partie de son Pootifioatychap. i8. In F'Ua Sixii quiniL
Fernand fait vue assex ample narration de eortatns hommes qu'il nomme Galoges et Fingoasi qui ont des pieda ronde comme les vaches, et les maint velues* Pour estre esolairoy de eeste verîié, lises Galuan en ses Deteouuer* lures, aux fueillots 3i» et 7a. Gaspard de la Croix, au chap. 7«
Des arcA triomphans qu'ils ont dans les ruis , ensemble de la msttiere de les accommoder et enrichir lora qu'ils solemnisent quelques festes 1 liseï la Croix , au chap. 7.
Des Vniuersitez. Il faut lire Trigaull, au ckap. 3. du liure I. et au S. du mesme liure, qui commence Db Ariibua apud Sinaê liberaUbus^ ac »cienifif^ eic. , et TOtf. I. a
dcaqpcUcs ils vaeat les vas eavcrs les autres Ion qo'îlft se saloêot à la reocoolre^ et qa*ils se Tisitent, il ùmi lire Mafeas en son kîsL ladiesne, lin, & fneil^ let 134» coflUMBçaBt par ces laots : Smêmimméi nius ôiler plebdàs, eic,^ et Meadme ro plusicars eadroictsdk son liure iHct le temblaUe. Tri^ah, aa ckap. ^ du lim. i« au tiltie De Smanun riiibus nomuilUs, descrîl des fis^ns de salai fort agréables et pleines de ciailité. Tout ce chapitre est fort plaisant à lire. Babia , en la 1, partie de son bîst. Pontificale en la vie de Grégoire treluesme*
Toncbant ce que rAatbeur escrit de S. Francis Xanier , de sa vie, miracles,* prophéties, mort: ensemble ce -qu'il rapporte de Don Alnaro , de Auide et Diego Perejra , tout eela se peut voir et remarquer particulièrement , et par le menu prescjue en mesmes paroles dans tout le liure o. de Lucenia , Ribadenejra, Loojsde Guzman et Mafeus. Babia en son Hîst. Pontificale, lin. 3. cbap. i6. en la vie de Grégoire. 3i3. Trigault par tout le chap. i. du liu. 2. en •2 SS > ^«P'iis le premier qui commence, Beaius Frànciscus Xauierus primas Sinensus expeditionis etuctor, Botet*us en la Relation de la Chine et lapon. RebuDosa feuillet 172. Mathieu Ricio en ses Commentaires, liure ^, et F. Anthoine de Sainct Romain en son Hist. Orientale. •
Nostre Autheur parle du Sépulcre qu'il descouurtten des contrées fort escartées, dans lequel estoit l'oncle du dentier Roy de Malaca. Le- Lecteur verra Barrios en •«s Décades , et ^% Commentaires d'Alphonse d*AlburqUerque.
L'Histoire du Roy Bramaa, ses victoires et ses con-
0£ I^HISTOIRE ORIENTALE. ig
questes se trouueroDt dans les Relations de Botems. Le Père la Croix aux chapitres 2. et 4- Mafens et S. Romain.
L'entrée que Bïent les Tartares daos la Cliine^ et le Siège qu'ik posèrent deuant la ville de Pequin. Boterus en ses Relations, la Croix chap. 4- Paf«l ïoue^ Anthoine Axiaenius, et Mathias de Mieuy en dis(!»nrent assez ample-* ment.
Pour confirmer ce que Fernand dit de la venue* des Ackenes dan» le Royaume de Aaru,-le Lecteur sau¥a que^ dans k .tour de Tumbo , en la ville de l'Isbone', il y a vné lettre mIssiUe escrite à Don Jean 3« Roy de Portugal*, par Pierre de Fatîa^ qui estoit lors Capitaine de Màlaca escrite le 25. Décembre 1 534*
Dé la subuersion.des prouinfces de Cuy et Sansij , escrite au obap. 22a. et des choses fuç^estes et espOûuan tables qui y arriaéreÀt 1ers. Le P. la Croix en a escï'it le semblable au «bap. 29.
Du Angeroo le lapon , qui après auoir esté faict Cbrestien^ fut nemmé Paul de Saincte Foy. Babià en eëcrit d^ asesme eA son li^iire^de la 3. partie Pontii^lc^ cb. -96'. Boterus en sa* Relation du iapbn. Lucena en plusieurs endroîcis Aesliûres^SJ^^. et/io; Kebullosa, fueilléts 161. i6a. et i63. Trigault, lin.. 2, cbap. i; '§• Bemfii» Pràti" ciscus, MafeuSy liu. i4« S. Romain , et plusieurs autres.
Et pour ce qu'il dit de leurs Dieux Fatoquis , Amida , Xaca, Gizon et Canom, et de resueries^ songes et men-> songes qu'ils content d'eux, de leur origine, et des reuerences et respect qu'ils leur portent, on peut voir tout cela en Mafeus, au liure 12. de son Histoire Indienne, et au i . et 4« de ses Epistres. Trigault liu. i. et 2. Boterus en ses Relations, S. Romain et autres.
Autant que ie v^ens de citer d'Autbeurs pour preuue des
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Tcrîtez ooDteouês en ccste Histoire, autant pourrois-je pro* «luire icy de raisons que ie passe soubs silence, pour n'aller iusqurs ^ l'iofinj ; joîoct que ie s^y bien qu'il j a des esprits si altiers, et qui abondent si fort en leur sens, qu'ils ne veulent iamais démordre des opinions qui ont yne fois pris racine dans leur teste : que s'ils me viennent dire en éuîlte de cecj qu'il leur semble comme impossible que Fernind Mendez Pinto ajt retenu les particularitei de tant d'aduantures estranges. A cela ie leur respondraj^ que les hommes que la nature a doiiea de quelque esprit, n'ou— blient iamaîs les principales choses qui leur sont aduenuës durant les prosperitez, ou dans les disgrâces de la fortune , dont ils marquent mesme iusques aux moindres circonstances. Gela estant, ie ne pense pas que ceux qui liront ce liure s'estonnenl de ce que son àutbeur eu déduit si particulièrement les aduantnres, pource qu'il n'est pas difficile k la mémoire de se les remettre quand le discours le veut ainsi, attendu que les idées des biens ou des maux , des contentemens ou des douleurs , des prosperitez ou des infortunes, sont de si forts caractercrS, qu'estant vue fois imprimées dans l'imagination et aux sentimens, le temps n'est pas capable de les effacer, veu qu'il n'est point d'homme si insëtasé que de s'oublier soj-mesme.
h%^^. «/«<«i%/«««^^<ttiV«/^%/%i^«
ADVfîRTISSEMENT
AV LECTEVR.
Afin qae pour récompense de la peine qu'on a pris à vous donner en nostre langue les Voyages aduanlureux de Fernand MendezPinto y vous ne faciez un sinistre iugement des fautes que vous y pourrez rencontrer, et n'en donniez le blasmeau Traducteur, le vous aduerty que pour faire réussir cet ouurage à la perfection , on n'a espargné aucune sorte de peine, estude et diligence de la façon que l'on a trauaillë après par l'espace de sept ou huict ans, pendant lesquels on a fait toutes recherches possibles dans les Histoires des Indes, tant Orientales qu'Occidentales, pour exprimer plus nettement les pensées de cet Autheur , y ayant fort peu de chose à désirer en ceste version qui ne contente le Lecteur: Et combien que pour en rendre la correction parfaicte on y ait apporté vn soin du tout extraordinaire; cela n'a pas eropesché qu'il ne se soit coulé quelques fautes, qui neantmoins ne laissent pas d'estre tolérables, pource que la' pluspart se treuuent dans les noms propres des peuples et des pays estrangers , qui pour n'auoir rien de commun auec les nostres, nous semblent toîisiours barbares , quelque peine qu'on prenne de ne les point altérer. Quant aux fautes qui peuuent changer ou corrompre le sens ( lesquelles sont eu
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pi^t ttombre;, nous eo anons fidt Tn EnraU , bissant a pari cdlei qui font légère» , et qoe b prudence du \Ai/^%jKWF pourra facilement suppléer. Mais pcissible qae ¥OU« n^f regarderes^ pas de si près , principalement dan* ¥ne si grande dioersité de matières, qui sont contenues en ce Volume , où ie m'asseure qoe ¥OU(i lirez fort peu de choses qui ne tous soient agréablo». Car iey les mélancoliques trouueront sans doute de» sujet» de raillerie dans les superstitions des Gentils I les plus sérieux des ma&imes remarquables en leur gouuernement politique : les doctes de Tadmiration en la Uiuersiié des sectes et des opinions de plusieurs nations différentes : les affligez du contentement en la considération des disgrâces , et des prospérités de la vie; les sages des subtilitez d'esprit, en ce qui regarde les coustumes de ces peuples d'Asie ; les malheureux des exemples pour se corisoler eux-mesmes parles infortunes d'aulruy îles auariuieux (les riche8ses en abondance , et les grands cuurdges des sujets d'entreprise et de guerre. En vn motf ie ne doute point que ces RelatioQs ne contentent tous ceux qui prendront la peine de les jiire» horsmis les ignorans , qui possible n y trouueront rien \ leur goust, Car» comme dit fort bien Senerque^ tels esprits extrauagvus ont cela de commun auec la folie « de bUsmev indifTëremment toutes choses», et s'en dêgoMster sans sçauoir poorquoy* Aifsai veu&4e biçn qu'ils sçacheut que ie ne pretens point «cy de me rendre QompUisaut à leur humeur» mais bien de m'aciomn^oder à gejile das sages > de l'approbation d^squv'ls dépend toute la glaire de cet ounrage*
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CHAPITRE PREMIER
De quelle façon i'ay passé ma jeunesse dans le Koyaume de Portugal, iusques au iour de mon embarquement pour aller aux Indes.
TovTBs les fois que ie me représente les grands el contiouels traqâux qui m'ont accompagné deptiis ma naissance, etparmy lesquels i'ay passé mes premières années, ie troiiue que j'ay beaucoup dé^ raison de me plaindre de la fortune, en ce qu'elle semble auoir pris vti soin particulier de mè persécuter, et de me faire sentir ce qu'elle a de plus insupportable^ conime si sa gloire n'eust point eu'd'iaHtre ft>ndefnSé'nt que sa cruauté. Car n'estant pas contente de nl'auoirfaiot naistre, et viiire- misérable en mon pais durant tna ieu*-
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nesse, non sans appréhender les dangers qui fne menaçoienty elle m'a conduit aux Indes Orientales, où, au lieu du soulagement que ie m'en allois y chercher, elle m'a faict treuuer td accroissement à mes peines, à mesure que mon nage s'est augmenté. Puis donc qu'il a pieu à Dieu de me deliurer de tant de dangers , et me garantir des fureurs de cette fortune ennemie , pour me rendre en tn port de salut et de seureté, ie voy que ie n'ay point tant de sujet de me plain^ dre de mes travaux passés, que i'en ay de luy rendre grâces des biens faicts que iusqu'à présent i'ay receu de luy , puis que par sa diiiine bonté il m'a conservé la vie afin de me donner moyen de laisser à mes enfans pour mémoire et pour héritage ce discours rude et mal poly. Car mou intention n'est aiUre que de Tescrïre pour eux, afin qu'à l'aduenir ils puissent Voir combien grandes ont esté les fortunes que i'ay courues par l'espace de ai. an que i'ay esté treize fois captif, et dix-sept fois vendu aux Indes, en Ethiopie, en TArabié heureuse, à la Chine^ en Tartarie, à Madagascar, en Sumatra, et en plusieurs autres Royaumes et Prouinces de cet Oriental ArchipeIago,.des cpnfins de l'Asie, que les Autheurs Ghinoil f Siames, Gueos , et Ijecquiens , nomment auecquc raison en leur Géographie les paupières du monde ^ de quoy i'espere traitter oy après en
particulier et fort amplement. Par où les hommes pqurront prendre exemple à Taduenir, et resolution à ne perdre courage, quelques trauerses et trauaux de la vie qui leur arriuent. Car toutes les disgrâces de la fortune nedoiuent point nous esloigoer tant soit peu du devoir que nous sommes obligez de rendre à Dieu, k cause qu'il n'y a point de trauaux , pour grands qu'ils soient, quç la nature humaine ne treuuc supportables, estant faùorisée de l'assistance diuine. Or afin que Ton m'ayde à rendre grâces au Seigneur tout-puissant , de ce qu'il a vsé enyers moy d'une miséricorde infinie sans auoir esgard à tous mes péchez, que ie confesse estre la cause et l'origine de toutes mes infortunes , et tenir de cette roesme puissance diuine la force et le courage d'y auoir résisté, en ro'eschappant de tant de dangers la vie sauue; le prends pour commencement de ce mien voyage, le temps que i'ay passé en ce Royaume de Portugal, et dis qu'après y auoir vescu iusques à l'âge de dix ou douze ans en la misère et pauureté de la maison de mon Père, dans la Ville de Monte-mor Ouelbo, vn mien Oncle désireux de in'aduancer à vne meilleure fortune, que celle où i'estois réduit alors, et me desrober aux caresses et aux mignardises de ma Mère , me mena en cette Ville de Lisbonne , où il me mit au seruice d'vne Dame de maison et de
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parenté tres*^illtistre. A quoy il fust poussé par Tespérance qu'il eust, que par la faueur d'elle niesme et de ses parens il pourroit paruenir à ce qu'il desiroit pour mon aduencement. Ce qui aduint en la mesme année, en laquelle dans la Yille de Lisbonne se fist la pompe funèbre du defunct Roy dom Ëmanuel d'heureuse mémoire, qui fut le iour de saincte Luce, treziesme de Décembre , de l'année 1 62 1 . ce qiiî est la chose la plus ancienne dont ie me puisse ressouuenir. Cependant l'intention de mon Oncle eust vn succez tout à fait contraire à ce qu'en son imagination il se promettoit en faueùr de moy. Car ayant esté au seruice de cette Dame enuirou vn an et demy, il me suruint vue âf£siire qui me meit en vn manifeste danger de ma vie. Tellement que pour m'exempter de la mort iefâs contraint d'abandonner son logis auec toute la diligence qui me fut possible: Mais comme i'estois en fuitte, la peur me talonnoit de telle sorte, que ie ne sçauois quelle route prendre , ny mesme où i^Uois pour lors. Et sans mentir ie n'estois pas moins troublé que celuy qui voit la mort présente à ses yeux , et s'imagine d'en estre suiuy. Gomme ie fuyois de cette sorte , et semblois désespérer de nola vie, i'arriuay insensiblement au guây de Pedra , qui est vn petit Port ainsi fiommé. Là ie trouuay vne carauelle d'Alfaniia, qui éstoit
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chargée des cbenauit , et du bagage dVn Seigneur qui s'en alloit à Setuual , où teiioit sa Cour alors le Roy Dom luan troisiesme, que Dieu absolue , à cause dVne grande peste surueuuê en plusieurs endroits du Royaume. lugeant donc que cette Garauelle estoït sur le pôinct de deraarer du port y ie m'y embarquay , et partis le lendemain. Mais bêlas! peu de temps après que nous eusmes faict voyle en pleine mer, ayans gaigné jusques en vn lieu nommé Cezimbre , nous fusmes attaquez par un Corsaire François , qui nous ayant abordez j fist sauter dans notre nauire , quinze on vingt de ses gens, qui ne trouuans aucune résistance en nous , s'en firent les maistres , pource qu'ils nous surprirent au despourueu. Or après qu'ils nous eurent tous saccagez, ils vuiderent dans leur vaisseau toute la marchandise dont le nostre estoit chargé, qpi se montoità plus de 6000 ducâs, puis ils le coulèrent à fonds. Tellement que de dix-sept qui demeurasmes en vie, il n'y eu ettst pas vn s.eiil qui put s'elempter de la seruitude. Car tous garrottefii et liez que nous estions pieds et mains, ils nous firent entrer dans leur vaisseau, en intention de nous aller vendre à là*Racbe en Barbarie; mesmé comme nous estions ainsi parmy eu!x^ nous con^ nusmes qu'ils y portoient des annés pour les vendre aux Mahumetans, et en faire comm^*ce
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auec eux. Pour ce dessein ils nous menèrent I reize iours entiers, sans nous traitter autrement qu*à coups de fouet. Mais au bout de i3. iours, la fortune voulut qu'enuiron le Soleil couché ils découurirent vn nauire, auquel ils donnèrent la chasse toute la nuict^ le suiuan t à la route, comme vieux Corsaires, vsitez de longue main à tels brigandages. L'ayant ioint environ Faube du iour, ils luy feirent vne salue de trois Canno* nades^puisTinuestirent à mesme temps, auecque beaucoup de courage. Or bien qu'à l'abord il se fist quelque résistance par les nostres, si est-ce qu'ils ne laissèrent pas de s'en rendre maistres y donnant la mort à six Portugais , et à dix ou douze Esclaues. Ce vaisseau estoit grandement beau , et appartenoit à vu Marchand Portuguais^ delà vilje deCondé, nommé Siulestré Godinho^ que plusieurs autres Marchands de Lisbonne auoient chargé à sainct Tome de grande quan<* tité de succre et d'esclaues; De sorte que ces panures gens là se voyant ainsi volez et captifs se meirent à regretter leur perte, qu'ils estimoient se monter à 40000. ducats. Ce qui fut cause que ces Corsaires se voyant Maistres d'vn si riche butin, changèrent, le dessein qu'ils auoient d'aller à la Rache, et firent voile du costé de France emmenant auec eux Esclaues ceux des nostres, qu'ils ingèrent propres pour
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le seruice de leur nauigation. Pour nous autres qui restasmes, ils nous laissèrent de nuict à la rade, en vn lieu nommé MelideSy où nous demeurasmes tous nuds misérablement, et couuerts seulement des playes, que nous auions sur le corps, causées parle grand nombre de coups de foiîet que nous auions receus les iours precedens. En ce pitoyable équipage nous arriuâmes le lendemain matin à sainct laçques des Cacen. Là nos misères furent soulagées par les babitans' du lieu , principalement par vue Dame qui pour lors y estoit, nommée Doua Beatrix fille du Comte de Villanouva , et femme d'Aloiiso Ferez Pantoja, Commandeur et grand Preuost de ia mesme ville. Or après que les malades et les blessez furent tous guéris, chacun de nous s'en alla où il croyoit estre son mieux, pour y soulager sa pauureté. Pour moy chetif que i'estois , auec six ou sept de ceux qui m'accompagnoieut en ma misère, ie pris le chemin de Setuual. Là ie ne fus pas si tost arriué , que ma bonne fortune me meit au seruice de Francisco de Faria, Gentilhomme du grand Commandeur de sainct lacques , qui pour recompense de quatre années de seruice que ie luy auois rendus , me donna à ce mesme Commandeur pour le seruir àla Chambre ; comme en effect je le semis depuis vn an et demy. Maiâ d'autant que les ga^s que Ton
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donnojt pour lors dans la maison des Princes psioient si peu de chose qo'ils ne pouuoioit suffire pour m'entreteoir, la nécessité me contratgnîst de quitter mon Maisfre, auecque dessein de m'ayder de sa faveur y et tascher de m'embarquer pour aller aux Iodes. Car c'estoit là l'intention principale que i'avois alors , et le moyen le plus fauorable que ie pouuois espérer pour remédier à mq pauureté. Ainsi bien qu'en ce temps là ie n'eusse que fort peu de commoditez, iene laissay pourtant de m'embarquer, me soubmettant à la fortune bonne ou mauuaise, de quelque façon qu'elle me pàt arriuer en ces contrées loingtaines.
CHAPITRE n
CommcDl ie partis de ce Royaume pour m'en aller ans Indes, cl du soccez rjuVusl l'Armée naunle avec laquelle ic m'embarqua^.
Cs fût en l'année iSSy, el le viiziéme iour de Mars, que ie partis de ce Ruyauiue auec vue .flotte de cinq nauires , où il n'y auoit aucun Geueral; car iJjàcuu de ces vaisseaux estuit com-
1>K FRHNAND MKNDKZ P1NTO. 9l
mandé par vn Capitaine particulier. Par exemple clans le naiiire nommé la Reine; commandoit Dam Pedro de Sylna , dict le Coq , fils du Comte Admirai Dora Vasco de Gama, qui estoit ce mesme nauire, dans lequel à son retour il apporta les ossemens de son Père, qui estoit décédé aux Indes quelque temps auparauant. En quoy cela se rencontra de remarquable pour luy, que le Roy Dom louan , qui se trouva pour lors à Lisbonne , fist receuoir ces mesmes ossemensauecque tant d^apareil , qu'on ne veit iamais de pompe funèbre, si elle n'estoit de quelque Roy, plus honnorable, et plus magnifique que celle là. Dans le nauire nommé sainct Roch, commandoit Dom Fernando de Lima, fils de Diego Lopez de Lima, grand Preuost de la Ville de Guimarane^, qui mourut valeureusement en la defence de la fortere^sse d*Ormus , dont il fôt Capitaine Tannée suiuantc 1 5'i8. Dans celle qu'on appeloit saincie Barbe estoit Capitaine George de Lima, Cousin de ce mesme Dom Fernando de Lima, et qui estoit pourueu de la charge de Capitaine en la Ville de Chaûl. Dans le vaisseau qu'on appelloit Fleur de la Mer, estoit reconnu pour Chef I^pe Vaz Vagado , Capitaine ordinaire des courses de Mer; Et dans le ciuquiesroe et dernier nauii^, nommé Galegâ où se perdist depuis Pedro Ijopez deSousa , commandoit Mar-
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tin de Freitas, natif de l'isle de Madère, qui cette mesme année fut tué à Damao , auecque 35. hommes qui le suiuoient. Comme tous ces vaisseaux voguoient par des routes différentes, ils arriuerent en fin à bon port en vne Ville nom* méc Mozambiq. Là nous treuuasmes qu'hiuernoit le nauire desainct Michel, où commandoit Duart Tristao, qui partist de là richement chargé , pour s'en retourner en Portugal. Toutesfois ie croy qu'il fut pris en cette nauigation , ou qu'il fist naufrage , comme il n'arriue que trop souuent en ce voyage des Indes; car l'on n'eu a eu depuis aucune nouuelle.Aprèsque nos cinq vaisseaux furent equippez de tout ce qui leur estoit nécessaire , et prests à faire voile de Mozambiq, le Lieutenant de la forteresse, nommé Vincent Pegado, fist voir aux Capitaines des cinq nauires susdites vn mandement du Gouuerneur, nommé Nuuhode Cunha, par lequel il commandoit tres-expressément que tous les vaisseaux Portugais qui aborderoient ce port cette année là^ eussent à s'en aller à Diu, et laisser leurs gens à la garde de la forteresse, pour le soupçon que l'on auoit de l'Armée du Turc, que l'on attendoit alors d'heure en heure aux Indes, à cause de la mort du Soldan Bandur Roy de Cambaye , que le susdit Gouuerneur auoit mis à mort l'Esté précèdent : Comme cette af&ire
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tetoit graudeinent importante; elle fust cause que tous les Chefs , et autres qui auoient eu com* mandement y s'assemblèrent pour délibérer jà desisus. A la fin pour, remédier à la nécessité présente, ils conclurent, que trois de ces cinq Nauires appartenans au Roy, s'en irôient à Diu^ conformément à ce qui es toit porté par le mandement susdit , et que pour le regard des deux autres qui estoientà des Marchands particuliers^ (}ont les Procureurs avoient des-jà protesté de tous despens, dommages, et interests, ils poursuis- -vroient leur route vei's Goa : les trois Nauires du Roy ayant fait voyle à Diu , et lés deux autres des Marchands vers Goa, il plust à Dieu les conduire à bon pofti Or au mesme instant que les trois Nauires du Roy furent arriués à l'emboucheure du port de Diu, ce qui adiiint le 5 de Septembre , en la mesme année i538. Antonio de Siluera^ frère de Louys de Siluera , Comte de Sortelha ^ qui y estoit pour lors Capitaine, leur rendist tous les tesmoignages à iuy possibles de la resiouissance que leur arriuée Iuy apportoit^ Pour preuuede cela 11 leur fist à tous largesse de son propre bien, tenant table ouuerte à plus de sept cens hommes qu'ils auoient amenez auec eux ^ sans y comprendre les aumosnes secrettes, et les dons extraordinaires , par le moyen desquels il pourueut aux nécessitez que durant leur uaui-
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galion ik auoieni souifertes. Ce qui fist que les soldats de rarnoée considérant que ce Capitaine les traittoit dVne £içon du tout splendide et Royale y qu*il les payoit par aduance, que luy uiesme leur distribuoit leur solde et leur muni* tion, Êiisoit penser les malades, et se monstroit secourable aux nécessiteux, cela leur rehaussa tellement le courage , que de leur propre mouuement ils s'offrirent à y demeurer pour le seruir, sans qu'ils y fussent contraints en aucune façon, comme ils ont accuustumé de l'estre en ces pays là dans toutes les forteresses qui attendent vn siège. Cela fait, si tost que les trois Na«^ uires eurent vendu toutes les Marchandises qu'ils auoient apportées, ils firent voile à Goa, sans emmener auec eux, que les Officiers des Vaisseaux , et quelques gens de Marine pour les conduire; là ils séjournèrent quelque temps, tusques à ce que le Gouuerneur leur eust donné des dé* pèches pour s'en aller à Cochin ; où estant arriuez ils ychargerent les marchnndises,qui leur estoient proprés, et s'en retournèrent touts cinq en ce Royaume de Portugal , où ils arriuerent à bon port : par mesnie moyen ils emmenèrent en leur compagnie vn antre Nauire tout neuf qui auoit esté fait aux Indes, et qui portoit le nom de sainci Pierre , duquel estoit Capitaine Manuel de Macedo , qui est celuy là mesme qui fist porter
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à Lisbonne ce grand Basiliq , que nous appelions ordinairement le Canon de Diii , pour y auoir €Sté pris auec deux autres de la roe^me forme , en la mort de Sol taon Bandur Roy de Gambaye^ et l'on tient que ce$ trois pièces sont du nombre des quinze que Rumecan, General de l'Armée du Turc apporta de Suez, en Tannée 1534) lors que Dom Pedro de Gastel branco , partist de ce Royaume, auec les douze Cai*auelles de Secours , ce qui aduint au mois de Nouembre.
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CHAPITRE m
GomiDent ie m'embarquay à Diu, pour m^eii aller au destroit de la Mecque, et de ce qui m'arriua en ce yojage.
Dnc-SEPT iours après que nous fusmes arriuez à la forteresse de Diu^ où pour lors Ton faisoit equipper deux Fûtes, pour aller au destroit de la Mecque, en intention d'y prendre langue , et s'enqnerir du dessein de l'armée Turquesque, de qui la venue estoit grandement appréhendée aux Indes, pour ce que daïis l'vne de ces mesmes Fûtes, appellée Siluera, estoit Capitaine vn de
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mes meilleurs amis; la bonne espérance qu'il tAe donna du voyage qu'il s'en alloit faire, fust cause que ie ro'embarquay auec luy pour l'y accom-' pagner, à quoy m'obligea l'asseurance qu'il me donna de son amitié, ioinct qu'il me promit que par sa faueur ie pour rois deuenir riche facilement et en peu de temps , ce qui estoit la chose du monde que ie desirois le plus volontiers. M'asseurant donc sur les promesses que me faisoit ce Capitaine, et me laissant tromper à mes espérances, ie ro'imaginois des-jà posséder de grandes richesses , et des thresors infinis , ne me souuenant pas combien sont ameres et peu certaines les promesses des hommes, et que ie ne pouuois recueillir beaucoup defruic^du voyage que ie m'en allois entreprendre, à cause qu'il y faisoit dangereux, et qu'il estoit hors de saison de nauiger en ce pays-là. Estans donc partis du port de Diu, nous nauigeasmes en vn temps plein de brouillards , à cause que c'estoit sur la fin del'hyuer qui sembloit vouloir recommencer, si impétueux estoient les vents, et si grosses les pluyes. Neantmoins pour violente que fut cette tempeste , à trauers l'obscurité de l'air nous ne laissâmes pas de découurir les Isles de Curia, Muria , et Auedalcuria, à la veué desquelles nous nous iugeasmes tout à fait perdus, et sans espérance de vie. Cela fust cause que pour euiter le
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Ranger nous tournasanes la prouië de nostre Vaisseau par le vent Sudeat ^ ne sçâchans point alors d*autre moyen que celuy-là pour éuiter le naufrage. Mafs de bonne fortune pour nous Dieu voulut que nous donnasses fonds à la pointe de liste de Socotora. Là nous anchrâmes incon^ tinent vne lieuë plus bas que le lieu où Dom Francisco d'Almeyda fist bastir une forteresse ea Tannée i5o7. lors qu'il s'y en alla de Portugal pour premier Yicc-Roy. En ce mesme lieu nous fismes aiguade, et vne assez bonne prouision de viures, que nous achettasmes des Cbrestiens du pays, qui sont encores descendans de ceux que^ dans les contrées des Indes et de Ciromandel , l'Apostre S. Thomas conuertit à nostre saincte Foy. Nous estans ainsi rafraichis nous partismes de ce lieu en intention d'emboucher le détroit; de manière qu'après àuoir nauigé neuf iours auec vn temps fauorable , nous nous trouuasmes au droit de Mazua. Là enuiron le Soleil couché nous découurismes eu pleine Mer vne voyie; et luy donnasmes si bien la chasse^ qu'auant la fin. de la première garde de la nuict nous l'abordasmes d'assez près. Alors pour satisfaire au désir que nous auions de sçauoir du Capitaine par douceur et de courtoisie , ce que nous prétendions touchant Parmée des Turcs ^ nous lùy demandasmes si elle n'es toit, point partie de Sues^
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OU s'il ne laiioit point rencontrée en quelque Heu ; et afin d'en estre mieux esclaîrcis, nous parlasnoes assez haut à tous ceux qui estoient dans le Nauire. Mais la responce qu'ils nous firent fut telle, que sans nous dire vn seul inot, ils nous tirèrent douze volées de Canon , donc les cinq estoient de petits pierriers, et les autres sept, des pièces de campagne y ensemble quantité de mousquetades , comme par vn certain mespris qu'ils foisoient de nous. Auec cela en sîgne d'allégresse , et comme croyant desjà nous tenir, ils firent retentir de leurs cris confus tout l'air d'alentour. Puis pour mieux nousbrauer et nous estonner, ils nous monstroient de temps en temps plusieurs Banderoles, et bonnets, nous faisant aussi paroistre du haut de leur pouppé, quantité de Cymeterres tous nuds dbnt ils faisoient le molinet en l'air , ce qui paroissoit à trauers l'esclat, et le cliquetis de leurs armes. Par mesme moyen vsant contre nous de grandes menaces , ils disoient que nous eussions à les approcher, et nous rendre à eux. A cette première veuê pleine de tant de rhodomontades et de brauenesy nous demeurasmes en doute et fort estonnés ; Ce qui fut cause que les Capitaines de nos deux Fustes tindrent conseil auec les soldats pour sçauoir ce qu'il$ feroient, et conclurent pour l'aduis le plus asseuré, qu'on les
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battroit à grands coups d'artillerie , iusquea au lendemain rnatin; et que le iour estant venu, on les pourroit combattre et inuestir'auec plus de facilité, n'estant nullement à propos de les laisser aller sans leur faire emporter le chastiment qu ils méritoient pour leur présomption. En effet cela fust ainsi exécuté, et durant tout le reste de la nuict nous leur donnasmes la chasse, les combattans à coups de Canon. Ainsi le nîatin venu, leur Nauire se treuuant fort mal traitté, et tout brisé se vint rendre entre nos mains. En
cette rencontre 64- hommes des leurs y demeurèrent sur la place. De sorte que de 80. qu'ils efttoient , la pluspart se voyant réduits aux extremitez, se ietterent dans la mer; car ils aimoient bien mieux mourir dans l'eau, que de se laisser brusler par la grande quantité de pots, et de tels autres artifices de feu, que nous leur auions lancez. Tellement que de tout ce nombre de 80. il n'en eschappa que cinq fort blesses ^ dont l'vn estoit Capitaine du Nauire. Cettuy-cy par la force (lestourmens ausquels il fust exposé par lecom* mandement de nos deux Capitaines, confessa qu'il venoit de ludaa , d'oh il estoit natif, et que l'armée Turquesque estoit desia partie de Suez, aucc dessein de prendre Adem , pour y faire par après bastir vn forteresse deuant que s'en aller attaquer les Indes ; Qu'au reste cela estoit exprès-
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seiDent porté par la comission que le grand Turc en auoit enuoyée de Ck>DStaDtinople au Bâcha du grand Caire, qui s'en Tenoit, pour estre Général de Tannée ; Par mesme moyen il confessa plusieurs autres choses conformes à notre intention ; entre lesquelles il dit qu'il estoit Chrestien renié ; Maliorquin de pays , natif de Cerdenha , et fils d'vn nommé Paul Andrez, marchand de la mesme Isle, et que depuis , quatre anss'estant rendu amoureux d\ne fort belle Mahnmetane Grecque de nation, qu'il rccognoissoit pour femme, il auoit pour l'amour d'elle renié le Christianisme , et suiui la loy de Mahomet. Nos Capitaines bien estonnez de cela, luy proposèrent doucement de quitter ceste abominable croyance pour reprendre celle des Chrestiéns, à quoy l'impie fit responce auec vn courage aussi brutal et obstiné, qu'il ne vouloit nullement entendre à quitter sa loy , se monstrant si endurcy en la résolution de la suiure qu'il sembloit y estre né, et n'auoir iamais fait autre profession. De ces paroles les Capitaines tirans vue conséquence infaillible, de l'aueuglement de ce misérable et de son obstination à ne croire en la tres-saincte vérité Catholique, ils se portèrent incontinent d'vn si grand zèle à l'amour de Dieu, qu'ils luy firent lier les pieds et les mains, et puis après 1 uy auoir attaché vue grosse pierre au col , ils le
îelterent tout vif en la raer, où le misérable participe maintenant aux tourmens de son Maho* met, et luy tient compagnie en l'autre monde, après auoir esté son .confidant en cestuy<-cy. Cette exécution faicte de cet infidelle, nous mismes dans l'vne de nos Fustes les autres prisonniers , en suitte de cela nous coulasmes à fonds leur Vaisseau y auec la marchandise dont il estoit char* gé, qui consistoit en balles de teintures, telles que peut estre le Pastel entre nous, qui pour lors nous estoit inutile. Il est vray quenosfismes Qostre profit de quelque pièces de Camelot, dont les soldats se saisirent pour s'en habiller.
CHAPITRE IV
Nosire parlement à Mazua pour nous en aller de lu par terre vers la Mère du Preste-Iehan en la Forteresse de Gileytor.
Nous partismes exprès de ce lieu en intention de nous acheminer à Arquico, terre du Preste- Iehan Empereur d'Ethiopie, car nous auions vne lettre à donner, qu'Antonio de Syluera enuoyoit à vn sien facteur, nommé^Henry Barbosa ,
r|ut depuis trois ans estoif en ce pays là, par le cammandement du Gouuemeor Nono de CuDba. (jt chef et quarente des siens eurent ce bon heur de seschapper de la reuolte du Roy Xael, où Ihim Ëmanuei de Meneses iul&it esclaue, avec plus de cent soixante Portugais, ausqoels lut prise pareillement la valeur de plus de quatre cetiH mille escus, sans y comprendre six Vaisseaux Portuguais, qui furent ceux là mesme que Soliman Bâcha, Vice Roy du Cayre, emmena auec les viures et les munitions de son armée , lors qu'en Tannée mil cinq cens trente-buict jl A*en alla mettre le siège deuant la Forteresse de Diu ; où il faut remarquer que cela se fist par l'exprès commandement du Roy Xael, qui fist vn prescrit de cesNauires au Cayre , et y enuoya par mesme moyen soixante Portuguais esclaues. Pour le surplus des autres Portuguais qui res* terent, il les donna pour auniosne à son faux Prophète Mahomet, afin que par ce nombre d'esclaves , la maison de la Mecque s'authorisast (Tauantage, comme il est traicté plus au long en lestât du gouuernement de ce mesme Nuno de Cunha.
Comme nous fusmes arriuea à Gottor, vne lieu^ plus bas que le port de Maxua, nous^ fuHmes tous receus fort courtoisement, tant des habitant que (Tvn Portuguais, nommé Yasco
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Marlins (leSeixaSyOatif de la ville d'Obidos, qui pour satisfaire au commandement de H^nry Barbosa, y seiournoit depuis vn mois en attendant Tarriuéc de quelque nauire Portuguais. La cause de son séjour n'estoit que pour lui bailler vne lettre du mesme Henry, comme en effet il on chai^ea les deux Capitaines de nos Fustes. Par ceste lettre il leur donnoit aduis de Pestât de l'armée du Turc, et les supplioit en quelque façon que ce fust, de luy enuoyer quelques Portuguais. Pour les y esmouuoir plus facilement, iljeur remonstroit que cela estoit important pour le service de Dieu et du Hoy, et que pour luy il ne pouuoit les aller trouuer, pour estre dans la forteresse de Gileytor, employé à la garde de la Princesse de Tigremahon mère du Pre&te-Iehan , auec quarante Portugais qui Tassistoient. Les deux Capitaines des Fustes ayant veu ceste lettre la communiquèrent à leurs principaux soldats , et en*teindrent le conseil. Pour toute délibération il fust arresté , que quatre d'entre eux s'en iroient trouuer Barbosa auec Vasco Martius, et qu'ils luy porteroient la lettre qu'Antonio de Syluera lui enuoyoit. La chose ne fust pas si tost résolue qu'elle fust exécutée : car le lendemain trois au<ttes Portugais et moy partismes pour cet efFect, et nous en allasmes par terre montez sur de bonnes Mules , que le Ciquaxy Capitaine de la
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ville nous enuojra par l'ordonnance 0e la Priacesse mtre de TEmpereur, lequel roandement Vasco Marlins apporta exprès, assisté de six Abissins qui nous tindrent compagnie. Ce mesme iour nous allasmes coucher à vn Monastère fort noble et de grand reuenu y nommé Satilgaon ; le lendemain deuant que le Soleil fust leué nous nous mismes en cbemin le long dVne riuiere , et eusmes à peine (aàl enuiron cinq lieues , que nous arriuasmes en vn lieu nommé Bitonte , où nous passâmes la nuict dans vn Ckmuent de Religieux, dédié à sainct Micbel , là nous fum« fort bien receus , tant du Prieur, que des Religieux : Quelque temps après nostre arriuée, le fils de Bernagais Gouuerneur de cet Empire d'Ethiopie, ieune gentil- homme fort dispos, et courtois, aagé d'enuiron dix-sept ans , s'en vint nous trouuer accompagné de trente hommes, tous montez sur des Mulets , et hiy sur vn Cheual harnaché à la Portugaise ; son harnois estoit de velours violet, frangé d'or, que depuis'denx ans, le Gouuerneur Nuno de Cuuha lui auoit enuoyédes Indes, par vn certain Lope Chanoca, qui fut depuis fait esclave au grand Caire ; de quoy le AU du Gouuerneur ayant eu aduis, il l'enuoya tout aussitôt rachepter par un marchand luff natif delà ville d'Azebibe, mais le mal*heur voulut que le luify fut à peine urriué, qu'il le trou-
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yfa mort 9 ce qui fut tellement sensible à ce ieune Prince, quand il en apprit l«s nouuelles, que ce mesme Yasco Martins nous asseura que dans le mesme Monastère de sainct Michel, il luy fist faire des funérailles les plus honorables qu'il vit iamais. Là selon ce qu'il nous en dit j assistèrent plus de quatre mille Prestres , sans y comprendre vn plus grand nombre de nouices , qu'ils appellent en leur langue Santileos. Ce ne fut pas le tout encores, car ce mesme Prince sçachant que le deffunct auoit esté marié à Goa , et mesme qu'il y auoit trois petites filles , encores fort ieunes et panures, il leur fist vne aumosne de trois cens Oqueas d'or, qui valent la pièce douze .Croisades de nostremonnoye, libéralité vrayementroyalle, et que je rapporte icy, tant pour accroistre la grandeur de ce Prince , qu'afin que cela serue d'exemple aux autres, et les rende plus charitables à l'aduenir.
Le lendemain matin nous continuâmes nostre voyage à l'intention de faire nos diligences. Pour cet effet nous nionstasmes sur de bons Chenaux, que ce Prince nous fist bailler. Auec cela pour ue nous renuoyer point sans compagnie , il nous donna quatre hommes des siens qui durant nostre voyage nous firent vn traictement magnifique. Nostre giste fut en vn logement fort beau appelé Betenigus (qui signifie maison royale;)
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et sans mentir ce n'est pas sans raison que fon rappelle ainsi, car de quelque part que Ton tourne la veuë ce lien est enuironné de bois de haute-fustaye , qui ont bien trois lieues de circuit, et n*e$t pas à croire combien ces arbres sont agréables, pour ce que ce ne sont que Cèdres, Cyprès, Palmiers, Datiers, et Cocos semblables à ceux des Indes. En ce lieu nous passasraes la nuit, et y reposasmes auec toute sorte de contentement : le lendemain passant outre à cinq lieues par iour, nous trauersasmes vne gmnde plaine, où il y auoit quantité de beaux bleds : de là nous arriuasmes à vne mon* tagnc nommée Vangaleu , habitée par des luifs qui sont fort blancs et de belle taille : mais grandément incommodez, à ce que nous en pûmes recognoistre alors par leur équipage. Deux iours et demy après nous arriuasmes en vn bon bourg nommé Fumbau , esloigné de deux lieues seule» ment de la forteresse de Gileytor, là nous trouuasmes Barboso, ensemble les quarante Portugais susdits, qui nous receurent auec de grands tesmoignages de ioye; ce que neantmoins ils ne purent faire sans respandre des larmes en abondance ; car bien qu'ils y fassent fort à leur aise , et maistres absolus de tout le païs comme ils disoient, si est-ce qu'ils ne s'imaginoient aucunement que co lieu fust destiné pour les exilez.
Chose qui leur semblpit fort esloiguée de Yex* treme contentement qui leur fust arriué s'ils eussent esté en leurs païs.
Mais pource que iors de nostre arriuée il estoit nuict^ et que nous auions besoin de donner au reposice peu de temps qui nous restoit, Barboso fut d'aduis que nous ne yeissions point la mère du Prince iusques au lendemain matin , qui estoit vn Dimanche 4* d'Octobre, ainsi la nuict s'estant escoulée, et le iour venu, après nous estre bien deslassez, accompagnez que nous estions de Barboso , et de ses 4o Portugais , nous allasmes droit au Palais de la Princesse , que nous treuuasmes en estât d'ouyr la Messe dans sa Chappelle : estant aduertie de nostre ar-* riuée, elle nous fist entrer aussi tost; Alors nou& nous meismes tous quatre à genoux deuant elle, et auec toute sorte d'humilité nous luy baisâmes l'esuentail qu'elle tenoit en sa main. A ces sub* missions nous adioustâmes plusieurs autres ce-* remonies à leur mode, conformément à l'aduis que nous en auoient donné les Portugais qui nous y conduisoient.^ Elle nous receut à mesme temps auec vn visage riant, et j30ur naus tesmoigner Textremé plaisir qu'elle prenoit à nous voir;Certainenient, nous dit-elle, vousnesçauriez croire combien m'est agréable la venue de vous autres vrais Chrétiens; car auec ce qu'elle
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a tousiours esté désirée de moy, mes yeux la de* sirent encore à toute heure ^ tout ainsi qu'on voit un beau iardin esmaillé de fleurs attendre après la fosée de la nuict : venez donc à la bonne heure, car ie vous souhaitte encore Vne fois, que vostre entrée en ina maison soit aussi heu* reuse, comme le fust anciennement celle que fist en la terre saincte de lerusalem , la vertueuse Reine Heleine. Finissant son discours là dessus , elle nous^fist asseoir sur des nattes , qui estoient esloignées d*elle de cinq ou six pas seulement. Alors après nous auoir tesmoigné par son action vn contentement extraordinaire^ elle s'enquit de nous de certaines choses qu'elle desiroit apprendre , et pour lesquelles elle nous asseura d'auoir vne grande inclination. Premièrement elle nous demanda le nom de nostre S. Perc le Pape , ensemble combien il y auoit de Roys en la Chrestienté, et si quelqu'vn de nous n'auoit point fait le voyage de la Terre Saincte. Sur quoy elle rendoit grandement coupables les Princes Chrestiensi pour Textreme nonchalance et le peu de soing qu'ils tesmoignoient auoir à ruiner la puissance du Turc, qu'elle dlsoit estre Tenneroy commun qui les uiaislrisoit. Elle voulut aussi sçauoir de nous , si le pouuoik* du Roy de Portu*^ gai estoit grand aux Indes, et par mesme moyen les forteresses qu'il y auoit, les lieux ou elles
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estoient placées , et de quelle façon ils se defenfloient. Elle nous fist plusieurs autres semblables demandes, ausquelles nous respondismes du mieux que nous pûmes,* afin de tascher à la contenter : elle nous congédia là dessus , et nous nous en retournâmes à nostre logement , là nous demeurasmes neuf iours, que nous employasmes à passer le temps à l'entretien de cette Princesse, auec qui nous eusmes tout plein d'autres dénis sur diuers sujets. Ce terme ^tant expiré nous allasmes prendre congé d'elle, et luy fusmes baiser les mains. En les' luy baisant elle nous tesmoigna vn ressentiment de tristesse , quelle auoit de nous voir partir. Certainement nous dit elle, ie suis faschee de ce que vous auez à gré de vous en retourner si tost : neantmoins puisque c'est vne chose qu'il faut faire, et dont i'ay du desplaisir, allez vous en à la bonne heure, et puisse t'elle estre aussi bonne , qu'à v^stre arriuée aux Indes vous soyez aussi bien receus des vostres, comme l'ancien Roy Salomon receut autresfois nostre Royne de Saba dans l'admirable palais de sa grandeur. Alors auparauant que partir elle nous fit donner à tous quatre-vingt Oqueas d'or, qui valent^a4o. ducats de nostre monnoye : Elle nous fist aussi conduire par vn Naïque, qui auoit auec luy vingt Abissins, tant pour nous seruir de guides , et nous deffendre
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des voleurs dont ce païs estoit plein , que pour nous fournir de viurcs et de montures iusqu'à ce que nous fussions arriuez au port d'Arquico, où nos Fustes nous attendoient. Par roesme moyen aussi Yasco Martins de Seixas receut vn riche présent de plusieurs ioyaux d'or et de pierrerie, que cette roesme Princesse enuoyoit au Gouiienneur des Indes. Mais le malheur voulut que ce présent fust perdu en ce voyage , comme nous dirons cy-apres.
CHAPITRE V
CommeDt nous partismes du port d'Arquico, et de ce qui nous arriua par la rencontre que nous fismes de trois vaisseaux Turcs»
Apres que nous fusmes de retour au port d'ArquicOy où nous treuuasmes nos compagnons quicalfeutroient nos Fustes, et les equippoient de ce qui leur estoit nécessaire pour le voyage , nous leur aydasmes à trauailler par l'espace de neuf iours. A la fin toutes choses estant prestes nous fismes voile, et partismes de ce lieu le Mardy 6. Nouembre 15^7. Nous emmenasmes
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auec nauà Yasco Martin» de Seixas, porteur du présent, et de la lettre dont l'auoit chargé la Princesse, pour offrir de sa part l'vn et l'autre au Gouuerneur des Indes. Nous auions encore en nostre compagnie vn Euesque Abissin de nation, qui venoit en Portugal en intention de s'eti aller de là à sainct lacques de Galice, à Rome, à Venise, et de passer par après en lerusalem, qu'il desiroit voir principalement à cause de la saincteté du lieu ; vne heure deuant le iour nous quittasmes le port, et nauigeasmes le long de la coste auec le vent en poupe , iusques à ce qu'vn peu après midy noiis montasmes la pointe du cap de Goçam , et deuant qu'arriuer en Tisle^ des Ecueils, veismes trois vaisseaux sur le fer, qui nous sembloient estre Geluas ou Terrades , de l'autre costé, qui sont des noms des vaisseaux de ce paï$ là. D'abqrd nous leur donnasmes la chasse 9 et les gaignasmesà la voile ^t à la rame, pource que le vent s abaissant, la mer se calrnoit. De sorte quejious nous obstinasmes si fort à les poursuiure , qu'en moins de deux heures les ayants attaints de fort prés nous eusmes moyen de discerner toutes leurs r^mes : Ce qui nous fit voir au vray que c'estoient des Galiottes Turques. Lt^s ayant recognuës , nous prismes la fiiitte aussi tost, et tournasmes voile vers la terre, le plus à la haste que nou^ peusmes pour nous
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eschapper d'vn si grand danger qui nous mens» — » "çoit. Il ne tint pas à nous que nostre fuitte r fust aussi grande qu'il nous fust possible : Ma soit que les Turcs soupçonnassent nostre dessei ou qu'ils le reconnussent, tant y a qu'auec v grand bruit et des hurleraens k leur mode, emm moins d'vn quart d'heure ijs se meircnt tous à 1^^ voile contre nous, suiuant nostre route auec^ leurs voiles escartelées de plusieurs couleurs^ ensemble leurs banderoles de soye. Et d'autantqu'ils auoient le vent fauorable , ils s'en vindrent fondre sur nous , ayant gaigné le dessus du vent^ tellement que nous ayant approchez à la portée rd'vn bien petit fauconneau, ils tirèrent contre nous toute leur artillerie, auec laquelle ils tuèrent neuf de nos hommes, et eu blessèrent 26. ce qui fut cause que nos Fustes en demeurèrent toutes rompues, et qu'vne bonne partie de nostre équipage fust ietié dans la mer. Cependant au fort de nostre mal-heur, les Turcs ne perdirent point de temps, et nous sceurent ioindre de si près, que de leur pouppe ils nous blessoient aisément auec le fer de leurs lances. Or pource qu'il estoit encore resté dans nos Fustes quarante deux bons soldats, qui pour n'auoir esté blessez , pouuoient encore vaillamment combattre, ceux-cy reconnaissans que de leur valeur et de la force de leurs bras dépendoit la conser-
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uation de leur vie, délibérèrent de se deffendre. Auec cette resolution ils attaquèrent courageusement le Capitaine de ces trois Galiottes, dans rvne desquelles estoitSolymanDragut, General de cette flotte. Leur abord fut si furieux, qu'ils l'assaillirent de pouppe à prouë, et y meirent à mort vingt-sept lannissaires. Toutesfois comme elle fût secourue des deux autres Galiottes qui estoient demeurées vn peu en arrière, elles firent sauter en mesme temps dans celle que nous auions si rudement abordée quarante Turcs de secours, qui nous affoiblirent fort , et nous firent perdre courage , car nous en fusmes si mal traittez, que de cinquante quatre que nous estions en tout, il n'en resta plus qu'vnze de vifs, encore en mourut-il deux le lendemain, que les Turcs firent coupper par quartiers, qu'ils pendirent au bout de leurs vergues , pour marque de leur victoire, et ainsi ils les portèrent iusques à la ville de Mocaa, de laquelle estoit Gouuerneur le beau-pere de ce mesme Solyman Dragut qui nous auoit pris. Cetuy-cy assisté de tous les habitans, attendoit son Gendre sur l'emboucheure du port, pour le receuoir, et luy donner le bon accueil de la victoire qu'il venoit de gai-^ gncr sur nous. En sa compagnie il auoit vn sien Cacis, lequel estoit Mauiana, principale dignité Sacerdotale; et d'autant que peu de iours aupa^^
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rauant il auoit esté en pèlerinage à la Mecque ^ dans le Temple du Prophète Mahomet » il esloit tenu de tout le peuple pour un sainct homme. Cet imposteur s*eii alloit par la Ville sur vn Char de Triomphe, entourà d'vne tapisserie de soye. Du haut de ce Char il faisoit plusieurs ceremo* nieS) et donnoit de grandes bénédictions au peuple y qu'il exhortoit à rendre toutes sortes de louanges à leur Prophète, pour la victoire que Solyman Dragut auoit gaigné contre nous autres. Si tost que nous fusmes arriuex en ce lieu , l'on nous y fit mettre pied à terre à neuf qui estions restes en vie y et qu'on auoit liez dVne grosse chaisne* Auecque nous estoit TEuesque Abissin, si couuert de playes , qu'il en mourut le lendemain, et nous fist connoistre en cette der^ niere fin , qu'il partoit du monde auec vne re^ pentance de vray Chrestien , ce qui nous encou<ragea et consola grandement. Cependant tous les habitans qui s'estoient assembles à Tentour de nous, sçachant que nous estions les Chrestiens que l'on emmenoit captifs , transportez d'vn excès de colère, nous donnèrent vne si grande quan* tité de soufflets, qu'il faut que i'aduouë, que pour moy ic ne pensois pas de ro'eschapper ia* mais en vie de leurs mains. A quoy les incitoit principalement la meschanceté du Cacis, <}ui leur faisoit accroire qu'ils gaignoient pleniere
Indulgence enuers Maiioroet, à nous frapper, et nous roal-traitter de ceste sorte ; Ainsi tous en^ chaisnez que nous estions, et persécutez des vns et des autres , nous fusmes menez en triomphe par toute la Ville, où Ton n'oyoit que cris et acclamations, où s'entre-mesloient plusieurs sortes de Musiques, tant d'instruments, que de voix. Auecque cela, il n'y auoit femme, pour retirée qu'elle fust, qui n'accourût à ce bruit pour nous voir, et nous faire quelque outrage : car depuis les moindres enfans iusques aux hommes les plus aagez; tous ceux qui nous regardoient passer} nous iettoient du haut des fenestres , et des balcons , des pots pleins d'vrine , et d'autres ordures , pour plus grand blasiue et mespris du noni Ghrestien. A quoy ils se portoient à l'enuy les vns des autres , à cause que leur maudit Prestre continuoit tousiours à leur prescher, qu'ils gaignoient les pardons à nous mal-traiter. Tellement que pas vn d'eux ne vouloit paroistre nonchalant à s'acquérir du mérite, et faire vne pénitence qui leur coustoit si peu, employans pour cet effet tout le iour en pareilles Stations. Ay ans esté tourmentez de cette sorte iusques au soir, à la fin après qu'on nous eust bien pourmenés ainsi garottez que nous estions , nous fusmes conduits en vne obscure basse-fos(^e. Là nousdemeurasmes dix-sept iours exposez à toutes sortes d'angoisses^
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et sans y auoir pour tous viures pendant ce temps-là , qu'vn peu de farine d'auoine par iour, qui nous estoit distribuée le matin pour tout le reste de la iournée. Quelquesfois aussi l'on nous donnoit cette mesme portion en pois cruds, seulement trempez dans l'eau, que nous mangions ainsi , sans prendre autre nourriture.
CHAPITRE VI
Mutintrie urriuée en lu Ville de Mocua , le subjecl d'icellf , ensemblp en qui en aduint, et par ()ut>lle voye ie fu* mené iuaque* don* Orniui.
PouncB que nous autres miiserables estions la pluspart si fatiguez, que nous n'en pouuions plus, et mal pansez de nos playes, qui esloient grandes et dangereuses; joinct que ces courages barbares nous trailloicnt auec toute sorte d'inhumanité dans cette obsciii'e prison. Le lende- Ijiftin matin , de neuf que nous y estions entrez, iJ s'en treuua deux de morts, dont l'vn se nomi^oit Nunno Oelgado, et l'autre André Borges, » ,«'* deux hommes de coiu-age et de bonne /• ^ïJ'He. Le iour pi'ficedent , comme on les pour-
menoit par la Ville auecque nous, le malheur voulut qu^ils receurent sur la teste deux coups qui pehetroient si aUant, qu'ils furent cause de leur mort si prompte^ et pour n'en auoir esté pancez assez à temps. lie matin venu , le Geôlier, qu'ils appellent en leur langue Mocadan^ s'en alla dans le cachot, où treuuant morts les deux Chrestiens^ nos compagnons , sans les oser toucher, ny emporter hors de là , il referma promptement la prison, et s'en alla dire la nouuelle de leur mort au Guazil de la luslice, que nous appelions Seneschal ou luge, lequel s'y en vint en personne, suiuy d'vn assez bon nombre d'Officiers, et de beaucoup d'autres gens, auec vn grand et redoutable appareil. Puis , après auoir commandé qu'on leur ostast leurs fers, il les fist lier par les pieds auec vn cercle. Cela faict, voyla qu'à l'instant on se meit à les traisner hors de la prison , et de-là par toute la Ville , dont les habitans, iusques aux enfans, les poursuiuirent à la foule à grands coups de pierres, iusqu'à ce qu'eu fin , lassez de bourreler de cette sorte ces pauures corps , ils les ietterent dans la mer tous par pièces. Le lendemain après midy, nous autres sept, qui estions restez en vie, fusmes attachez tous ensemble , et menez en la place publique , pour y estre vendus à l'encant. Là tout le peuple s'estant assemblé , ie fus le premier que l'on meit
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volonté, et qu'il s'adressast a Solyman Dragut, son Gendre, à cause que c'estoit luy qui nous auoit faits esclaues, tellement qu'à luy seul appartenoit le droit de faire de nous ce que bon luy serableroit. Il est vray, adjousta-il , que ie ne pense pas qu'il veuille contre-dire vne intention 3i saincte que celle-cy. Tu as raison, luy respondist le Cacis ; mais il faut aussi que tu sçaclies que les choses de Dieu , et les aumosnes faites en son nom, perdent leur valeur et levr force, lorsqu'elles sont criblées par tant de mains , et espluchées par tant d'opinions humaines. Ce qui est cause que peu souuent s'en ensuiuent des resolutions diuines, principalement en vn sub-* ject tel que celuy-cy, dont tu peux disposer absolument, en qualité de Souuerain Capitaine de ' ce peuple. D'ailleurs , comme il ne se treuuera personne à qui telle chose soit des-agreable , ie ne croy pas qu'elle te doiue non plus apporter aucun sujet de mescontentement. Car outre que cette demande est fort iuste, elle est encore agréable à nostre Prophète Noby, qui «st l'ab-» solu Seigneur de cette prise; attendu que la vic^ toire est venue de sa saincte main, et qu'auec autant de fausseté que de malice, tu en veux at^ tribuer la gloire à la valeur de ton Gendre et au courage de ses soldats. A mesme temps voyla qu'vn lannissaire , qui estoit Capitaine d'vne des
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trois Galiottes qui nous auoient faicts esclaues y homme que son extrême valeur mettoit en très grande estime parmy eux , et quis'appelloit Copa Geynal, irrité de ce qu'il auait oùy dire à ce Cacis, tant à son mespris, que de tous les autres soldats , qui auoient faict d'estranges efforts de vaillance pour uous réduire à la chaisne, luy dit ces mots pour response. Asseurément il vous vaudrait mieux pour le salut de vostre ame^, distribuer à ces panures soldats les excesssiues richesses que uous possédez^ qu'auecque des feintes paroles , pleines d'hypocrisie , et de tromperies, tascher de leur desrober ces esclaues , qui ont cousté la vie à tant de braues guerriers, leurs compagnons d'armes, par la main de ceuxlà mesme que vous voyez ainsi liez et captifs ; sans doute ils nous sont assez chers vendus, à nous qui sommes demeurez en vie, pour les auoir acheptez au prix de nostre sang que nous auons respandu en abondance. De quoy sont des tesmoignages certains les coups dont nous sommes tous couuerts, qui sont bien plus rouges du sang des blessures que nous auons receuës d'eux, que de celles que nous leur auons faictes ; combien que uous les ayons réduits en Testât où les voyla maintenant. L'on n'en dira pas de mesme de vostre Cabayge ( robe Sacerdotale à leur mode) qui pour nette et polie qu'elle soit.
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ne laisse pas de couurir en vous vne pernicieuse habitude d'estre larron et Corsaire du bien d'au* truy. Par ainsi desistez-vous hardiment de la damnable volonté que vous avez conceuë contre les Maistres absolus' de cette prise , de laquelle vous ne serez point possesseur; et cherchez k faire quelque autre présent aux Cacis de la Mecque y afin qu'ils cachent vos larrecins, en* semble vos autres meschancetés, pourveu que cela ne se fasse aux despens de nos vies et de nostre sang, mais plustost des biens que vos An* cestres vous ont laissez , et que vous augmentez par des inuentions pleines de meschancetez et de tromperies.
Ce Cacis Moulana ayait oûy vne response si librement faite par ce Capitaine , la treuua fort rude, et de mauuaise digestion , à cause qu'elle estoit en faneur des gens de guerre. Ce qui fut cause qu'en termes dissimulez, et esloignez de tout respect, il se roeit'à blasmer le Capitaine, elles soldats qui estoient là presens, lesquels, tant Turcs que Mahumetans, se sentans offencer par de si mauuaises raisons, se liguèrent, et se mutinèrent contre luy, et contre le reste du peuple, à la faneur duquel il auoit parlé si insolemment, sans que cette mutinerie se pût appaiser en aucune façon que ce fïist; combien que le Gouuerneur de la Ville , beau-pere du
6a VOTàGBS ADUAHrUBEUX
susdit Solyroaii Dragut y fit son possible, accompagné qu'il esloit de tous les Officiers de la luslice. En vn mot, pour ne m'arrester longtemps aux particularités de cette affaire, ie diray que de cette petite mutinerie, s'engendra vn& contention si rude, et si enflammée qu'elle ne finist qu'auecque la mort de plus de six cens personnes, tant d'vne part que d'autre. Mais en fin le party des soldats se treuuant le plus fort des deux, fut cause qu'ils roeirent la plus grande partie au pillage, principalement la maison de ce mesme Cacis Moulana , à qui ils tuèrent sept femmes et neuf enfans, dont les corps et le sien aussi furent desmembrez et iettez dans la mer auecque beaucoup de cruauté. Us vserent de ce mesme traittemeut enuers tous ceux de sa maison , sans donner la vie , non pas seulement à vn qui eust le nom d'estre à lui. Quant à nous autres sept Portugais , qui estions ainsi liez et exposez en vente à la place publique, nousne treuuasmes point de meilleur remède pour sauner nos vies, que de retourner dans l'obscurité de ce mesme cachot d'où nous estions sortis , sans qu'il fut besoing qu'aucun Officier de lustice nous y menast. Et voyla comme se passa ce tumulte , qui dura tout le long du iour. Et sans mentir, nous treuuasmes que ce nous fut vne bien grande faueur que ie Geôlier nous receut dans la prison.
Or cette mutinerie ne cessa que par Tauthorité de S/olyroan Dragut ^ General des trois Galiottes, qui nous auoient pris. Car cetuy-cy auec des paroles toutes pleines de respect et de douceur, meit fin à la rébellion du peuple, et appaisales plus mutinez; ce qui monstre assez que la courtoisie a cela de propre d'obliger ceux-là mesme qui ne la connoissent point Cependant Heredira Sopho, Gouuerneur de la Ville, ne sortist de la inesléé qu'à son grand desaduantage , à cause qu'à la première rencontre qu'il y fist, on luy coupa vn bras. Trois iours après que ce desordre fût appaisé, nous fusmes derechef menez tous sept à la place , afin d'y estre vendus auecque le reste du butin , qui consistoit en diuerses bardes, et en artillerie, qu'ils auoient prise dans nos Fustes ; toutes lesquelles choses furent alors ven* dues, et données à fort bon marché. Pour moy, misérable que ie fîis , et le plus mal-heureux de tous , le sort, ennemy iuré de mon bien , me fist tomber entre les mains d'vn Grec resnié , lequel ie detesteray toute ma vie, pource qu'en l'espace de trois mois que ie fus auecque luy, il me traitta si cruellement, que me voyant comme réduit au desespoir, pour ne pouuoir supporter le mal qu'il me faisoit ; pour m'en desliurer, ie fus sept ou huict fois sur le poinct de m'empoisonner, ce que i'eusse fait sans doute , si Dieu par sa di-
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uine miséricorde et bonté, n'eust destoumé loing de rnoy ce naescbant dessein. Ce que i'estois re« sotu d'exécuter en partie, afin de luy faire perdre Targent que ie luy coustois , pour ce que c*estoit rborome du monde le plus auare, le plus inhumain f et le plus cruel ennemy du nom Chrestien, que Ton eust iamais peu rencontrer. Mais à la fin des trois mois il pleust à Dieu me desliurer des cruelles mains de ce Tyran , qui de crainte de perdre Targent que ie luy coustois , s'il me fust aduenu de me laire mourir volontairement , dequoy luy auoit donné aduis vn de ses voisins , qui luy dict l'auoir reconneu à mon visage, et à mes façons de Êiire, et lequel prenant pitié de moy luy conseilla de me vendre, cela fut cause qu'il s'y accorda bien tost après; car il me vendis! à vn luif, nommé Abraham Muça, natif d'vne Ville, qu'ils nomment en ces quartiers-là Toro, esloignée d'vne lieuë et demie du Mont Sinay. Cetuy-ci se fist bailler pour le prix de mon rachapt , la valeur de 3oo. reaies en dates , qui estoit la Marchandise dont ce luif faisoit traffic d'ordinaire. Auecque ce nouueau Maistre, ie partis pour m'en aller de Babylone à Cayxem, en la compagnie de plusieurs Marchands. De là il me mena à Ormuz, et m'y présenta à Dom Fernand de Lima, qui pour lors estoit Capitaine de la forteresse; ensemble au Docteur Pedro
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Femandez, Commissaire General des Indes, qui en ce temps-là residoit à Ormuz , pour le seruice du Roy, et ce par Tordre du Gouuerneur Nuno de Cunha. Ces deux cy, à sçauoir Fernandez, et de Lima, donnèrent pour moy au luif deux cens Pardaos de recompense, qui valent la pièce trente-sept sols six deniers de nostre monnoye, dont partie estoit de leur argent, et le surplus des aumosnes qu'ils auoient fait quester pour moy par la Ville ; tellement que nous deraeurasmes l'vn et l'autre, à sçauoir le luif, contant et satisfaict d'eux, et oioy en pleine liberté comme auparauant.
CHAPITRE VII
De ce qui m*aduint depuis que ie m'embarquay à Ormuz , iusques à mon arrîuée aux ludes.
Me voyant par la miséricorde de Dieu desliuré des trauaux que ie viens de dire , après que i'eus séjourné dix-sept iours à Ormuz, ie m'embarquay pour m'en aller aux Indes dans le Nauire dVn nommé George Fernandez Taborda, qui s'en alloit à Goa mener des cheuaux. En la route que
TOltf. I. ' 5 .
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nous prismes nous fismos voile auoc vn veni si fauorable, qu en dix-sept iours nous arriuasmes à la veuë do la forteresse de Diu. Là costoyant la terre, par Taduis des ('capitaines , pour tasclier d'apprendre quelques nouuelles, toute cette nuict nous visines le lonsf de la cote vn grand nombre de feux. Par fois aussi nous ovons tirer plusieurs coups d'artillerie ; ce qui nous roeit fort en peine, à cause que nous ne pounions nous imaginer ce que cela pouuoit estre, et pour* quoy Ton tiroit ainsi de nuit; tellement que cette veuë extraordinaire (ist naistre parmy nous des opinions toutes différentes. Durant cette inccr* titude, tout ce que nous aduisasmes pour le mieux , fiit de nauiger le reste de la lunct, nos voyles à demy baissées, iuwsqu à ce que le lendemain matin à la faueur du iour, nous apperceusmes vne grande quantité de voiles Latines ^ qui entoiu'oient toute la forteresse. Quelques* vns nous asseuroient au vray que c'estoit Tarriuée du Gouuerneur, nouuelloment venu de Goa, pour faire la paix de la mort du Soultan Bandur, Rgy de Cambaye, qui vn peu de temps auparauant auoit esté tué. D'autres asseuroient que c'estoit l'Infant du Roy Dom Louys, frère du Roy Dom louan 3. là nouuelloment arriué de Portugal , et que les voiles Latines qui s'y voyoient en grand nom bre,estoient lesCarauelles
DR FRRNAIYI) MBND1IK PmTO. 67
qui Tauoiant amené, à cause qu'on Tattendoit aux Indea de iour en iour. Il y en auoit aussi qui (liBoiont que c*astoit le Patemorcaa , auac laa cent Fustes de Caïuorin , Roy de Cnlicut, et quelquasvns asseuroient que par bonnes et suffisante» raisons ^ ils iustifieroient que c*estoient les Turcsi Comme nous estions dans cette diuorsité d^opinions , tous effrayez de la crainte que nous eausoit ce que nous voyons deuant les yeux ^ voyla que du milieu de cette flotte sortirent cinq Ga^ leres fort grandes , qui auoient les voiles barrées de verd et de rouge, auec grande quantité de (lammes, bannières, et gaillardets, que nous voyons par-dessus leurs tentes, au haut de leurs arbres, et au bout de leurs antennes; joinct que qualques-vnes de ces inc^mes banderoles et flammes estoient tellement longues , qu*il s'en falloit fort peu que de leurs pointes elles ne touchassent la mer à fleur (Peau. Ceti Galères ainsi équipées se demeslerent, et sorties qu'elles fu« rent du milieu de leur armée, elles firent voile, et tournèrent leurs proues vers nous, dVne façon si hardie, et si courageuse , qu'à leur natiigatiou nous iugeasmes incontinent qu'elles (istoient Turques. Ce que nous n'eusmes pas plustost reeonneu au vray, que nous fismes force de voile pour les fuïr, et gaigner la haute mer, non sans vue grande appréhension , que pour nos pec ho/
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il ne nous arriaast vn autre accident pareil à celuy que nous auions esuité depuis peu. Ces cinq Galères ayans remarqué nostre fuîtte , pri* rent resolution de nons suiure, et nous donnèrent la chasse iusqu'à la nuit, en laquelle il pleust à Dieu qu'elles gaignerent le bord vers la terre ^ et s*en retournèrent à l'armée d'où elles estoient sorties. Tellement que tout autant de gens que nous estions dans notre Nauire , nous voyans libres dVn si grand danger, nous en fusmes grandement contents, et arrivasmes deux iours après en la Ville de Chaul , où nostre Capitaine, et les Marchands seulement meirent pied à terre. Là ils s'en allèrent tout aussi-tost visiter le Capitaine de la forteresse , nommé Simon Guedez , à qui ils firent le récit de ce qui leur estoit arriué. Surquoy pour toute response; Asseurément, leur dit-il, vous estes fort obligez de rendre grâces à Dieu , de ce que sa puissante main vous a desliurez du péril le plus grand que vous ayez iamais couru. Car sans son assistance il vous estoit impossible de sortir de ce péril , ny d'en faire le récit auec vne allégresse semblable à la vostre. Il leur déclara là dessus que l'armée qu'ils auoient rencontrée estoit celle-là mesme, qui depuis vingt iours tenoit assiégé Antonio de Silueyra , composée d'vn grand nombre de Turcs, desquels estoit Genei*al Solyman Bachat , Vice-
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Roy du Caire; et que les voiles par eux veuës en quantité, estoient cinquante et huict Galei*es Royales et bastardes , chacune desquelles portoitcinq pièces de canon par prouë^ et quelques^ vnes de ces pièces estoient de batterie^ sans y comprendre huit autres grands vaisseaux^ pleins de Turcs de reserue pour le secours , et pour remplacer ceux qui mourroient à l'armée. A toutes ices choses il adjousta qu'ils auoient vne grande abondance de viures, ensemble plusieurs munitions de guerre, et trois cens pièces de batterie, entre lesquelles il y auoit 12. Basilics. Geste nouuelle nous ayant rendu tous estonnez et confus, nous rendismes infinies louanges à nostre Seigneur, pour nous auoir faict la grâce d'estre desliurez d'vn si grand danger.
CHAPITRE VIII
Du succez que nou» eusmes en nostre voyage de Ghaiil à Goa, et de ce qui m'aduint particulièrement 7 estant arriué.
Nous ne demeurasmes à Chaûl qu'vn iour seulement , après lequel nous fismes voile vers Goa; et aduancez que nous fusmes iusques à la
^O VOYAGES ADUAHTOHRUX
riuiere de Carapatan , nous rencontrasroes Fernand de Morais j Capitaine de trois Fustes , qui par le commandement du Yice-Roy Dom Garcia de Noronha , estoit nouuellement arriué de Portugal, et s'en alloit à Dabul , afin de voir s'il ne pourroit point prendre ou brusler vn vaisseau Turc, qui estoit dans le port, chargé de viures par le commandement du Baobat. Ce mesnie Fernand de Morais n'eust pas si tost reconneu nostre Nauire , qu'il requist à nostre Capitaine que de ao. hommes qu'il auoit auecque luy, il eust à luy en bailler quinze pour subuenir au grand besoing qu'il auoit de gens , à cause que le Viceroy l'auoit fait embarquer trop promptement , et qu'il importoit que cela se fist ainsi pour le snruico de Dieu , et de son Altesse. Apres plusieurs contestations de part et d'autre qui se firent sur ce subiect, et que ie passeray soubs silence pour abréger ce discours; à la ^n ils demeurèrent d'accoixl que nostre Capitaine donneroit dou^e hommes des quinze que Fernand de Morais luy demandoit , et dont il se contenta. De ceux-cy t'en fus vn du nombre, pour estre tousiours des plus reiettez. Le Nauire estant party pour aller àGoa, Fernand de Morais aueo ses trois fustes continua son voyage, et prist la ro\)te du povt de DabuL Là nous arriuasmes le iour suiuaut» à neuf heures du matin, et y
prismes vue Patache de Malabar, qui chargée de colon et de poiure, estoit à Tanchre au milieu du port. L'ayatit prise nous fismes mettre aux tourmeos le Capitaine et le Pilote, qui nous confessèrent incontinent que peu de iours auparauant il estoit venu exprez en ce port vn Nauire^ de Bachat, afin d^y charger des viures , et que dédans ce vaisseau estoit vn Ambassadeur, qui auoit apporté à Hidalcan vnjp fort riche Gabaya, vesteroent des Gentilshommes de ce païs, laquelle il n auoit voulu accepter, pour n'estre par ce moyen sujet au Turc ; à cause que c'est la coustume des Mahumetans, de ne point faire cette sorte d'honneur, si ce n'est du Seigneur au Vassal ; qu'au reste ce refus auoit tellement fasclié TAmbassadeur, qu'il s'en estoit retourné sans prendre aucune sorte de prouisions de viures , et qu'Hidalcan auoit faict response qu'il estimoit bien plus que son amitié, pleine de tromperies, celle du Roy de Portugal, comme ayant vsurpé sur luy la ville de Goa , après .luy auoir faict offre de l'ayder de sa faueur et de ses forces à la reprendre. En suitte de ces discours il fut dict, qu'il n'y auoit seulement que deux iours que le vaisseau dont ils parloient estoit party du port, et que le Capitaine de ce Nauire, qui se nommoit Cide Aie, auoit fait déclarer la gueiTe à Hidalcan , iurant qu'aussi tost que la
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forteresse de Diu seroit prise , ce qui ne tarderoit au plus que huict iours, selon Testât auquel il l'auoit laissée, Hidalcan perdroit son Royaume, ou la vie, et que là il reconnoistroit combien peu luy seroient vtiles les Portugais en qui il auoit tant de confiance. Auecque ces nouuelles le Capitaine Morais s'en retourna à Goa , où il arriua dans deux iours , pour y rendre compte au Vice- Roy de ce qui s'estoit passé. Là nous treuuasmes Gonzalio Vaz Coutinho , lequel auecque cinq Fustes s'en alloit à Onor, pour y demander à la Reyne vne Galère de l'armée de Solyman , qui auoit esté iettée en ces ports par vn vent contraire. Or d'autant qu'vn des Capitaines de ces Fustes m'estoit grandement amy^ me voyant pauure et nécessiteux , il me fist embarquer auecque luy pour faire ce voyage , me faisant donner en outre cinq ducats de paye , que i'acceptay très -volontiers y soubs l'espérance que i'eus que par là Dieu m'ouuroit vn chemin à vne meilleure fortune. Alors le Capitaine et les soldats voyans bien en quelle misère i'estois , m'as* sisterent aussi de quelques bardes qu'ils auoient de surplus, et ainsi ie me treuuay tout rapiécé , comme les autres soldats mes compagnons , qui n'estoient pas plus heureux que moy. Le lendemain matin , qui estoit vu Samedy , nous par* tismes de la rade de Bardées , et le Lundy suiuaut
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nous moûillasmes Tanchre dans le port d^Onor. Là afin que les habitans du lieu reconneusseiit le peu de conte que nous tenions de cette grande armée, nous fismes y ne grande salue d'artillerie, accommodans nos Antennes en façon de guerre^ auec vn grand bniit de fifres et de tambours , afin que de ces monstres extérieures ils inférassent que nous faisions fort peu d'estime des Turcs.
CHAPITRE IX
Des choses €jue Gonzallo Vas Coutinho fist, et traitla
auecque la Rojne d'Onor.
L'armiîe estant arrestée, après que nostre salue d'artillerie fiit faite , le Capitaine Gonzallo Vas Continho, enuoya Bento Castanho , homme fort discret et tres-eloquent, vers la Royne d'Onor, pour luy porter vue lettre de la part du Vice- Roy, et luy dire comme quoy il n'y veuoit qu'en intention de se plaindre d'elle, à cause qu'elle auoit iuré paix et amitié auecque le Roy de Portugal, et que neantmoins elle souffroit que les Turcs , ennemis mortels des Portuguais abordas*
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kiiîit eu C4)» porU, Im rmpuiMO qu'clks liêl k Cêsh l'ut, « Quii luy ut ceux dd m cufn|i(igtiio entoiettt ïeik Umt venu» 9 qu'i^lla laik entiiuoit graudi^meiii l^oureêtre vuMauxdu Uoy do Portugal , c't 4U45 pour li) regard de cn^ i{u*il di«uit touclumt lu piilx qu*i)llo auoit auocquti ce Pritiu)|Ht aueequi^ iiii (fuuuermtur*, qu*($llo untoit veritubltff (5t tri)<«-iu»tD; qu'au mUa db deniruit du lo iiiain^ iiiuir touta m vu^ Maift qua pour c# qu'il diiK/it dit» Tutvj, quVIlo (III pr(5ridroit non Di«u à tei^' inoiti, lit qua luy «(^auoil bien que c'imtait contre mu gré qu*elle lei» auoit receuii et »ouf' (ertfii dedauii nei» Pori«. Maiib que iie voyaut trop f'oible pour vhi^lisr à de »i pui»MUitii eniiemiii, elle auoit nêlé eotitraincte de di^nimuler, at (|U*elle u*i UMi faict «i elli) fie (u^t treuuée auec den luviVM U nuUmucin au reAte pour dmcou" urir apertement f^on deumûii, elle ofïroit, i^t non pouuoir et ne» geni» pour le» repou«ier iU'it euuiroii» de nei Port», joinct qiu) luy meême ayant amené autant de geni» qui luy en falloit pour leM eliaiiiiery qu'il ne f'eigni«t point de le faire, et que de mm conté elle ra»(ii«terott de tout MU poMible, ce (pi'elle lui confirrnoit par iierinenK, le iurant ainni parle» Sandale* dorée», cliou»»eure du Houuerain Dieu qu'elle adorolt* ^ A ce» parole» elle adjoti»ta , u qu'elle »eroit au»»i contente »i Dieu luy donnoit la victoire contre
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eux, comnae si le Ro}^ de Narsingue de qui elle estoit esdaue, la faisoit asseoir à table auec sa femme. » Gonzallo Vaz Continho ouït de ceste sorte le contenu de cet Ambassade , ensemble les compliments que luy fist la Royne, et bien que ce fust la moindre chose qu'il esperoit d*elle , il le dissimula neantmoins auec beaucoup de prudence : puis après s'estre amplement instruit des gens du pays, de l'intention des Turcs ^ du lieu où ils estoient, et de ce qu'ils faisoient alors, il pensa à ceste affaire, puis l'ayant bien considérée il traicta tout à loisir de l'importance d'icelle , conformément à l'opinion de ceux auec qui il en auoit communiqué. Ainsi toutes choses estant exactement balancées pour son honneur, pour conseruer celuy de la bannière du Ray de Portugal , il attaqua la Galère , en intention de la prendre, ou du moins de faire tout son possible afin d'y mettre le feu, auec espérance que Dieu pour qui nous combattions, nous seroità tous secourable contre ces ennemis de sa saincte Foy. L'ayant ainsi arresté , et faict signer de tous nous autres , il entra dans la riuiere enuiron la portée de deux Fauconneaux. Là il eut à peine anchré , que voyla venir à bord de nostre Fuste vn petit bateau qu'ils nomment j^lmadia, qui s'en venoit de l'autre costé de la riue, auec vn Brachmane qui parloit bon Por-
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tugais. Gcstiiy-cy fist à nostre Capitaine vu mes* sage de la part de la Royne, par lequel elle le prioit instamment, qu'en faueur du Vice-Roy il eust à su désister de l'entreprise qu'il auoit Ëiicte y et de n'attaquer les Turcs en aucune façon que ce fust, ce qu'elle disoit ne se pouuoir faire sans vne trop grande témérité, comme ayant esté aduertie par ses espions, qu'ils s'estoient foi> tifiez d'une bonne tranchée qu'ils auoient faicte prez du fossé , dans lequel ils auoient mis la Galère, que cela estant il lui sembloit auec raison qu*il luy falloit beaucoup phis de force qu'il n'en auoit , pour venir à bout d'vne si grande entreprise; qu'au reste elle prenoit Dieu à te&moing du desplaisir que luy apportoit dans l'ame l'extrême appréhension qu'elle auoit qu'il ne luy arriuast quelque malheur. Â ces paroles le Capitaine respondit en termes plains de prudence et de courtoisie, disant qu'il baisoii les mains à son Altesse, pour la grande faueur qu'il luy faisoit, et pour un si bon aduis; mais que touchant le combat des Turcs qu'il ne pouvoit suiure son conseil , et qu'ainsi il ne laisseroit pas de passer outre; pour ce que lors qu'il estoit question d*en venir aux mains ^ les Portugais n'auoient pas accoustumé de s'enquérir s'il y auoit peu d'ennemis, ou s'ils estoient en grand nombre; attendu que plus il y en auroit , plus de perte il leur en
reuiendroit, et à luy plus de profit et d'honneur. Auec ceste response fut congédié le Brachmane, à qui le Capitaine fist présent d'vne pièce de cnmelot vert y et d' vn chappeau doublé de satin rouge , auec quoy il s'en retourna fort content.
CHAPITRE X
Comment Gonzallo Vaz Continhoy Capitaine General, attaqua la Gallere des Turcs , ensemble l'entreprise qu'il fist de la brusler.
Le Brachmane estant congédié, Gonzallo Vaz Continho prist resolution de se battre contre les Turcs, mais deuant que passer oujtre il fut aduerty par des espions de quelle sorte de strata-* gemes ils vouloient vser contre nous, et comme quoy la nuict précédente par la faueur de la Royne ils auoient mis la Galère dans y n fossé , et fait tout auprès vne terrasse fort haute, sur laquelle ils auoient flanqué vingt-cinq pièces d'Artillerie ; mais pour tout cela Gonzallo ne laissa pas de partir pour s*en aller où estoient les ennemis. Se voyant près d'eux enuiron la portée d'vn Canon, il sortit de sa Fuste, et mist pied à
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terre atiec quatre-vingts hommes seulement. Et d'autant que le reste des hommes qu'il auoit amenez de Goa pour ceste entreprise, ne faiaoit en tout que le nombre de cent, il les laissa pour la garde des Fustes. Ainsi après auoir bien rangé ses gens en un corps de bataille , il se mist à marcher courageusement contre ses ennemis, qui nous voyant aller contre eux, se résolurent de se deffendre en vaillants hommes. Pour cet efFect ils sortirent vingt-cinq ou trente pas hors de leurs tranchées, oîi le combat se commença de part et d'autre, auec tant de furie, qu'en moins de demy quart d^heure il en demeura sur la place quarante-cinq do morts, entre lesquels il y eut seulement huit des nostres; alors le Capitaine Général n'estant pas content de ceste première charge, leur en donna vne seconde, par le moyen do laquelle il pleust h Dieu leur faire toiu^ner le dos, si bien qu'ils firent re* traicto pesle-meslo, comme gens qui par leur faute et par leur desroute tesmoignoient l'appréhension qu'ils auoiout de la mort. Cependant notfiples poursuiuismes iusques dans leurs tranchées, où ils nous tournèrent visage, et nous firent teste tout de nouueau, en quoy Tardeur fut si grande de part et d'autre, et nous nous treuuasmes si auant dans la meslée les vns parmy les autres , et si embarrassés que nous nous of-
fcnclons ùUi^c Um pomitienux de noA cymct^rreii. Kn mesmo temps arnuer^nt nos Fustes qui lo long du nuage s'en estoient v^nuc'^'d à lu radt^ pour nous Hccourir, comme en effoct elle» tirèrent Hiir nos ennemi» toute no»tro artillerie, »l A propoi qu'elle» abbatirent vn«e ou douxe de leur» plu» vaillant» Ianni»»Aire» , qui portoient entr'eux de» bonnet» vert», pottr marque do leiunoble»»e. Ce»to mort effraya »i fort le» autre», qu'il» qidlterent le camp au»»i-to»t j de sorte qtie par ce moyen il» nou» donnèrent loisir de meltre le feu dan» la Gallere, par l'express commandement du General Gonssallo. Pour cet effeci après qu'on y eut ietté dedan» cinq pot» de poudre, le feu se pri»t dan» ceste me»me Gallere, atiec tant do violence , que nous y vi»me» toute» les apparence» que l'on ne sçauroit dire, qu'elle ne farderoit guère k estre entièrement consommée, car le ma» et l'antenne s'en alloient e»tre desia tous embrasesfi, si le» ennemis conoi»»an» en quel danger il» estoietit, n'ettssent esteint ce feu cou* rageusement. Cependant les nostres s'obstinèrent plus fort que iamai» à se rendre le» maistre» du fo»»é, Qik deffendre en vaillant» »oldat» ce qu'il» auoient de»ia gaigné par letu' courage. Ce que voyant le» ennemi» , pour faire leur dernier effort contre nou», il» mirent le feu à vne grosse pièce d'artillerie , laquelle h ce que nou» en lU*
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geasroes depuis par la balle, esloit vne double pièce de batterie, qui auec vn sacquet de pierre nous mist à mort six des nostres, dont le principal estoit Diego Yaz Continbo, fils du Capitaine General. Dauantage il y eut quinze ou seize autres de blessez, à cause de quoy nous fusmes tous mis en desroute. Alors les ennemis ayant reconneu le dommage qu'ils venoient de nous faire, se mirent tous à crier fort haut en signe de victoire , et à rendre grâces à leur Mahomet; ce qui fist qu'alors nostre General oyant nommer leur faux prophète qu'ils inuoquoient, pour mieux encourager ses soldats ; « Mes compagnons d'armes, leur dict-il , puisque ces chiens appellent le Diable à leur ayde, prions tous le sainct nom de lesus-Christ , qu'il soit à la nostre. » Cela dit , ils attaquèrent encore vne fois la tranchée, ce que les ennemis n'eurent pas si tost apperceu qu'ils tournèrent le dos finement et, prirent la fuitte vers la Gallere , en intention de s'y for- . tifier. Mais à mesme temps ils furent suiuis par quelques-vns des nostres, qui ne tardèrent guère à gaigner la moitié de leurs tranchées. Alors les perfides presques tous réduits au desespoir de se voir auec si peu de force , meirent le feu secrettement à vne mine qu'ils auoient faicte à l'entrée de leur tranchée, dont l'exécution fut telle, que six de nos Portugais, et huict esclaues
DE ÉERNAND MEITDEZ PrNTO. 8l
y demeurèrent sur la place , sans y comprendre quelques autres que la violence du feu rendit perclus de leurs membres : d'ailleurs la fumée en estoit si grande et si espaise, que difficilement nous pouuions nous entreuoir. De manière que le Capitaine Gonzallo appréhendant qu'il ne luy arriuast vne perte encore pire que les précédentes^ fist sa retraicte vers le rivage. Par mesme moyen il fist porter par ceux qui estoient restez en vie, tous les morts , et tous les blessez, et ainsi il s'en alla où estoient ses Fustes , où tous s'estans embarquez, ils s'en retournèrent à force de rames , au mesnie lieu d'où elles estoient venues , où auec vn grand sentiment de douleur il fist enterrer lés morts , et penser ceux que le fer ou le feu auoit endommagés, qui se treuiie* rent en grand nombre.
CHAPITRE XI
De ce qui nous Hrriua le lendemaîn que Gonzellno Vaz
partit pour s'en aller à Goa.
Ce mesme iour qui nous fut si funeste à tous , l'on fist le dénombrement de nos soldats , pour sçauoir combien il en estoit demeuré de morts
en ce combat en attaquant la tranchée; soi» f reuuaMm» alors que de quatre vingts que oou» estions^ il n^y en auoit que quinze de morts. cinquante<|uatre de blessez « et neuf d*estropicz pour toute leur vie* Tout le iour et la noicl diaprés ^ ceux qui estoient restés des nostres ne ceMerent de Iraoailler^ et de faire bonne garde, pour esuiter les surprises des enn^nis. Le lendemain si tost qu'il fut iour^ m Ambassadeur arriua de la part de la Boyne d'Onor^ qui s'en vint visiter le Capitaine Gonzallo^ atiéc vn grand présent qu'il luy fist de poulies, de pouUets, et d'oEîufs frais, pour soulager les malades^ Mais bien que pour lors ces choses nous fussent grandement nécessaires, si est-ce qu'au lieu de les receuoir, nostre General les refusa, et témoignant d'estre grandement iisisché contre la Royne^ il ne pût s'empescher de lascher quelques paroles vn peu plus rudes qu'il pe sembloit nécessaire , disant que le Vicc-Roy seroit bien-tost aduerty des mauiiais offices qu'elle anoit rendus au Boy de Portugal , et combien il estoit obligé de luy payer ceste debte , quand l'occasion s'en presenteroit Qu'au reste afin qu'elle fust plus asseorée de ce qu'il luy disoit estre vray , il luy laissoit pour vn tesmoignage tres-asseuré de son dire , non fils mort et enseuely dans ses terres auec les antres Portugais , que par ses pratiques elle
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auoit faict massacrer miserableqfient, pour s'estre rendue fauorable au dessein des Turcs; en vn mot, qu'il la rernercieroit vne autrefois plus amplement du présent qu'elle luy enqoyoit , pour dissimuler ce qu'elle auoit exécuté contre luy , dont il luy donneroit quelque iour vne recom*pensQ selon son mérite.
Auec ceste responce, l'Ambassadeur s'en retourna tout effrayé des langages que Gonzallg §
luy auoit par plusieurs fois répété. Estant arriué chez la Royne sa Maistresse , il luy sceut si bien confirmer la vérité de la response qu'il luy apportoit de la part du Capitaine, qu'elle iugea tout incontinent que ceste Gallere luy seroit sans doute vn subjet de luy £iire perdre sou Royaume ; et qu'ainsi pour esuiter vn si grand malheur il falloit nécessairement que par toutes sortes de voyes elle taschast de ne point rompre la paix 'auec nostre XjE^eneraL Dequoy s'estant conseillée aux siens , par leur aduis elle dépescha derechef vers luy pour Ambassadeur vn autre Brachmane , homme d'aage , majestueux , et son plus proche parent. A son arriuée où estoient nos Fustes, le Capitaine Gonzallo luy fist vn fort bon accueil; puis après les cérémonies et les compliments ordinaires, le Brachmane ayant demandé qu'il luy fust permis de faire le récit de son Ambassade; «Seigneur, ditril au
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a Capitaine , ni vous me donnez audience , ie tf prendray la parole deuant vous, et vous diray a le sujet qui m'ameine icy de la part de la Reyne f d'Onor ma Maistresse. » A ces paroles Gonzalo respondity « que les Ambassadeurs auoient tou* u siours seureté do leurs personnes , et permis* a sion do déclarer librement le contenu de leur « Ambassade , si bien qu'il pouuoit dire hardiu ment tout ce qu'il voudroit » Le Brachmane rayant remercié, « Certainement, continua-t-il , tt il ne m'est pa» possible de vous représenter tf combien est sensible à la Royne ma Maistresse a la mort do vostre fils, et des autres Portugais u qui demeureront hier sur la place, en la ba- « taille qui se donna. Kt sans mentir, ie vous iure tf par sa vie, et par le Cordon de Brachmane que u io porte , marque do ma dignité de Prostré , tt donnée k tous roux qui en font profession , « comme moy qui l'exerce dés ma ieunesse, pour (f me faire discornor d'auec le reste du peuple ; « qu'elle s'est tellement affligée quand elle a sceu « vostre désastre , et le funeste succez de vostre ti combat, qu'elle n'eust pas esté plus faschée si « au mesmo instant on luy oust faict manger de n la chair de vache ( qui est le plus grand poché « qui se commette entre nous) à la principale « porte du Temple, où son père est enseuely. « Par où vous pouticz iuger, Seigneur, combien
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<c est grande la paf t qu'elle prend à vostre ennuy. a Mais puis qu'aux choses faictes il n'y a point « de remède , elle désire , et vous supplie tres- « instamment de luy confirmer de uouueau la ce paix que les autres Gouuerneurs luy ont toute siours accordée par le passé. Dequoy elle vous « supplie d'autant plus, qu'elle sçait que vous en a auez tout pouuoir de la part du Vice-Roy. Gela « estant, elle vous asseure, et vous donne sa « parole, que dans 4* iours elle fera brusler la <r Galère qui vous a donné tant de peine, et <c mettra les Turcs hors des limites de son a Royaume , qui est tout ce qu'elle peut faire , a et dont ie vous viens asseurer. Ce qu'elle ne a manquera d'exécuter dans le mesme terme de « quatre iours. »
Le Capitaine qui sçauoit combien importante estoit ceste affaire , accepta tout incominent la promesse du Brachniane , et luy dit qu'il estoit content que ceste paix se renouuelast entr'eux ; comme en effect elle fut tout aussi-tôst publiée de part et d'autre , aiiec toutes les cérémonies qu'ils ont accoustumé de faire en tel temps. Le Brachmane s'en retourna là-dessus vers la Roy ne, qui depuis fist tout son possible pour ne manquer de parole. Mais d'autant que le Capitaine Gonzallo ne pût attendre les quatre iours qu'elle luy auoit demandez, pour l'extrême danger où
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il voyoit exposez nos blessez ; il se résolut de s'embarquer y tellement que nous partismes ce mesme iour après midy. Toutesfois pour vser de preuoyance, il laissa en ce mesme lieu vn nommé George Neogueyra , auec commission expresse de remarquer exactement tout ce qui. se passeroit en ceste affaire, et d'en donner de certaines nouuelles au Vice -Roy, pourc> que la Royne l'en auoit ainsi requis.
CHAPITRE XII
Des choses qui se passèrent durant ce temps là^ jusqu'à ce que Pedro de Faria arrîuasi dans Malaca.
Le lendemain le Capitaine Gonzallo Yaz Coutinho , arriua à Goa auec ce qui luy restoit de gens. Là il fut grandement bien receu du Vice- Roy, auquel il rendit conte du succez de son voyage , ensemble de ce qui estoit arresté auec la Royne d'Onor, qui luy auoit promis de brus- 1er la Galère dans quatre iours , et de chasser les Turcs de tous les confins de son Royaume ; dequoy le Vice -Roy fut grandement satisfaict. Cependant après que i'eus demeuré vingt et
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trois iours entiers dans la mesme Ville de Goa , où facheuay de me guérir de deux blesseures que i'auois receuës en combattant en la tran* chée du Turc, l'extrême incommodité où ie me voyois réduit, fist que par le conseil d'vn Père Religieux, mon amy, ie m'en allay offrir mon seruice à vn G(întilhomme, nommé Pedro de Faria , qui pour lors estoit pourueu de la charge de Capitaine dans Malaca; d'abord il fut très* content de me receuoir pour soldat , et me proraist auec cela que dans sa compagnie il me donneroit quelque aduantage plus qu'aux autres, durant le voyage qu'il s'en alloit faire auec le Vïce-Roy. Car c'estoit en ce mesme temps que le Vice-Roy Dom Garcia de Noronha faisoit ses préparatifs pour s'en aller au secours de la forteresse de Diu, qu'il sçauoit asseurément estre assiégée, et en grand danger d'estre prise, par les grandes forces que le Turc y auoit mises deuant , ce qui fut cause que pour y remédier, le Vice-Roy leua à Goa vne puissante armée nauale, composée d'eniiiron deux cens vingt cinq vaisseaux , dont il y en auoit quatre*vingt-trois de haut bord , à sçauoir grosses Nefs, Gailions, et Caranelles, et pour le surplus il consistoit en Brigantins, en Fustes, et en Galères. Dans les*» quels vaisseaux Ton asseuroit qu'il y auoit bien dix mille honnestes gens , ensemble trente mille
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hommes de Chourroe, tant pour la guerre , que pour la nauigatioD d'vne armée si redoutable , sans y comprendre vue grande quantité d'esclaues Chrestiens. Ce qu'il y auoit de pire en tous les préparatifs , estoit qu'il ne s*y passoit rien dequoy n'eust aduis le Bachat General de l'armée du Turc, par les lettres que luy enuoyoient exprez Hidalcan , Caroorin , Roy de Calicut, Inezamaluc, Âcedecan , et plusieurs autres Princes Payens et Mahumetans , qui pour cest effect entretenoit quantité d'espions. Le temps de faire voile estant venu, et l'armée pourueuë de choses nécessaires, le Vice-Boy s'embarqua le Samedy quatorziesme Nouembre i583. Neantmoins cinq jours se passèrent deuant que demarer du port , pource qu'il attendoit que tous ses hommes fussent prests pour s'embarquer auec luy. Cependant la veille du iour qu'il deuoit partir^ il arriua vn Catur de la Ville de Diu, auec vne lettre d'Anthonio de Silueyra, Capitaine de la forteresse, par laquelle il donuoit aduis au Vice-Roy , que les Turcs s'estoient retirez, et auoient leué le siège. Quoi que ceste nouuelle fust bonne , si ne laissa-elle pas de causer vne notable tristesse à toute l'armée, pour l'extrême désir qu auoient tous les nostres de s'en aller combattre les ennemis de
nostre Foy. Cela fui cause que le Vice-Roy de-
Tneura là cinq iours de surplus , durant lesquels il pourueut à toutes les choses nécessaires à la conseruation de son l&ouuernement des Indes : pour cet effect du mesme lieu où il estoit an-^ chré 9 il enuoya en Portugal deux Nauires commandés par Martin Âlfonse de Sousa, et par Vincent Pegado. Par mesme^moyjen il enuoya dans Tvn de ses vaisseaux, le Docteur Fernand Rodri^ guez, de Castelbranco , Intendant de ses Finances, auec commission de 4e faire charger de poiure à Gochin , et d'arrester le Gouuerneur precedeïit Nuno de Gunha. qui peu de iours auparaliant y estoit arriué dans le Nauire Saincte Croix, fort indisposé de sa personne ^ et mal satisfaitt du peu de respect qu'on luy portoit, croyant luy en estre deub dauantage , à cause de ses seruices. Lé Vice-Roy ayant ordonné toutes ces choses , comme i'ay dict cy-deuant , commanda tout incontinent que l'on eust à faire voile , et ainsi il partit de ceste emboucheure de Goa vn leudy matin sixiesrae de Décembre. Le quatorziesme iour de sa nauigation il s'en alla moiiiller l'ancbre à Chaûl, où il demeura trois iours, pendant lesquels il entra en conférence auec Inezamaluc j et pourueut à quelques affaires grandement importantes à la seureté de la forteresse. Apres cela il fist esquipper quelques vaisseaux de l'armée qu'il pourueut de soldats
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et de viiires; puis il partit de-Ii pour aller à Diu. Mais le malheur voulut pour luy qn ayant gaigné les pointes de D€UimiUj comme il trauer* soit le Golphe, il suruint tout à coup vne si furieuse tempeste , qu'auec ce qu'elle sépara son armée nauale, elle causa la perte de plusieurs vaisseaux , principalement de la Galère bastarde qui se perdit dans l'emboucheure de Dabui , ayant pour Capitaine Dom Aluaro de Noroaha , fils du Vice-Roy, et Capitaine General de la marine. Dans ce mesme Golphe fist aussi naufrage la Galère nommée Espinhejrro^ où commandoit lean de Sousa , surnommé Rates j pour estre fils d'vn Prieur d'vn lieu ainsi appelle. Neantmoins durant ce désastre la pluspart de ceux qui estoient dedc^ns se saunèrent par le prompt secours que leur donna Christophle de Gama, fils du Comte Admirai, qui fut celuyJà mesme que les Turcs firent mourir quelque tempsapres dans le pays du Preste-Iean. Durant ce naufrage se perdirent encore sept autres Nauires, dont i*ay oublié le nom; de manière qu'il se passa plus d'vn mois, deuant que le Vice-Roy se fust releué de In perte qu'il auoit faicte , et qu'il eust rassemblé le nombre de gens que ceste tourmente luy auoit dissipés en diuers lieux. A la fin le sei* ziesme lanuier iSSg. il arriua à la ville de Diu , où il fist i^bastir la forteresse, la meilleure partie
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de laquelle anoit esté démolie par les Turcs ; si bien qu'il sembloit qu'elle se fust deffenduë des assiégeants, plustost par vn grand miracle, que par la force. Or pour en venir à bout plus facilement, il fist publier que tous les Capitaines, auec leurs soldats prissent chacun la charge de rebastir le quartier qui leur seroit donné ; et d'autant qu'il n'y auoit point de Chef qui eust plus de gens que Pedro de Faria , il fut d'aduis de luy donner pour son quai tier le Bpuleuart qui regardoit la mer, ensemble la fausse-braye, qui estoit du costé de la terre, A quoy il trauailla si eiTactement, qu'en vingt-six iours de temps, l'vn et l'autre furent remis en meilleur estât qu'auparauant, par le moyen de trois cens soldats qui s'y employèrent. Cela faîct, pour ce qu'il se treuua que c'estoit le quatorziesmeMars , et le commencement de la nauigation pour aller à Malaca, Pedro de Faria fist voile à Goa, où en vertu d'vne patente qu'il auoit du Vicè-Roy , il • acheua de s'équipper de tout ce qui luy estoit nécessaire; depuis il partit de Goa le treîziesme Auril, auec vne flotte de huict Nauires, quatre Fustes , et vne Galère , dans lesquels vaisseaux il y auoit cinq cens hommes , qui eurent le vent si fauorable, qu'ils arriuerent à Malaca, le cinquiesme iour de luin, en la mesme année iSSg.
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CHAPITRE Xra
^ Comme Pedro de Faria receut à Malaca vn Ambassadeur que luy enuoya le Roy des Bâtas, et de ce qui se passa entr*eux.
Pedro de Faria succéda à la charge de Gapi* taine de Malaca à* Dom Esteuan de Gama; et y fut auecquela flotte, sans qu on cette nauigation îl luy aduint aucune chose qui mérite d'estre mise par escript. Or d'autant qu'à son arrinée, Dom Esteuan de Gama n'auoit encore acheué le temps de sa commission , il ne fut point mis en possession de ceGouuernenpent, iusques au iour qu'il deuoit entrer en charge. Toutesfois , à cause que Pedro de Faria estoit Gouuerneur de la forteresse, et nouuellement arriué; joinct qu'en ce temps-là il commençoit d'entrer en charge , les Roys voisins l'enuoyerent visiter par leurs Ambassadeurs, qui luy vindrent tesmoigner la grande ioye qu'ils auoient de sa bien-venuë, par les offres qu'ils luy firent de leur amitié , et d'vne mutuelle conseruation de paix auecque le Roy de Portugal. Or parmy ces Ambassadeurs il y en auoit vn de la part du Roy de^ Bâtas , qui
du costé de TOcean demeure en l'isle de Sarnatra, où Ton tient pour chose asseurée qu'est Tisle d'Or, que le Roy de Portugal, Doin louan troisiesme, à'est rois en estât de faire descouurir par Taduis de quelques Capitaines du pais. Cet Ambassadeur, qui estoit beau-freredu Roy des Bâtas y nommé Aquarem Dabolay, lui apportoit vn riche présent de bois d'Aloës, Calambaa , et cinq quintaux de Benjoin à fleurs , auec vne lettre escrite sur de l'escorce de Palmier, oii se lisoient ces paroles.
«Ambitieux plus que tous les hommes du «seruice du Lyon Couronné, assis au Thrbsne, « espoùuentable de la Mer, par le pouuoir in- K croyable du soufflement de tous les vents , « Prince riche et puisâant du grand Portugal , « ton maistre et le mien , auquel en toy Pedro «de Faria, Baron de la Colonne'd'Acier, i'obeys « Douuellement par vne sincère et véritable ami- « tié , afin que désormais ie me rende son subject « auec toute l'affection et la pureté qu'vn vassal «est obligé de tesmoigner à son Maistre, moy « Angeessiry, Timorraja , Roy des Bâtas , désirant « de m'insinuer en ton amitié , afin que tes surjets s'enrichissent des fruicts de ce mien païs, « ie m'offre par vn nouueau trailté à remplir les H magazins de ton Roy, qui est le mien , d'or, de
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«poivre, de can)fre,«de benjoin, et d'aloy, à « condition qu auuec vne entière confiance tu (c m'enuoyeras vn sauf-conduit , escript et signé a de ta propre main , par le moyen duquel tous a mes Lanchares, et lurupanges, puissent naui- (( gu^ en seureté. Dauantage , en faueur de cette «c nouuelle amitié, ie te supplie derectef que tu <c me secoures des balles à canon, et des poudres a que tu as de trop dans tes magazins , et qui te « sont inutiles par conséquent ; car ie n'eus iamais (( si grand besoin que i'ay maintenant de toute « sorte de munitions de guerre. Cela estaqt , ie « te seray grandement redcuable si par ton « moyen ie puis vne fois chastier c6s parjures ce Achems , ennemis mortels de ton ancienne Mali laça , auec lesquels ie te iure que ie n'auray (K iamais de paix tant que ie viuray, iusques à ce « que i'aye tiré raison du sang de mes trois encr fans qui m'en demande la vengeance , et qu'auec « cela i'aye ^atisfaict aux larmes que ie voy couler « des yeux de leur noble Mcre, qui les ayant « alaittez, et esleuez, m'ont esté tuez depuis par « ce cruel Tyran Achem, dans les Villes delacur « et de Jjingau. Dequoy l'entretiendra plus par- « ticulierement de ma part Aquarem Dabolay, « frère de la désolée Mère de ces enfans, que ie <c t'enuoye pour confirmation de uostre nouuelle «amitié^ afin. Seigneur, qu'il puisse traitter
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<c auecque toy de tout ce que bon te semblera , <c tant pour le seruice de Dieu, que pour le bien « de ton peuple. De Panaju, le 5. iour de la ce 8. Lune. »
Cet Ambassadeur receut de Pedro Paria tous les honneurs qu'il luy pût faire ^ leur mode; et incontinent après qu'il luy eust baillé la lettre, elle fut traduitte en Portugais de la langue Malaya, en laquelle elle estoit escritte. Apres cela, cet Ambassadeur luy fist dire par son Interprète le sujet du discord qu'il y auoit entre ce Tyran Achem , et le Roy des Bâtas, qui procedoit de ce qu'Achem ayant depuis quelque temps proposé à ce Roy des Bâtas, qui estoit Gentil, desuiure la Loy de Mahomet , à condition qu'il le marie* roit auec vue sienne sœur, et que luy pour cet effect quittcroit sa femme , qui estait aussi G^ntile , et mariée depuis vingt^six ans. Or d'autant que le Roy des Bâtas ne luy voulut point accor* der cela, le Tyran Achem incité par vn sien Cacis , luy déclara la guerre tout aussi-tost ; Ainsi chacun d'eux ayant mis sur pied vne grosse ar* mée, ils se donnèrent tous deux vne sanglante bataille, qui dura plus de trois heures, pendant laquelle Achem connoissant le grand aduanta^ qu'auoient sur luy les Bâtas, après auoir perdu vn grand nombre de ses gens , il fist sa retrattte
en ¥fm ManUkgne appellée Cagerrendan ^ ou Le» ttdtoj» Us liodreot Mciegé par Teipace de Tingt' troU ioun. Or k caufte quiEr durant œ tempa^bi beaiii^up de «oldati tombereot maladea; joiocf que le camp eoneiuy viuftt à manquer de liurea ^ âU feireol loua deux la pai^i^ k coudition qu*Acbem donneroit k Data cinq barrea d*or (qui valeor deuK ceni mille e«eu» de noatre monnoye ) pour payer le« ioldaU eairangera qu'il auoit auecque luy, et que Bâta marieroit aon fila aUné auec la aosur d'Aebem , qui efttoit celle-là me%me pour le sujet de laquelle on auoit fait cette guerre. Cet accord estant faiet et «igné de part et d'autre , le Bâta n'en retourna en «on paia, où il ne fût paa fti to6t arriué , que «^asseurant en ce traitté de paix , il lie deU^t de son armée , et congédia tous ne» ftoldatft. La tranquillité de cette paix ne dura pa» dauantage de deux moia et demy, pendant lenqueU il vinst au Roy Acbem 3oo. Turcs, qu'il attendoit du destroit de la Mecque depuis vu long temps, et lesquels il auoit enuoyé quérir dans quatre vaisseaux cbargee de poivre y dans lesquels l'on Ast aussi venir quantité de caisses, pleines de mousquets et d'escoupettes , ensemble plusieurs pièces d'artillerie de bronze , et de fer. Alors la première cbose que Ast Acbem , ce fut de ioindre ces 3oo. Turcs, auec quelques gens qu'il auoit encore ; puis feignant d'aller à Pacem
prendre vn Capitaine qui s^estoit reuolt^ contre luy, il se ictta subtilement sur deux places nommées lacur et Lingau, qui appartenoient à Bata^ lesquelles il surprit lors que ceux de dedans y pensoient le moins. Car ce qui leur ostoit la défiance , c*estoit la paix nouuellement faite entr'eux; tellement que par ce moyen il luy fut facile de se rendre maistre de ces forteresses. Les ayant prises il mit à mort le fils de Bâta , auec sept cens Ouroballones, c'est ainsi qu'on appelle les plus nobles , et les plus vaillans du Royaume. Cependant le Roy Buta se ressentant à bon droit d'vne si grande trahison , à sçauoir de la mort de ses trois fils y et de la prise de ses places , iura sur la teste de son Dieu Quiay Hocombinor^ principale Idole de la secte des Gentils, qui la tiennent pour leur Dieu de lustice, de ne manger, ny fruict , ny sel , ny chose quelconque qui luy pût apporter la moindre saueur à la bouche , qu'il n'eust premièrement vengé la mort de ses troisv enfans, et qu'il n'eust tiré raison de cette perte; protestant derechef qu'il estoit résolu de mourir en faisant vne guerre si iuste. Pour cet effect, afin d'y mieux paruenir, le Roy Bâta désirant de faire réussir son dessein, assembla deslors vne armée de l'Sooo. hommes, tant naturels, qu'estrangers , et ce par le moyen du secours que luy donnèrent quelques Princes ses amis. N'eslant roM. r. 7
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pas content de cela , il implora par mesme moyen les forces de nous autres Chrestiens. Et voylà pourquoy il proposa à Pedro de Faria de contracter auecque luy la nouuelle amitié, dont nous auous parlé cy-donant. De quoy Pedro de Faria fut tres-content, pource qu'il connoissoit en effet que telle chose importoit grandement au seruice du, Roy de Portugal , et à la conseruation de la forteresse; joinct que par ce moyen il esperoit de beaucoup augmenter le reuenu des ' douanes , ensemble son profit particulier, et celuy de tous les Portugais, pour le grand commerce qu'ils ont en ces contrées du Sud.
CHAPITRE XIV
Du surplus qui se passa en cette affaire , îusqu'à ce que Pedro de Faria in*enuoya vers le Roj de Bâta , et de ce que ie vis en ce voyage.
Apres que Pedro de Faria eust reçu la lettre du Roy Bâta , et conneu pour quelle afiaire il luy auoit enuoyé son Ambassadeur, il donna ordre qu'on le receut auecque toute sorte d'honneurs. Gela faicty dix-sept jours après son arri-
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uée à Malaca ^ il le congédia : mais auparauant il luy accorda tout ce qu'il luy auoit d^^mandé par son Amba^ade ; mesme il luy donna quelque chose de surplus , cofnme quantité de pots j de dards y et bombes à feu. Âuecque cela TÂinbassadeur parlisl de cette forteresse si content et si satisfaict, qu'il en versa dés larmes de ioye; mesme il fut remarqué que passant deuant la grande porte^de l'Ëglise, il se tourna vers elle, les mains jointes ^ et les yeux esleuez au Ciel. Puis , comme s'il eust parlé à Dieu ; « Puissant a Seigneur, dict -il publiquement, qui en repos « et en grande ioye vis là haut assis sur le threcc sor de tes richesses , qui sont les esprits formez ce par ta volonté , ie te promets que si c'est ton « bon plaisir de nous donner la victoire contré « ce Tyran Achein , et permettre que nobs regaia gnions sur luy ce qu'auec vne insigne trahicc son il nous a osté en ces deux places de lacur a et Lingau , que tousiours auec vnef grande et «c fidelle sincérité nous te reconûoistrons en la €c Loy des Portugais , et en la saindte Vefîté etr « laquelle consiste le salut de ceux qui sont nez ce au monde. D'auantage nous te ferons bastir en « nostre pais de belles Maisons parfumées de c( bonnes odeurs , où tous les viuans t'adoreront «les mains jointes, comme il s'est tousiours a faiet jusqu'à mainteïiant dans les terres du
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« graDd Portugal. Voyla ce que ie te promets dea rechef, et te iure auec toute la fermeté d'vn a bon et fidelle serviteur , que le Roy mon Maisce tre ne reconnoistra iamais d'autre Roy que le ce grand Portugais , qui est maintenant Seigneur « de Malaca. >
Ayant fait cette protestation , il s'en alla droict s'embarquer à la mesme Lanchare où il estoit venu, et fut accompagné de dix ou douze Balons , qui sont de petites barques , qui s'en ailerent iusques en Tlsle d'Vpe, esloignée du port de demie lieuë seulement. lÂ mesme le Bandara de Malaca (qui est comme l'Intendant de la lustice entre les Mahumetans , et le plus absolu en ce qui touche le commandement et la dignité) se treuua exprez par la commission qu'il en eust de Pedro de Faria , pour le traitter en ce partement. Gomme en effect il luy fist vn grand festin à leur mode, lequel fut accompagné de haaltsbois, tambours, trompettes, et cymbales; ensemble d'une bonne musique de voix accordées «au son des harpes, des douciaes, et des violes, le tout à la façon de Portugal. Dequoy cet Ambassadeur s'esmerueilla tellement , qu'il en meit le doigt à la bouche , action coustumiere de ce pais, quand ils s'estonnent de quelque chose. Cependant sur l'aduis que donnèrent certains Mahometans à Pedro de Faria , vingt iours après
DE FRBNAND M£ND£Z PINTO. lOI
le partement de cet Ambassadeur, que s*il euuoyoit au Royaume des Bâtas quelques marchandises des Indes, il y pourroit profiter beau* coup^ et encore dauantage sur celles qu'on pourroit tirer de ce païs; pour cet effet il fist équipper vn lurupango , de la grandeur dVne petite Carauelle, où pour lors il ne voulut ba* zarder que dix mille ducats. Or afin de les faire profiter, il meit dans ce vaisseau vn certain Mahometan , natif de Malaca , et me demanda ^i i'y voulois aller aussi pour luy tenir compagnie , adjoustatit qu'en tel cas ie l'obligerois infiniment , pour ce que par ce moyen , sous prétexte d'estre enuoyé Ambassadeur en ce pais-là, ie pourrois voir le Roy Bâta, et mesme m'en aller auecque luy contre Achem , chose qui me seroit profitable en quelque façon. Or afin qu'estant de retour de ce paï$4à , ie luy fisse vn véritable récit de tout ce que i'y aurois veu , il me pria de bien remarquer tout ce qui s'y passeroit, et de m'informer par mesme moyen s'il estoit vray qu'en ces contrées fût l'Isle d'Or si fort renommée , de laquelle il auoit intention d'escrire au Roy de Portugal, s'il en découuroit quelque chose. Sans mentir l'eusse bien voulu m'excuser de faire ce voyage , à cause que ces païs m'estoiént inconnus, et les habitans tenus d'vn chacun pour estre grandement perfides et traistres ;
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joioct que ie n'y pouuoiç pas beaucoup pix>fiter, pour n'auoir que c#nt ducats deuant moy. Mais d'autant que ie n'osay point m'opposer à la volonté de ce Capitaine, ce fût à mon grand regret que ie ro'embarquay auec l'infidelie, qui estoit conducteur de la Marchandise, Le Pilote trauersa de Malaca au port de Surotilau , qui est en la côte du Royaume d'Âaru , costoyant tousiours rislede Samatra, vers la Mer Méditerranée , iusqil'à ce qu'en fin nous arriuasmes à vne certaine riuiere nommée Hicanduré. Âpres auoir employé cinq iours de temps à tenir tousiours cette route; nous arriuasmes à un havre appelé MinhatolejTj esloigné de neuf ligués du Royaume de Pi^ir. De là nous fismes canal sur cette mesme riuiere y qui n'a en cet endroit que vingt trois lieues ^e largeur. Nous treuuans en fin de l'autre costé de la Mer Oceane, nous y nauigeasmes quatre iours durant, et nous en allasmes mouiller Tanchre en vne petite riuiere nommée Guateam- ^<>?l, qui n'auoit que sept brasses de fonds , sur laquelle nous fismes six ou sept tieuës. Or durant que nous y nauigions auec vu bon vent , nous vismes à trauers vn boccage , qui estoit à la riue d'icelle, vne telle quantité de couleuures, et d'autres animaux rampans, non moins prodigieux pour leur longueur, que pour leurs formes estrfinges, que ie ue m'estonneray pas si ceux
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qui lironl cette Histoire, ne daigneront croire ce que i'en racouteray; principalement les personnes qui n'auront point voyagé; sçachant bien que ceux qui ont peu veu ,' ne - doiuent croire aussi que fort peu , au prix de beaucoup qui croiront ceux qui ont beaucoup veu. Le long dé cette riuiere, qui n'est pas autrement large, il y auoit vn grand nombre de lezars, que Ton peut plus proprement appeler serpens, à cause qu'il s'y en voyoit d'aussi grands qu'vn petit vaisseau qu'on, appelle Jlmadiay auecque des escailles sur l'eschine, et la gueule large de deux pieds. Ceux du païs nous ont nsseuré, que ces animaux sont si hardis, qu'il s'en treuve quelque fois, qui seuls attaquent vne jélmadia^ principalement quant ils voyent qu'il n'y a que quatre ou cinq persorines , et la coule à fonds auecque leurs queues, afin d'en manger les hommes, qu'ils aualent tous entiers, sans les démembrer. Nous veismes aussi en ce lieu là vne estrange espèce d'animaux , qu'ils appellent Caquesseitcm. Us sont de la grandeur d'vne grosse Oye , fort noirs , et escaillez sur le doz , auec vn rang de pointes aiguës, qu'ils ont sur l'eschine, et qui sont de la longueur d'une plume à escrire. Dauantage, ils ont des aisles semblables à celles des chauue-souris, le col fort long, et sur la teste vn petit os , feict comme un argot de coq , auec
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y ne queue fort longue, semée de t&ches noires et vertes, comme les lezars de ce pais. Ces animaux sautent et volent ensemble y ainsi que les sauterelles, et de cette façon ils vont à la chasse des Singes, et de telles autres bestes, qu'ib poursuiuent iusques au plus haut des arbres , et s'entretiennent de cette chasse ordinairement. Nous y apperceusmes aussi des couleuures chaperonnées y grosses comme la cuisse d'vn homme, et si venimeuses , que les Nègres du païs nous disoient que si leur vent touchoit quelque chose viuante , elle mouroit à roesme . temps , sans qu'il y eust moyen d'y mettre remède, quelque antidote qu'on y appliquas!. Nous en vismes encore d'autres, qui n'estoient pas chaperonnées, ny si venimeuses que les précédentes, mais beaucoup plus grosses et plus longues; joinct qu'elles auoient la teste de la grosseur d'vn veau. L'on nous dit que celles cy vont à la chasse de cette sorte. Elles montent sur les arbres sauuages , dont il y en a dans ce pais vn assez bon nombre , et eutortillans quelque branche auecque la pointe de leur queue , elles laissent prendre leur corps en bas. Par mesme moyen , mettant leur teste sur l'herbe au pied de l'arbre, elles appuyent contre terre vne de leurs oreilles , ^fin que par cet artifice elles puissent ouïr si quelque chose remué durant la tranquiK
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lilé de la nuit. Que si de hazard vn bœuf , vn sanglier, ou quelqu'autre animal vient à passer par dessous Tarbfe, ou près d'iceluy, elles le saisissent auec leur gueule; et d'autant qu'elles ont desia leur queue arrestée en haut à la branche de l'arbre, elles n'attrappent chose quelconque qu'elles n'attirent sur l'arbre ; tellement que de cette façon rien ne leur eschappe. Là nous apperceusmes aussi une grande quantité de Magots, gris et noirs, de la hauteur d'vn gros mâtin , desquels les Nègres de ce pays ont plus de peur que de tous les autres animaux , pour ce qu'ils attaquent auec tant de hardiesse, que nul ne leur peut résister.
<:hapitre XV.
De ce qui m'aduint à Punagû , auecque le Roy des Bâtas y dcuant qu'il partist pour s'en aller contre Achem.
Comme nous eusmes fait enuiron sept ou huict lieues amont la riuiere , nous àrriuasmes en fin en vne petite ville nommée Batorrendan , qui signifie en nostire langue Pierre "/rite , esloignée de Panaju d'vn quart de lieuë seule-
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ment. La estoitpour lors le Roy des Bâtas, qui s'appresloît à s'en aller combattre Achem. Ce Roy ayant receu la lettre et le présent que ie liiy portois de la part du Capitaine de Malaca , me fist receuoir par le Xabandar, qui est celuy qui auec vn pouuoir absolu gouuerne tout ce qui appartient aux affaires de larmée. Ce General accompagné de cinq Lancliares, et douze Ballons (qui sont des vaisseaux ainsi nommez^ dont ils vsent d'ordinaire) s'en vinst me treuuer au port où i'auois anchré. Puis auec vn grand bruict de tambours Impériaux, de cloches, et d'acclamations populaires , il me mena iusques à vn quay de la ville, appelle Campalator. Là le Bendara, Gouuerneur du Royaume ra'altendoit en grande solemnité, accompagné de plusieurs Ourobalons et Amborrajas, qui sont les plus nobles de sa Cour, ce qui n'empeschoit pas que la pluspart d'entr'eux ne fussent fort pauures, et mechaniques , tant en leur habits, qu'en leur façon de viure , par où i'ai cogneu que le pais n'estoit pas si riche qu'on le faisoit dans Malaca. Arriué que je fus au Palais du Roy, après que i'ens trauersé la première basse-court; à l'entrée de la seconde ie treuuay vne vieille femme, ac* compagnée d'autres gens beaucoup plus nobles et mieux vestus que ceux qui estoient venus au devant de moy. D'abord cette vieille m'ayant
DE FBRNAND MBNDEZ PINTO. IO7
faict signe de la main , comme si elle m'eust ' commandé d'entrer. « Homme de Malaca , me « dit- elle ^ ton arriuée en ces terres du Roy mon « Maiatre^ est aussi agréable à sa volonté, que « la pluye Test au labourage de nos ris en vn « temps sec et aride* Entre donc en toute asseu* te rance, et que rien ne te donne de Tapprehen* « sion ; car les peuples que tu vois icy par la « bonté de Dieu , ne sont pas autres que ceux de « ton pays, si bien que Tesperance que nous €c auons en ce mesme Dieu nous faict croire « qu'il nous maintiendra tous ensemble iuiqu'à « la fin du monde. » Cela dit, elle me mena où estoit le Roy, à qui ie fis vue reuerence à la mode du pays , mettant par trois fois le genoûil en terre, puis ie luy baillay la lettre çt le présent que ie hiy apportois , qu'il accepta très*vo* lontiers, et me demanda le subject qui m'at menoit là ? Â quoy ie luy fis response selon la commission que i'en auois , que i'estois venu pour seruir son Altesse à la guerre, où i'esperois auoir l'honneur de l'accompagner, et de ne le quitter point iusqu'à ce qu'il s'en retournast vainqueur de'ses ennemis. A cela i'adjoustay que ie desirois voir la ville d'Achem ; ensemble sa situation , ses fortifications , et quel fonds auoit la riuiere , pour m'esclaircir si les grands vais-* ^eanx , et les Galions y pourroient nauiger ay-
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. sèment, à cause que le Capitaine de Malaca auoit faict dessein de venir secourir son altesse , si tost que ses gens seroient de retour des Indes , et de^ luy liurer entre les mains le Tyran Achem , qiii estoit son ennemy mortel. Ce pauure Roy creut tout aussi tost mes paroles pour véritables , et ce d'autant plus qu'elles estoient conformes à son désir ; de manière que s'estant leué du Throsne où il estoit assis y ie vis qu'il s'alla mettra à genoux devant la carcasse de la tête d'vne vache, couronnée de fleurs, qui auoit les cornes dorées, et qui estoit sur des tablettes, enfoncée dans la muraille; alors ayant les mains jointes, et les larmes aux yeux : « Toy, dit- il, qui sans et estre contraincte par aucun amour maternelle, ce à laquelle la nature t'ait obligée , resioûis conce tinuellement tous ceux qui veuUent de Ion « laict, comme laictla propre mère celuy qu'elle <c a mis au monde , sans participer, ny aux mice seres , ny aux travaux que souffre d'ordinaire « celle de qui nous prenons naissance , sois fiaiuoce rable à la prière que ie te fais maintenant. Elle ce n'est autre , sinon que je te supplie de tout <K mon cœur, que dans les prairies du Soleil , ou ce auec le payement et la recompense que tu rece cois, tu es contente des biens que tu fais çà tf bas*, tu veuilles, s'il te plaist, conseruer en a mon endroit la nouuelle amitié de ce bon Ca-
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(c piiaiue, afin qiVil mette en exécution tout ce ce qu'il vient de me dire, x» À ces mots tous ces Courtisants qui estoient à genoux comme luy, tlirent trois fois pour responce, Pachy par au rinacor, c'est-à-dire, « ô qui pourroit voir cela, <t puis mourir tout incontinent?» Là-dessus le Roy se leua, et ep essuyant ses yeux qu'il auoit tous baignez de larmes, qui procedoient du zeie de la prière qu'il auoit faicte; il s'enquist de moy de plusieurs choses particulières des Indes, et de Malaca. Ayant passé quelque temps à cola, il me congédia fort courtoisement, auec promesse de bien faire valoir la marchandise que le Mahumetan conduisoit au nom du Capitaine de Malaca , qui estoit la chose que ie desirois le plus. Or d'autant qu'à mon arriuée le Roy faisoit desia ses préparatifs pour s'en aller contre Acbem, et qu'il ne pensoit qu'aux choses nécessaires pour son voyage, après qu^i'eus demeuré neuf iours en la ville de Panaju , Capitale de ce Royaume des Bâtas , il partit auec quelques troupes en intention de s'en aller en vn lieu nommé Turban , qui estoit à cinq lieues de là , où la plupart de ses gens l'attendoient; là il arriua vne heure devant que le Soleil fust couché , sans qu'on luy fist aucune sorte de réception , et sans luy donner le moindre témoignage d'allégresse, à cause du deuil
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qu'il avoit de la mort de ses Iroîs fils , qui esloit si grand , que depuis il ae se fist voir en public qu'auec de grandes démonstrations de tristesse.
CHAPITRE XVI
Gomme le Roy des Bâtas partist de Xurban , pour aller vers Achem, et de ce qui se passa après leur entrtvucuè'.
Le lendemain matin le Roy des Bâtas partist de Turban , pour s'en aller au Royaume d'Achem » qui est oit à dix-huict lîeués de là. Il menoit auecque luy quinse mille hommes de guerre, desquels il y en airoit huict mill^ Ratas y et le surplus estoient Menancabes, Lusons, Andraguiresy ïambes ^ et Boumées, que les Princes ses Yoisius luy auoient enuoy é de secours , auec quarante Ekphans, el douae charrettes de petite artillerie y k $àçauair de Faucons , Berches, et autres pièces de campagne, pMmy lesquelles il y en aucùt trois ou estaient les âmes de France, qui furent prises en Tan i5^^ au temps que liOf^ Vas de Sampayo estoit GouTenwur de TEs- IM des tildes* Lesqii€4)es pièces se treuiierent
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dans vn nauire qui arriuà auecque des François, • duquel estoit Capitaine et Pilote vn Portugais, natif de la ville de Condé, nommé Rosado. Or ce Roy deâ Bâtas ne faisant que cinq lieues par ionr, arriua en une riulerre appelle Quilem, Là par des espions du Roy Achem , lesquels on y prit ; il sceut que son ennemy Tattendoit à Tondacur^ à deux lieues de la Ville, pour se voir auecque luy à la campagne; et qu'il auoit à sa suite force Ëstrangers, à sauoir Turcs, Cambayans, et Malabares de la côte des Indes. Alors le Roy des Bâtas ayant faict assembler son conseil de guerre, meit en délibération cette affaire^ et fist appeller ses Capitaines , qui luy conseillèrent d'attaquer Tennemy deuant qu'il se fut rendu plus fort. Auec cette resolution ayant quitté la riuiere , il marcha plus viste que de coustume y et arriua à dix heures du soir au pied d'vRe montaigne , à demy lieuë du camp de Tennemy ; où après s'estre reposé plus de trois heures, il se meit à marcher en campagne en fort bon ordre. Pour cet effect il diuisa son armée en quatre bataillons, et passant derrière vne butte, comme il fôt au bout d'icelle , il descou^ urit vue grande plaine semée de riz , où les ennemis s'estoient serrez en ^ gros bataillons. D'abord que les deux armées se découurirent, et qu'au son de leurs trompettes^ cloches, et
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- taïubours, les soldais se furent donnei le signal auecque des cris i et des hurlemens incroyabirs, ils s'attaquèrent valeureusement Or le combat fut à peine commencé , quHls se ietterent vne quantité de bombes » flesches» et autres artifices à feu; et ainsi sWans joints de plus pres^ ils en vindrent aux mains auecque tant de courage, qu'à voir vne si grande furie » Ten tremblois d'appréhension. La bataille continua de cette façon plus d Vne heure , sans qu'il fut possible de part ny d'autre de connoistre j^ qui l'aduantage demeureroit. A la fin Achem ayant preueu que s*il s'obstinoit dauantage il perdroit une bonne partie de son armée , pour ce que ses gens estoient fort lassez, il fist sa retraitte vers vne petite butte f qui estoit du costé du Sud , esloignée de Bâta* tant seulement de la portée d'vn Fauconneau. Là son intention estoit de se fortifier dans des tranchées qu il auoit faict faire tout contre vn rocher, qui estoient en forme d'vn iardin, où d'vn labourage de riz. Mais un frère du Roy d'Andragie luy rompist ce dessein; pour ce qu'avec deux mille hommes qu'il meit au douant , il luy couppa chemin , et Tempescha de passer; tellement que leur querelle deuint au mesme estât qu'elle estoit auparavant. Et ainsi le combat recommença entr'eux avecquo tant de furie^ que se blessans cruellement les vus les autres, ils tes-
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moignoient bien qu'ils esgaloient en courage toutes les autres nations* Par ce moyen deuant qu'Achem eust gaigné les tranchées , il perdist plus de quinze cens hommes des siens, du nombre desquels estoient les cent soiicante Turcs, qui peu de iours auparauant lui estoient venus du détroit de la Mecque, et deux cens Sarrazins* Malabres , aueo quelques Abissins , qui estoient les meilleurs hommes qu'il eust auec liiy; et d'autant qu'il s'en alloit estre enuiron midy, et que la chaleur estoit fort grande, le Roy des Bâtas se retira vers la montagn^ , où il passa tout, le reste du iour à faire penser les malades , et ensevelir les morts. Or pour ce qu'il n'estoit pas encorde bien résolu touchant ce qu'il deuoit faire, comme n^ayant pas reconnu le dessein de Tennemy, durant toute cette nuict il eut soing que de bonnes sentinelles fussent posées de toutes parts. Le lendemain le Soleil ne commença pas si tost de paroistre, qu'avec ses premiers rayons U luy fist voir la vallée où les gens d'Achem auoient esté le iour précèdent; mais comme il ne s'y treuua plus aucun d'eux, cela luy fist croire que Tennetny estoit défait. Sur ceste créance pour mieux poursuivre la première pointe de la victoire, il congédia tous les blessez, qu'il iugea n'estre plus propres au combat, et suiuit l'ennemy iusqu'à la ville. Y estant arriué deux heures
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aiiparauant que le Soleil fust couché ; premier que se camper, pour raonstrer qu'il auoit encore assea de force pour combattre ses ennemis , et leur résister, il se résolut de leur en donner des preuues ce iour-là , par le moyen de quelque acte signalé. Pour cet effect il brusla deux des fauxbourgs de la ville ; ensemble quatre Nauires , et «deux Gallions, qui estoient hors deTeau, et dans lesquels les Turcs estoient venus du détroit de la Mecque. Et certainement le feu se prist si fort dans ces six vaisseaux, sans que les ennemis osassent iamais sortir de la ville pour l'esteindre, qu'en fort peii de temps ils furent tous consommez. Âpres cet éuenement, le Roy des Bâtas, qui se voyant fauorisé de la fortune ne vouloit perdre aucune occasion , commença d'attaquer vn fort , nommé Penacao , qui auec douze pièces d'artillerie deffendoit l'entrée de la riuiere, il s'y en alla doncques en personne , se meit à l'escalade à la veuë de tous Tes siens; et après auoir faict planter septante ou octante eschelles, il fist si bien qu'il y entra dedans sans perdre que trente-sept hommes; s'estant rendu maistre de ceste place il fit passer par le fil de l'espée tous ceux qui s'y treuuerent, iusqu'au nombre de sept cens hommes , à pas un desquels il ne voulut sauuer la vie. Ainsi le iour de son arriuée il fit trois choses fort mémorables , et qui anime*-
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rent de telle sorte les siens ^ qu'ils voulurent tous ceste mesme nuict aller attaquer la ville, et Teusa. sent fait asseurément s'il ne les en eust empesché; car pour ce que la nuict estoit fort obscure j et ces gens lassez , il se contenta de ce qu'il auoit fait ^ et en rendit grâces k Dieu.
CHAPITRE XVII
De ce que fist encore le Roy des Bâtas, après le succcz de
de ceste iournée.
Le Roy des Bâtas tinst ceste ville assiégée par l'espace de vingt-trois iours j durant lesquels deux sorties furent faictes, où rien ne se passa de mémorable, car il n^ fut tué de part et d'autre que dix hommes tant seulement ; mais comme les victoires et les bons succez de la guerre ont accoustumé d'encourager le victorieux ; il arriife quelquesfois que les foibles se font si forts, et les poltrons si hardis ^ que posants bas toute crainte, ils ne feignent point d'entreprendre les choses les plus difficiles et dangereuses ; d'où il s'ensuit aussi assez souqent que les vns s'aduancent , et les autres se ruinent. Cela ne parut que
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trop éttident en ce que îe remarque de ces |^> Kl ; car le Roy des Bâta» voyant que celui d*Acly% ^'efttoit retiré avec vue grande demoostratioo c^ M confesser vaincu , en vinAt iiisqu'â ce poiDl de hardieft«M; , que luy et ses gens croyant qu'il (œî impossible de leur résister, et se confiants en ceste vaine opinion qui les aueugloit, coamrer.: deux fois fortune de se perdre, potir les actiom téméraires qui furent par eux commises. En \z seconde sortie que firent les habitans, les geD« du Roy des Bata^ les attaquèrent vertement par deux eudroicts; dequoy s'estant apperceus ceoi d'Achem, faisans mine d'estre les plus foibles. ils se retirèrent vers la mesme forteresse où leonemy leur auoit pris le iour précèdent douze pièces d'artillerie , et où ils estoient entrez par escalade, suiui dVn de ses Capitaines, à qui Poecasion estant favorable il y monta pesle-mesie auec les siens, pour ce qu'il luy sembloit que la victoire luy fust asseurée. Mais comme ils furent tous dans les tranchées, les gens d'Achem leur tournèrent visage, et se def fendirent courageusement; puis lors qu'ils furent meslez ensemble, les vns pour entrer, et les autres pour deffendre l'entrée; ceux d'Achem meirent le feu à une grande mine qu'ils auoient faicte , qui pour estre de pierres seiches, eut vn tel effect, qu'elle ietfa en Vair le Capitaine des Bâtas, et plus de trois
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xrents hommes des siens j qui furent tous mis eu pièces , auec vn si^rand bruit, et vne si èspaisse fumée, que ce lieu sembloit estre le naturel portraict de l'enfer. Cependant les ennemis firent vn grand cry; et voila qu'en mesme temps le Roy d'Achem sortit en personne^ accompagné de cinq mille soldats, tous hommes déterminez, et qui sans reconnoistre chargèrent les Bâtas, auec furie. Et podir ce que ny les vus, ny les autres ne pouuoient s'entreuoir à cause de la fumée de ceste mine, il se fist entr eux vne batterie si confuse et si cruelle, que pour en dire le vray, ie ne puis raconter comme le tout se passa. C'est pourquoy il me suffira de dire qu'en l'espace d'vn quart d'heure que dura ce combat, il demeura sur la place plus de q uatre mille hommes des deux costez, desquels le Roy des Bâtas perdit la meilleure partie ; cela luy donna suject de se retirer auec ce qui luy resta de gens en vn roc que l'on appeloit MinacaleUy où prenant le soing de faire penser les blessez: ,M1 se treuua qu'il y en auoit plus de deux mille de nombre, sans y comprendre les morts, qui pour ne pouuoir estre enseuelis sisoudainement, furent exposés au courant delà riuiere. Ainsi parl'éiienement de ceste meslée les deux Roys se tindrent en paix quatre iours durant, à la fin desquels vn matin comme on ne pcnsoit à rien moins, l'on vist par^istre au mi-^
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lieo de la riuiere du cosié de Penaticanj vne flotte de quatre- vingt six voiles , auec vn grand bruict de musique et d'allégresse, où se remarquoient aussi plusieurs estendarts, et bannières de soye. D'abord cet object estonna grandement les Bâtas, pour ne sauoir ce que c'estoit. Toutesfois ceste mesme nuict leurs espions prirent cinq pescheurs, lesquels mis à la géhenne, confessèrent que c'estoit l'armée que le Roy d'Achem auoit depuis deux lîiois enuoyée à Teua^ery, pour ce qu'il auoit guerre auec le Sornau, Roy de Ciam, et disoit-on que ceste armée estoit composée de 5ooo. hommes Lussons etSornes, ^ tous gens d'esHte , et qui auoient pour General vn Turc nommé Hametecam, nepueu du Bâcha du Caire. Là dessus le Roy des Bâtas disant son profit de ceste confession des pescheurs, prist resolution de se retirer en quelque façon que ce fust) iugeant bien que le temps ne lui peinmettoit pas d'attendre vne seule heure, tant pour ce que les forces de son ennemy estoient beaucoup plus grandes que les siennes , que pour le secours qu'ils attendoient de Pedir, et de Pazen , où l'on disoit pour certain qu'il y auoit dix Nauires plains d'Estrangers. Ainsi ce Roy ne fust pas si tost fortifié en ceste resolution, que la nuict suiuante il partit fort triste, et fort mal-content du mauvais succès de son entreprise , en laquelle il auoit
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perdu plus de trois mille cinq cens hommes^ sans y comprendre , ny les blessez qui estoient en plus grand nombre , ny ceux qui auoient esté bruslez dv feu de la mine. Cinq iours après son parte-^ ment il arriua à Panaaju , où il congédia tous ses gens, tant ceux du pays que Jes Estrangers ; cela faict, il s'embarqua clans vue petite Lânchare, et s'en alla amont la riuiere, sans auoir pour toute compagnie que deux ou trois de ses favo^ ris. Auec ce peu de suitte il se rendit en vn lieu nommé Pachissaru^ où si tbst qu'il se fut rendu, il s'enferma quatorze jours, en manière de neufuaine, dans le Pagode d'vne Idole que l'on ap-e pelloit GinnassereOj qui signifie Dieu de Tristesse. A son retour à Panaaju il m'enuoya quérir auec , le Mahometan, qiiî conduisoit la marchandise de Pedro de Faria. La première chose qu'il fist -, fut de s'enquérir particulièrement de luy si la vente en auoit esté bonne , adjoustant que s'il luy en estoit deub encore quelque chose , il comman-. deroit qu'on le payast à l'instant. A cela le Mar hometan etmoy fismes responce que tout s'estoit bien porté, moyennant la faneur de son Altesse, et que nous estions fort sçitisfaicts de ce que nous auions vendu. Qu'au reste le Capitaine de Malaca ne nianqueroit point de reconnoistre ceste courtoisie, luy enuoyant du secours pour le venger de son enncn^y le Roy d'A^chem, à qui il feroit-
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bien reodre toutes les terres qu'il auoit iniusteroent vsurpées sur luy. Le Roj ro'ayaot oùy pai'Ier fte ceste »orte fut qudqoe temps à penser là-dessus, puis pour responce k mes paroles; « lia Portugais, me dit-il, puisque tu m'obliges k te dire tibremeot ce que ie pense, ue me cro; point desorroais si ignorant, que tu me puisse iamais persuader, tty que ie sois capable de m'imaginer que celuy qui durant trente ans n'a peu se venger luy-mesme, ait moyen de me secourir k présent en si peu de temps; ou bien s'il te semble que ie me (rompe, dia-moy ie te prie d'où vient que ton Roy et ses Gouuemeurs n'ont point empescbé ce cruel Roy d'Achem de gaigner sur vous la forteresse de Pazem, et la Galère qui alloit aux Mohiques; ensemble trois Nauires en Queda, et le Gallion de Malaca, au temps que Garcia y estoit Capitaine, sans y comprendre ny les à- Fustes qui furent prises depuis à Salengor, ny les deux Nauires qui venoient de fiengala, ny le luncu, et le vaisseau de Lopo Chanoca , ny beaucoup d'autres vaisseaux dont ie ne peux me souuenir maintenant, dans lesquels, comme Tou m'a Bsseiiré, cest inbumain a mis à mort plus de mille Porlug;iis, et faict vn butin extrêmement ricbe. Veux-tu dire que cela n'est pas vray? Vjue si cela est, et s'il arriue que ce Tyran
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vienne encore une fois contre moy, comment veux-tu que ie m'asseure sur la parole de ceui^ qui ont esté vaincus si souuent : il m'est 4onc bien force de demeurer te4. que ie suis auec trois dp mes enfans morts, et la pluspart de mon Royaume destruit; joipct que vous-mesines n'estes guère plus asseurez que moy dans vostre fortere3se de Malaca. p II faut que iaduouë que ceste responce faicte auec t^nt de res-s sentiment, roe rendit tout à faict honteux, reconnoissant qu'il ne disoit rien que de véritable, tellement que ie n'osay luy parler d'auantage de secours, ny luy réitérer pour nostre honneur les promesses qu'auparauant ie luy auois. faictes.
CHAPITRE XVIII
De ce que ie fis auecque le Roy des Batns j iusqu'à ce que ie m'embarquay pour aller h Malaca •
Le Mahometan et moy nous en estant retournez en nostre logis ne partismes, encore de quatre iours , et prismes ce temps pour acheuer ^ç faire embarquer cent barres d'estain, et trentç
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de benjouin , qui estoient encore sur terre. Alors comme nous fusmes entieremenl salisfaicts de nos marchands , et prests à partir, ie m Vn allay treuuer le Roy à son Passeiuan, qui est vne grande place deuant le Palais, où ceux du pais font leurs plus solemneiles foires. Là ie luy fis sçauoir qu'il ne nous restoit plus rien à faire qu'à partir s'il plaisoit à sa grandeur de nous le permettre; l'accueil qu'il me fist alors fut fort bon , et il ne dist pour'responce ; le suis grandement ioyeux de ce que Hermon Xabandar ( qui est le chef de la Iqstice de guerre ) m'asseura hier que la Marchandise de vostre Capitaine auoit esté bien vendue , mais possible que ce qu'il en disoit n'estoit pas tout de bon , et qu'il espargnoit la vérité pour me complaire, et pour s'accommoder au désir qu'il rcconnoissoit que i'en auois ; voila pourquoy, continua-il, ie te prie de me déclarer librement si ce qu'il m'en a dit est véritable , et si le Mahometan qui Ta amenée est entièrement satisfisiict : car ie ne voudrois point qu'aux despens de mon honneur ceux de Malaca eussent de quoy murmurer contre les Marchands de Panaaju, disant qu'ils ne sont point véritables en leurs paroles , et qu'il n'est point de Roy qui les puisse contraindre à payer leurs debtes; et ie te iure par la foy de bon Payen , que cest affront ne me seroit pas moins insupportable à rna
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eouditioD, que s'il m'aduenoit de faire la paix auec ce Tyran et parjure ennemy que i'ay, qui est le Roy d'Achem. A cela luy ayant respondu qu'asseurément nous auions fait tontes nos afr faires ^ et qu'il ne nous estoit rien deub dans son pays; certes, nous reptiqua-^il , ie suis fort content desçauoir que cela est ainsi. Cest pourquoy puis qu'il ne reste plus rien à faire dans ces con^ trées, ie treuuc à propos que tu t'en ailles, sans, t'arrestcr dauantagc. Car voicy vn temps grandement propre à faire Toile, et csuiter les grandes chaleurs qu'on endure ordinairement en passant le Golphe. Ce qui est cause que les Nauires sont bien soùuent iettées à Pazem par vue fortune de mer ; dequoy ie prie Dieu qu'il te preserue , car ie t'assure que si la mauuaise fortune t'y portait, les gens d'Achera te mangeraient tout vif à belles dents, et que le Roy mesme s y emploiroit le premier, pour ce que la chose du n[iojide dont ces inhumains se vantent le plus, c'est de porter sur ie timbre de leurs armes la deuise de beuueurs d^ sang troublé des misérables Coffrés y qu'ils disent estre venus du bout du monde, les appelant hommes tyranniques , et usurpateurs en souuerain degré des Boyaumes d*autruy aux terres des Indes y et aux Isles de la mer. Aussi est-ce le tiltre dont ils font gloire plus que de tout autre, et qu'ils se donnent particulièrement pour.leu^
|'j4 voyages ADVAVrVnïïVJL
auoir esté eouoyé de la maiiOD de la Mecque , eu recompente des lampes dW qulls ont offertes k TAlcoran de leur Mahomet , comme ils ont ac- Ci>ustumé de fiiire toutes les années. Au reste combien que par le passé Taye souuent doooé sJuis à ton Capitaine de Malaca de se donner soigneusement garde de ce Tyran d'Achem , tu ne laissera» pas de fen aduertir encore de ma part; car sçachequ*il n*eut et n'aura iamais d'autres pensées que de chercher tous les moyens à luy possibles pour le tirer hors des Indes, et en rendre maistre le Turc, qui pour cest effect pretctnd de luy enuoyer vn grand secours; mais i'espere que Dieu y mettra si bon ordre, que toutes les malices et les ruses de ce desloyal réussiront au contraire de ses intentions. Apres m'auoir tenu ces langages , il me bailla vue lettre pour responce à TAmbassade que ie luy auois iaicte, aucc vn présent qu'il me pria de donner iU) sa part au Capitaine de Faria , qui estoit de six iauelois ferrez d'or; ensemble de douze Gates de bois Calambuco, chacune desquelles pesoit Ao. onces I ensemble vne boite de grand prix, fttlcte de coquille de tortue de mer, garnie d'or, et plaine de grosses semences de perles , où il y uuuit encore seize belles perles de conte; pour moy il me donna deux Gates d'or, et vn petit v:oulclus, %tkvny do mosme, Puis il me congédia
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auec la mesme démonstration d'honneur qu'il m'auoit tousiours donnée/ me tesraoignant en particulier que Tamitié qu'il auoit faicte auec ceste nation , demeureit tousiours inuiolabie de de son costé. Ainsi ie m'emliarquay pour m'en retourner auec Aquarem Dabolay, son beaufrere, qui estoit celuy-là mesme qu'il auoit eniioyé Ambassadeur a Malaca j comme i'ay dit cydeuant. Estant party du port de Panaaju , nous arriuasmes à deux heures de nuict , en vne petite Isle nommée Apefingau, esloignée d'vne Keuë et demie de l'emboucbeure , et peuplée de pâuures gens , qui ne viuent que de la pesche qu'ils font des aloses, encore n'en peuuent-ils garder que les œufs des femelles, à faute de sel, conune aux riuieres d'Auru et de Siaca, de l'autre costé de la mer Méditerranée.
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CHAPITRE XDL
Des choses qui se passèrent à mon arriuée aa Royaume de Qneda , en la côte de la terre ferme de Malaca , et de ce qui ro'aduint aussi durant le séjour que i'j fis.
Le lendemain matin, partis que nous fîisnies de ceste Isle de Fingau , nous couritsmes la côte de la mer Oceane, vingt -cinq lieues durant , iusque à ce que nous embouchasroes en fin le détroit de Minhagaruu^ par où nous estions entrés ; puis passans la contre-côte de ceste autre mer Méditerranée, nous continuasraes nostre route le long d'icelle, et arriuasmes en fin près de Pullo Bugay : là nous trauersasmes la terre fermas, et passant par le port de lunçalan , nauigeasmes deux iours et demy auec vn vent fauorable. En suitte de cela ayant gaigné la riuiere de Parles ^ au Royaume de Queda , nous y fusmes cinq iours à Tanchre, en attendant que le vent fust propre pour passer outre. Pendant ce tempslà y le Mahometan et moy , par le conseil de quelques Marchands du pais , nous nous en allasmes visiter le Roy auec vn Odiaa , ou présent de plusieurs choses conaenables à nostre dessein, qu'il
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récent auec de grandes démonstrations d*en estre content. Comme nous fnsmes arriuez en sa Cour, nous treiuiasmes qu'auec vn grand appareil , accompagné de belle Musique, de dances, de cris d'allégresse, et de quantité de panures ausquels « il donnoit à manger, il faisoit solemnellement la pompe funèbre de son père, que luy-mesme auoit poignardé , en intention d'espouser sa propre mère, après Tauoir engrossée. Dequoy n'estant pas content, pour esuiter les murmures qu'vn acte si meschant et si borrible eust peu causer parmy le peuple, il fist publier que sur peine d Vne mort fort rigoureuse, aucun ne fust si hardy que de parler de ce qui s*estoit passé ; pour raison dequoy il nous fut dit en ce lieu , que par vne noiuielle manière de tyrannie il auoit desia faict mourir les Principaux de son Royaume, et quantité de Marchands , dont il auoit faict confisquer les biens à son profit , et mis par co moyen plus de deux millions d'or dans ses coffres. Ainsi lors que nous y arriuasmes, nous apperceusmes que l'appréhension es toit si grande parmy le peuple, qu'il n*y auoit celuy pour hardy qu'il fust , qui osast lascher la moindre parole sur ce subject. Or d'autant que le Mahometan mon compagnon, qui s'appelloit Coja Aie estoit naturellement libre de la langue, et homme qui ne feignoit point de dire tout ce
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qui luy Tenoit à la EiDtaisie , il se fisi accroire que pour estre Est ranger, et £icteur da Capitaine de Malaca , il pouuoit auec plus de liberté que ceux du pais, dire tout ce que bon luy sembloit , sans que le Roy le deust punir pour cela, comme ses sujets. Mais il se treuua bien loing de son compte, et ceste présomption luj cousta la vie ; car estant invité en vn festin par vn autre Mahometan comme luy , qui se disoit son parent, et qui estoit Marchand Estraiiger, natif de Patane; comme Tun et l'autre se forent bien remplis de vin et de viande , à ce que i'ay sceu depuis, ils se meirent à discourir hardiment , et sans aucun respect des brutalitez , et des parricides du Roy; dequoy ils eurent à peine ouuert la bouche , que le Roy en estant aduerty par des épions qu'il auoit de tous costez pour ce suject y fist incontinent assiéger la maison , et prendre les conuiez, qui estoient dix-sept de nombre ; ces misérables estants amenez deuant luy, estroittement garottez, il ne les eust pas si tost veus, que sans obsTerver aucune forme de lustice , et sans vouloir escouter leurs raisons bonnes ou mauuaises , il les fist tous cruellement mettre à mort; ils finirent leurs iours d'vu supplice qu'ils appellent en tr'eux GregogCj qui est tel y qu'on scie les pieds, les mains, et le col à ceux qu'on y a condamnez, et finalement le mi-
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lieu du corps iusqu'à l'eschine, comihe ie l'ai veu depuis. Geste exécution faicte, le Roy craignant que le Capitaine de Malaca né s'ofFençast de ce qu'il auoit ainsi faict mourir son facteur auec les autres séditieux ^ et que pour ce subject il né fist arréster quelques marchandises qu'il auoit à Mahica, m'envoya quérir la nuict suiuanre au lurupango' où i'estois endormy, sans auoir sceu aucune chose dé ce qui s'estoit passé; ie m'en allay donc au palais du Roy à l'heure de minuit, et vis dans la basse court vn grand nombre d'hommes armez de cuiraisses, de coutelas, et dé lances; et il faut que i'aduouê que la veuë de ces gens-là me sentibla vne houueauté si estrange, qu'elle me mist dans vne confusion de défiance, et de pensées, pour n'estre aduerly d'où cela pouuoit procéder, et craignant que ce ne fut quelque trahison pareille à celles qu'ils ont autresfois pratiquées contre nous , dont ie voulus m'en retourner; ceux qui me menoient, connoissants que ma peur venoit de ces soldats queie voyois ainsi en armes, me dirent que je n'appréhendasse aucune chose, et que c'estoient des gens que le Roy enuoyoit dehors pour prendre vn voleur. Voyia ce qu'ils me dirent pour me r'asseurer, dequoy toutesfois ie fus si peu satisfeict, qu'vne soudaine peur me saisissant à l'instant, il ne me fut pas possible de pro'
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ferer la moindre parole qui leur fust intelligible. Neantnioins m'eslanl vn peu remis, ie leur fis entendre le mieux que ie peus, qu'ils me per* missent de m'en retourner au vaisseau , pour y chercher des clefs que i'y auois oubliées , et que pour recompence ie leur baillerois quarante escus en or. A quoy les sept hommes qui me menoient firent respouce, qu'ils ne me laisseroient point partir de-Jà, quand mesme ie leur donne • rois tout Targent de Malaca y et que s'ils m'accordoient cela ^ le Roy leur feroit trancher la teste. Geste response redoubla mon appréhension; loinct qu'en mesme temps ie me vis enuironué de quinze ou vingt de ceux qui estoient en armes, qui me gardèrent toute la nuict Le lendemain matin ils s'en allèrent dire an Rov que .i'estois là ; tellement qu'vn peu après l'on me fist entrer pour parler à luy. Il faut que j'aduouë que ie n'eus iaroais si belle peur^ et que i'estois alors plus mort que vif. Ainsi entré que ie fus en la seconde cour, ie treuuay le Roy monté sur vn Ëlephant, et accompagné de plus de cent hommes, sans y comprendre ses gardes qui estoient encore en plus grand nombre. Comme il me vid venir à luy, tout troublé que i'estois, et hors d'haleine, il médit par depx fois, laugano iacory qui signifie , IV*qjres point de peur^ mais vièn-Cen près de moy^ et tu
P ti
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Sauras le subject pourquoy ie t'ai enuoyé quérir. Là-dessus ayant faict signe de la main k dix ou douze de ceux qui estoiént plus proches de luy : par mesme moyen il me fist signe aussi que ie regardasse. le tournay donc ma veué du costé qu'il me monstroit, et vis quantité de corps estendus sur la place, et noyez dans vne grande mare de sang ^ entre lesquels ie recogneu le More Gojaale , auec qui i Wois venu. Ce que i'eus bien à peine apperceu qu'à mesme temps ie perdis les sentiments et le peu de forces qui me restoient. Alors comme vn homme troublé et hors de soy-, mesme, me iettant au pied de TEIephant sur lequel le Roy estoit monté : Seigneur, luy dis-je la larme à l'oeil > oblige moy ie te prie de me prendre pour ton esclaue, plustost que de faire finir mes iours par les tourments qui ont osté du monde les corps que voila ; ie te iure par la foy de Ghrestien que ie n'ay point mérité la mort, comme ne t'ayant iamais offensé. Qu'il te souuienne aussi que ie suis nepueu du Capitaine de Malaca , qui te donnera pour moy telle somme d'argent que tu voudras, joinot que tu as dans ton port le luonpango dans lequel ie suis venu, auec quantité de marchandises, que tu peuix prendre dés maintenant s'il t*e plaist ainsi. M'byant parler de ceste sorte, <c A Dieu ne plaise , s'escriail, que ie face iamais telle chose, non, non,
sior om
|iairTïsiî i»i
}Kiu* tt i«;:r.r i^ «^ OBUainiii:
ni.a. luiininr. .v «sa sBor:
t-xttcuiî**. duoiuifti 2& autres :l. .i|
quc^ K tf ji^te msamiiBBiii. q>
xuc»Zi an.! ti. lit T-eiutst lumi: e>r ji^
ceàer, jiaiirrt ai- uur-^meii: ' f.i >iT5
• P^' ^•^^ *** *** iarumt il t'niLç.it-^
du CapiUL.iX' âe Itûaumi . asRe.u^-taj iamais eu la v^iuiuit.. Cor 1 1-:^ tu luy peux certiàca" vflrim:iit»nv i iure par lua lx)j, qiK f^r t:nir%.
zmy des Portupiis, «si ie s^'-i Alors ayant td peu reiascnt .
i'auoU eue n'aguere« ie iirr rv Altesse auoit fort obiUré scix. ^le Capitaine de Blalaca^ pjL.:
' Mahonietan y qui auoit desj-^*!»-
inarcliaridise dont il esloit ^*:
j recoiinoihhant que sa nxesoi^i. i
ucr\(*f il m'auoit voulu ei
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^oy j'adjaustay que ce chien estant yure
d'aboyer contre tout le monde , et di-
* ze qui luy venoit à la bouche. Geste
^ "^ linsi faicte à l'improuiste, et de telle
^ ^ le ne sçauois ce que ie disois , ne laissa
' \tenter le Roy, qui me taisant appro-
y; Certainement y continua-il , par ce
ms de me respondre, ie cannois que
-ne de bien , et grandement mon amy ;
*e que tu es tel , tu expliques mes ac-
p tf ^ :)nne part ; au contraire de ces chiens,
ç^ t'' uâtins que tu voy là couchez et veau-
i^^:'*^eur propre sang. Ayant dict cela, il
^g^ jjr ceinture vné bajonette garnie d'or<, et
• £f {Mi ^^'^9 au^c vne lettre qu'il addressoit à
^1^^ Paria, il me congédia par mesme
j Qpf^i^ de tres-foibles excuses, de ce qu'il
^i'<^tuer ce Maliometan ; ie me separay
I PUi^cluy le mieux que ie peus, l'asseu- \,nalfi^ tarderois encore en ce lieu dix ou
j^ Mi^'s. le ne le fis pas neantmoms, et my des rff^ . r '
jiit i»?*^y *^^* mcontment dans mon luru-
. ^^ji'MKi^le fus à peine arriué, que sans atten-
jlf^j)> moment, ie fis faire voile à mes ma-
.^*\ i-iup de JWissay l'anchre en mer, m'imaginant
i'*- «M Q\i^^^^ ^®"^ ^" P^y® venoient après moy
--*- Use dù(^^^^^^^^^ ' ^ cause de la grande peur, et
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feosesy ce tien compagnon que tu Yois là estenda en la compagnie de ces autres dueos td» 4|iie luy, dict hier de moy pubtiqaement tant de mal, quei'ay honle de le raconter, alléguant me6chai&> ment que i'estois vn pourceau, ou pire qa'vn pourceau mesme, et ma mère vne chienne chaude; pour le punir de ses calomnies, et conserver mon honneur, i'ay esté contrainct de le fsâre exécuter, ensemble ces autres chiens qui n'ont pas esté moins mesdisans que luy. Cest pourquoy ie te prie instamment, qu'en qualité de mon amy tu ne treuues point estrange mon procéder, pource qu'autrement i'en serois fort afiSigé. Que si de fortune tu t'imagines que ie l'aje £aict à dessein , afin de prendre la marchandise du Capitaine de Malaca ; asseure*toy que ie n'en ay iamais eu la volonté. Car c'est vne chose que tu luy peux certifier véritablement; mesnie ie te iure par ma Ix>y , que i'ay tousiours esté grand amy des Portugais, et le seray toute ma vie. Alors ayant vn peu relasché de l'émotion qgie i'auois eue n'aguere , ie luy. respondis que soq Altesse auoit fort obligé son grand amy et fi*ere le Capitaine de Malaca, par l'exécution de ce Mahometan , qui auoit desrpbé vne partie de la marchandise dont il estoit conducteur, et que reconnoissant que sa meschanceté estoit découverte, il m'auoit voulu empoisonner par deu^
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fois ; à quoy j'adjoustay que ce cbien estant y ure ne cessoit d'aboyer contre tout le monde , et disoit tout ce qui luy venoit à la bouche. Geste responce ainsi faicte à Timprouiste, et de telle sorte que ie ne sçauois ce que ie disois , ne laissa pas de contenter le Roy, qui me taisant approcher de luy ; Certainement y continua-il , par ce que tu viens de me respondre , ie connois que tu es honmie de bien , et grandement mon amy ; car pour ce que tu es tel , tu expliques mes actions en bonne part ; au contraire de ces chiens , ou de ces mâtins que tu voy là couchez et veautrez dans leur propre sang. Ayant dict cela ^ il osta de sa ceinture vné bajonette garnie d'or^ et me la donna ^ auec vne lettre qu'il addressoit à Pedro de Faria, il me congédia par mesme moyen auec de tres-foibles excuses , de ce qu'il auoit faict tuer ce Mahometan ; ie me separay donc d'auec luy le mieux que ie peus , l'asseurant que ie tarderois encore en ce lieu dix ou douze iours. le ne le fis pas neantmoins, et m'embarquay tout incontinent dans mon lurupango j où ie fus à peine arriué , que sans attendre vn seul moment, ie fis faire voile à mes matdots, et laissay l'anchre en mer, m'imaginant tousiours que ceux du pays venoienl après moy pour me prendre, à cause de la grande peur, et
CHAPITRE XX
De cfi qui m'arrîua depuis que ie fus partj âe la riuîere de Parles, iusqu'à mon retour à Halaca , et des relations que ie fis de certaines choses à Pedro de Faria,
Estant party de la riuiere de Parles, vn Samedy enuiron Spleil couché, ie fis toute la diligence qui me fut possible ^ et continuay ma route iusqu^au Mardy suiuant , qu'il pleust à Dieu me faire arriuer aux Jsles de Pullo Sambillan , première terre de la côte de Mallayo. Là de bonne fortune ie treuuay trois Nauires Portugais , deux desquelles venoient de Bengala^ et l'autre de Pegu, où commandoit Tristan de Gaa, qui auoit autresfois esté Gouuerneur de la personne de Dom Laurens, fils du Vice-Roy Dom François d'Almeda , qui depuis (ût rais à mort par Miroocem à la rade de Chaûl , de quoy il est amplement traictédans les Histoires du decouurcmeDt
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des Indes. Ce mesme Tristan me fournit beau* csoùp de choses dont i'avois vn extrême besoing j <^omme de cordages, et de mariniers; ensemble de deux soldats j et d'vn Pilote ; puis luy-mesme , et les deux autres vaisseaux eurent tousiours soing de moy iusqu au port de Malaca. M'y estant desémbarqué y la première chose que ie fis , fut de m'en aller à la forteresse, pour y saluer le Capitaine^ et luy rendre conte de tous les succez de mon voyage. Par mésme moyen ie l'entretins amplement sur ce que i'auois veu plusieurs riuieres, ports, et havres nouuellementdescouuerts en risle de Samatra, tant du costé de la Mer Méditerranée, que de l'Océan. le luy parlay aussi du commerce des habitans du pays, qui iusques alors n'en auoient point eu encore auec les Por-» tugais. En suitte de cela ie luy declaray quelle estoit toute ceste côte , quels ces ports , et quelles ces riuieres. A quoy ie n'oubliay point d'adjouster les situations, les haulteurs, les degrez, les noms, et les profondeurs des ports, suiuant l'ordre qu'il m'en auoit donné à mon partement. Auec cela ie lui fis vne description de la rade où s'estoit perdu Rosado, Capitaine d'vn vaisseau François, et un autre nommé Matalote de Brigas, aussi Capitaine d'vn autre Nauire , qui par vne tempeste de mer fut ietté dans le port de Diu , en l'an iS^ig. du re^e de Sultan Bandur, Roy de
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Gambaye. Ge Prince les ayant tous coniiertis à la Loy Morisque, fîit cause qu'ils renièrent leur foy iusqu'au nombre d'octantedeux, qui après s'estre faits renégats, le suiuirent depuis en Tannée 1 533. et lui seruîrent de Ganonniers, en la guerre qu'il eut contre le Roy de Mogor^ où ces misérables moururent sans qu'il en eschappast un seul. En outre ie luy apportay la description d'vn lieu propre à l'anchrage, dans la rade PuUo Boeum, où se perdit autresfois le Nauire Bisquain , que Ton disoit estre celuy-là mesme^ dans lequd Magellan fist le tour du monde y et que Ton appelle le vaisseau FUtoria^ qui trauersant llsle de looa , fist naufrage à Femboucheure de Sonde. le luy fis aussi récit de plusieurs différentes nations, qui habitent le long de cest Oceau , et de la ri« uiere Lampon, d'où l'or de Menancabo est transporté au Royaume de Campar, sur les fleuues de ïambes et Broteo. Car les habitans du pais affirment que leurs Chroniques font foy, qu'en ceste mesme ville de Lampon , il y auoit anciennement vn Bureau de Marchands ^ estably par la Roy ne de Saba, dont quelques-vns tiennent qu'vn bien-facteur nommé Nausero,luy enuoya vue grande quantité d'or, qu'elle fist depuis porter au Temple de Hierusalem , lors qu'elle y fut voir le sage Roy Salomon. De là mesme quelques-vns tiennent qu'elle s'en reuint enceinte
l'vm fiU» qui succéda depuis à l'Empire d'Ethiopie 9 que nom appelions maintenant le Preste- [eau ^ de la. race duquel le$ Abyssins se vantent d^estre descendus. le luy dis encore Tordre qu'on tient .ordinairement à la pesche de la semence des perles y qui se fait eatre Pullo Tiques, et PuIIq Quenim, d'où les Bâtas en souloieut an* ciei^einent porter quantité à Pazem, et à Pedir, que lies Turcs du détroit de lai Mecque , et les Nauires de ludaa prenoient ea eschange des marchandises qu'ils apportoient du grand Caire, et des ports de toute l'Arabie heureuse, l'oboiets plusieurs autres choses que ie luy racontay, les ayant apprises du Roy des Bâtas , et des Marchands de la Ville de Panaju. loinct que ie luy baillay par escript l'information que i'aiiK)is faicte de l'Isle d'Or, dequay il m'auoit grande*^ ment prié. le luy dis comme cette Isle est le long de la riuiere de Calandor, h cinq degrez.du coslé du Sud , emiironnée de plusieurs bancs de sable, et de grands courants d'eau ; qu'au reste elle peut cstre esloignée d'enuiron cent soixante lieueë de la poîncte de Flsle de Samatra ; de tou& lesqueb rapports Pedro de Faria demeura foirl satisfaîct, tant pour le regard de ce que ie luy en disois, que de la lettre que ie luy aUois apportée de la part du Roy des Bâtas. Aussi en fist-il la relation tout de mcsme 9tu. Roy Dorp
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louan troisiesmc d^heureune mémoire, qui Tannée d'après ordonna pour Capitaine à descouurir ceste Isled*Or, François d*Almeidai Gentilhomme de sa maison , homme de mérite i et grandement capable de ceste charge; comme en effect il Tauoit demandée au Roy long temps auparauant, pour recompense des seruices par hiy rendtn dans les Isles de Banda, de Molucques, de Ternate, et de Gellolo. Mais le malheur voulut que ce mesme François d*Almeida estant parfy des Indes pour s*en aller en ce lieu , mounit dVne fièvre aux Isles de Nicubar. Dequoy le Roy de Portugal ayant eu des nouuelles certaines, il honora de ceste charge pour la seconde fois vn certain nommé Diogo Cabrai , natif de Flste de Madère. Neantmoins la lustice la luy osta depuis par l'exprez commandement de Martin Alpbonso de Sousa, qui pour lors estoit Gotiuerneur; ce qui procoda en partie de ce qu'on disoit quM auoit murmuré contre Itiy. Il la bailla donc k Hierosme Figuercydo^ Gentilhomme du Duc <le Bragance, qui en l'année mil cinq cens quarante deux, partit de Goa auec deux Postes, et vne Garauelle , où il auoit quatre-vingts hommes, tant Soldats, qu'Officiers de marine. Mais l'on tient que son voyage fut sans effect, pource que selon les apparences qu'il en donna depuis, il sembloit qu'il desirast de s'enrichir au de-li^ (k
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son espérance, par l'ordre et la charge qu'il en
avoit. Pour cet effet il passa vers la côte de Ta-
nassery, où il prist quelques Nauires, qui ve-
noîent du détroit de la Mecque , d'Adem , d'Aï-
cosser, de luda, et d'autres lieux de la côte de
Perse. £t vrayeiuent ce butin fut la seule cause
de sa perte, et fist que pour ne l'auoir égallement
partagé auec ses soldats, et n'estre demeuré
d'accord auec eux , ils se mutinèrent contre luy ;
si bien qu'après luy auoir faict plusieurs indigni-
tez, qu'il me semble n'estre pas à propos de
mettre en auant, ils le lièrent pieds et mains,
et ainsi garotté le menèrent en l'Isle de Ceilan :
là il fut mis à terre , au port nommé Galle , et la
'Carauelle, ensemble les deux Fustes, furent
amenées au Gouuerneur Dom loan de Castre.
La nécessité présente fist qu'il leur pardonna
ceste faulte , à cause que soubs sa conduite ils
accompagnèrent l'armée qui s'en alloit à Diu,
pour y secourir Dom loan Mascarenhas , que les
Capitaines du Roy de Cambaye tenoient pour
lors assiégé. Depuis, il ne^se parla point du dé-
couurement de cette Isle d'Or, quoy que cela
semble importer beaucoup au commun bien^de
ce Royaume de Portugal, s'il plaisoit à Dieu
qu'on en put venir à bout.
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CHAPITRE XXL
Comme il arriua h la forteresse de Halaca un Ambassadeur da Roj d'Aaru , el de ce qu'il j fisi dorant 50= séjour.
Vingt-cinq ioursapres que ie fus arriué à Malaça , auec la roesme responce du Roy des Bâtas, dont Tay desia fait mention; ie treuuay qiie Doro Estienne de Gamay estoit encore Capitaine de la forteresse. Cependant il y arriua yn Ambassadeur du Roy d' Aaru , pour luy demander secours de gens , ensemble quelques munitions de guerre, comme de la pouldre, et des balles » pour se deffendre dVne grosse flotte que le Roy d*AcheiD foisoir acheminer contre luy, en intention de le priuer de son Royaume y et nous pouuoir estre plus proche voisin , afin qu'ayant gaigné ce passage, il luy fust à Taduenir plus facile d'ennoyer ses armes contre nostre forteresse de Malaça, joinct que depuis peu trois cents Turcs luv estoient venus du détroit de la Mecque : dequoy Pedro de Faria ne fut pas si tost aduerty, que so représentant combien importante estoit cesto
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affaire au seruice du Roy, et à la conseruation de la forteresse; il en donna aduis à Dom Es tien ne de Gama, qui après l'auoir receu, fut encore Capitaine de ce mesme Fort, par l'espace de six sepmaines. Cela fut cause en partie qu'il s'excusa enuers luy de traitter du secours dont il estoit question , disant que le temps de son Gouuernement s'en alloit escheu , et que luy commençant le sien , le deuoir de sa charge l'obligeoit à disposer de cette af£aire, et à penser au danger qui le menaçoit.
A ces paroles Pedro de-Faria fist response , que s*il vouloit renoncer au temps qui lui restoit d'estre Gouuerneur, ou luy donner vne libre commission de disposer des magasins publics , il pouruoiroit au secours qu'il iugeroit nécessaire. En vn mot sans m'amuser à desduire au long ce qui se passa entre l'vn et l'autre , il me suffira de dire que cet Ambassadeur fut entièrement esconduit de sa demande par ces deux Capitaines, dont l'vn luy dit pour excuse, qu'il n'estoit en* core entré en charge , et l'autre qu'il se voyoit sur le point de finir la sienne; il s'en retourna ibrt mal satisfaict de ce refus, et eust vn si grand ressentiment de l'iniustice qu'il croyoit estre faicte à son Roy, que le mesme matin qu'il s'embarqua, ayant rencontré fortuitement ces deux Capitaines à la porte de la forteresse, il dit tout
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haut douant eux publiquement , et la larme aux yeux, a O Dieu ! qui par un pouùoir et une Majesté souueraine , règnes au plus haut de tous les Cieux y c'est maintenant qu'auec des soupirs arrachez du plus profond de mon ame , ie te prends pour iuge en ma cause , et pour tesmoin du iuste sujet que i'ay de voua faire ccste requesteà vous autres Messieurs les Capitaines , et ce au nom de mon Roy fidèle vassal qu'il est par hommage iuré par ses Ancestres à Tancien Albuquerque, Lion espouuentable au bruit des vagues de la mer, au puissant Roy de toutes les nations , et aux peuples des Indes , qui sont aux terres du grand Roy de Portugal , qui nous promist qu'en cas que les Roys de ce Royaume ne rompissent iamais l'hommage de bons et fidèles subjects , luy et ses successeurs s'obligeoient de le défendre contre tous leurs ennemis , comme leur souuerain Seigneur qu'il estoit. Puis qu'il est donc vray que nous n'auons point encore rompu cet hommage, quelle raison auez vous Messieurs de ne point accomplir ceste obligation et vérité de vostre Roy, principalement puis que vous sçauez que pour son seul respect ce perfide Tyran d'Acfaem nous prend nostre pais. Car il n'a point d'autres raisons à nous reprocher, sinon que mon Roy est aussi bien Portugais et Chrestien, que s'il estoit né en Portugal. Et tontesfois maintenant
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qu'il VOUS prie de le secourir au besoin, en qualité d'alliez et de vrais amis, vous vous en excusez auec des raisons qui n'ont point de force. Car tout le secours que nous vous requérons pour nostre asseurance, et pour empescher que cet enuieux ne s^empare de nostre Royaume , est fort peu de chose , et nous vous demandons seulement quarante ou cinquante Portugais qui nous dressent en l'art militaire auec^eurs arnlTes et arquebuses , afin que ce nous soit vn moyen de prendre plus à gré la fatigue de la guerre. Auec cela nous vous prions de nous assister de quatre barils de poudre, et de deux cents bou* lets de pièces de campagne. Ce qui est fort peu de chose à comparaison de ce qui vous restera. Que si vous ne nous refusez point vostre ayde, outre que nous serons grandement satisfaicts de ▼ostre amitié, nostre Roy vous en demeurera si fort obligé , qu'il seruira tousiours auec vne grande fidélité, comtne esclaue et captif, le Prince du Grand Portugal vostre Maistre, et le nostre aussi , au nom duquel et du mien , ie vous supplie Messieurs , vne, deux , et cent fois que vous ne laissiez pas d'accomplir ce qui est de vostre deuoir, car ce que ie vous demande publiquement est de si grande importance , qu'en cela il s'agist d'auoir le Royaume d'Aaru pour vostre, et de rendre asseurée cette forteresse de
TOM. I. lO
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Malaca, afin que le Roy d'Achem nostre ennemj ne s'en puisse rendre maistre comme il désire, se seruant pour cet effect des mesmes moyens qu'il a cy-deuant practiquez , s'aydant à présent de diuerses nations estrangeres , qu'il ne cesse de retirer dans son Royaume. Or d'autant qu'il hiy importe grandement d'auoir le nostre, pource qu'il l'eropesche plus que tout autre de naettre son dessein en exécution , il le veut vsurper sur nous maintenant, en quoy son dessein n'est autre que de ne bouger de ce destroit auec ses armées, iusqu'à ce (comme les siens mesmes ne feignent point de s'en vanter tout haut) qu'il vous puisse empescher le commerce des drogues de Randa et des Molucques , ensemble le commerce et la nauigation des mers de la Chine, de Sunda, de Rorneo, de Timor, et du lappon. Dequoy nous sommes bien asseurez, pour l'aaoir appris par l'accord qu'il a faict n'agueres auec le Turc par l'entremise do Racha du grand Caire, qui luy a £siict espérer qu'il l'assisterait auec de grandes forces ; ioinct que vous le pouuez encore auoir appris par les lettres que ie vous ay rendues. le vous remets derechef en mémoire la requeste que ie vous &is auiourd'huy au nom de mon Roy, pour ce qui touche les seruîces du vostre, de la part duquel ie vous requiers encore vne fois, que puis qu'à présent vous pouaez
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mettre remède au mal que vous voyez sur le poinct d'estre conceu^ vous l'effaciez promptement* Et ne sert de rien que I'yu de vous s'en excuse sur ce que le temps de son Gouuernement s'en va finy, et que l'autre allègue pour sa raison qu'il n'est point encore entré en charge , puis qu'il vous doit suffire de scauoir que tous deux estes esgalement obligez de le faire. »
Ayant finy ceste harangue en forme de requeste , qui pour lors ne luy fut en rien profitable , il se baissa contre terre ^ d'où il leua deux pierres , auec lesquelles il frappa sur vne pièce d'artillerie; puis ayant presque les larmes aux yeux y a Le Seigneur qui nous a créées, adjous- 9 ta-il , nous deffendra s'il luy plaist. » Il s'em^barqua à mesme temps , et partit auec vn grand mesoontentement , pour 'la mauuaise response qu'il remportoit. Cinq iours après son parlement il fut dit à Pedro de Faria que Ton murmuroit sourdement par la ville , à cause du peu de respect que luy I et Dom Estienne auoient tesmoigné à ce Roy ; combien qu'il fust leur amy , et des Portugais; joinct qu'il auoit rendu de fort bons offices à la forteresse , pour le subject de laquelle l'on prenoit maintenant son Royaume. Cest aduis luy faisant reconnoistre sa Êiute y et mesme auoir honte de son procéder, il tascha de le pal-
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lier par quelques excuses j puis il enuoya pour secours à ce Roy trois quintaux de pouldre à canon, vn demy quiutal de pouldre fine, f^ent pots à feu , cent baies de Berches ( pièces de canon ainsi nommées, ) cinquante baies de Suçons, douze harquebuzes,quarantesacquets de pierre, soixante morions, vne cotte d'armes &ite d*escailles de lames de fer, auec des doux dorez, le tout doublé de salin cramoisy pour sa personne; ensemble plusieurs autres vestements de diuerses sortes, et vne vingtaine de pièces de Caracas , qui sont des toiles peintes , ou des tapis de coton qui viennent des Indes, et des draps de Malayos> qui est ce de quoy ilss'habillent tfoi^ dinaireen ce pais, tant pour sa femme, que pour ses filles ; ainsi ayant mis tout cela ensemble dans vne Lanchare à rames , il me pria de les ctmduire et de les présenter de sa part au Roy d'A.ani. A. quoy il adjousta que telle chose importoit grandement au seruice du Roy de Portugal , et qu'à mon retour auec ce qu'il me récompenserait il me donnerait vue bonne paye; joinct qu'il m'employeroit en vn voyage où je pourrtMs fiûre fortune, ce que i'acceptay, et ce fut bien à la mal-heure, et pour mes péchez, à cause de ce qui m'en arritia depuis, comme l'on verra cy^ api-es. ie in'embarquay doncques vn Mardy ma- »àm cinquu'sme d'Octobre 1539. et fis tant de
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diligence , que le Dimanche ensuiuant i'arriuay k la riuiere de Punetican , sur laquelle est située la ville d'Aaru.
CHAPITRE XXn
Comment îe m'en May treauer le Roy d'Aaru, h qui ie donnay le présent qae Pedro de Faria Iny enuojoit, et de ce que ie fis estant auec Iny»
Ie n'eus pas si tost gaigné la riuiere de Punetican , que ie mis pied à terre , et m'en allay droict à vne tranchée , à laquelle le Roy fidsoit trauailler en personne à l'entrée de la riuiere, pour empescher le débarquement aux ennemis. Infestant présenté à luy, il me receut auec yne grande démonstration d'aUegresse. Alors ie luy donnay là lettre que Pedro de Faria luy euuoyoit, par laquelle il luy faisoit espérer qu'à l'aduenir il l'iroit secourir en personne , s'il en estoit besoing, et y adjoustoit plusieurs autres compliments , qui ne coustoient rien à dire, dont le Roy se tinst pour grandement content ; car il s'imaginoit desia que Teffect s'en deust ensuiure véritablement*
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Mais après qu'il eust veu le présent queie \uj fit, qui consistott en poudre ^ et en autres munitions; il en fut tellement ioyeux , que s'estant nus à m'embrasser; Mon bon amy, me dit-il , ie t'asseure que la nuict passée i'ay songé que de b forteresse du Roy de Portugal mon Maistre^ me venoient tous ces biens que ie 'vois maintenani deuant moy, par le moyen desquels , auec Vsamtance de Dieu i'espere deffendre mon Royatnne, et le seruir comme i'ai tousiours niict iusqu'à maintenant; de quoy peuuent rendre bon te»moignage tous les Capitaines qui ont cy-deuant commandé dans Malaca. Là-dessus après s'estre enquis de moy de certaines choses qull desiroit sçanoir, tant pour le regard des Indes, que da Royaume de Portugal ; il recommanda à ses gens le trauail de la tranchée, où tous s'occupoient avec beaucoup d'ardeur; puis itie prenant par la main, tout à beau pied qu'il estoit , auec cinq oa six Gentils-Jiomnjes qu'il auoit prez de luy , sans aucune autre compagnie, il me mena droict à U YÎlle , qui estoit à m quart de lieue de la trancliée ; là il me fist vn fort bon accueil dedans son Palais, où il me traitta magnifiquement , et mesme il me fist saluer sa femme, chose qui se practique fort rarement en ce pays là , et que Ton impute à un honneur particnUer. Alors me la faisant rcir auec les larmes aux yeux , qu'il respandoit en
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grande abondance; Portugais , me dit^il, yoicy le sujet pour qui ie redoute la venue de mes ennemia; car n'estoit que ie suis retenu de ma femme, et engagé à ce que l'honneur m'oblige de fkire; ie te iure par la Loy de bon More , que ie les preuiendrois en leurs desseins , sans y employer d'autres hommes que les miens. Car ce n'est pas d'aujourd'huy que ie sçay quel homme c*e8t que le perfide Achem , ensemble combien loing s'estend sa puissance. £t sans mentir, c'est le seul or qu'il possède en abondance, qui couure la foiblesse des siens, et par le moyen duquel il gaigne les forces des Estrangers, dont il se sert tous les iours. Or afin que tu acheue d'oûir com-* bien vile, triste, et odieuse est la pauureté et combien elle est nuisible à vn panure Roy, tel que ie puis estre; yien*t'en auec moy , et par ce peu de choses que ie te feray voir à présent , tu connoistras s'il n'est pas vray que la fortune m'a esté grandement chiche de ses biens. Cela dit , il me mena dans son Arcenali qui estoit couuert de chaume , et me monstra tout ce qu'il y auoit de* dans , dont il pouuoit dire auec raison que ce n'estoit rien à comparaison de ce dequoy il auoit besoiog pour repousser l'effort, de deux cens trente vaisseaux , remplis de gens aguerris , tels que sont les Achems, meslez auec les Turcs Malabares; Ensuitte de cela, me racontant auec vne
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actkm fofft tiîste, comoie w p^^^^fie qpd par ce rocît qull me faisoil^ déchaigcuift son corar de b grande pàiie où 3 estoîl ^ et de raffirool qui le meoaiçoît ;iliDedit^ qu'il nauoil pour tout que SIX mille hommes Aartm&, sus secours d'aocone autre persomie, ensemble 4o^ pièces de petite artilleiie, comme Fauconneaux et Berdies^ où il j anoît aussi tu demy Spoir de Jîbnte, qui luj auoit esté vendu autresfois par tu Portugais, nommé Antonio Ganàa, jadis Receueur des péages, ports, et entrées de la forteresse de Faœm^ que George d'Albuquerque auiùt depuis faict e»» cartder dans JVIalaca , à cause qu'il traittcHt par lettres auee le Roy de Rinthan , par vne manière de trahison qullstramoient ensemble. Par mesme moyen il me dit qu'il auoit aussi quarante mousquets, vingt-six £lephansy cinquante hommes de chenal pour garder la place ^ dix ou douxe milliers de bastons à demy bruslez, et qu'ils nomment SaligneSy dont les pointes estoient fîrottées de poison; et pour dcffendre la tranchée cinquante lances , quantité de pavois > mille pots de chaux viue, reduitte en poussière, pour s'en seruir lors qu'on l'attaquerait, au lieu des pots de feu; ensemble trois ou quatre barques toutes chargées de gros cailloux. En vn mot il m'entretint de ses autres misères et pauuretez , qui me firent connoistre qu'il estoit telleroeqt desppur-
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ueu des choses qui luy estoient fort nécessaires pour remédier à vne si grande nécessité , que ie ugeay dés Fheure ' que les ennemis n'auroient pas beaucoup de peine à s'emparer de ce Royaume. Neantmoins m'ayant demandé ce qui me sembloit de ceste abondance de munitions qui estoit dans ses magasins, et s'il en auoit assez pour receuoir les hôtes qu'il attend oit; le luy respondis qu'oûy, et que cela suffîsoit pour les traicter : mais luy reconnoissant mon dessein , fut quelque temps à songer, puis branslant la teste; Certainement, me dit-il, si le Roy de vos autres Portugais , sçauoit maintenant le grand gain que ce luy seroit, si ie ne perdois mon Royaume, et aussi combien il perdroit, si les gens d'Achem me prenoient Âaru , il chastieroit sans doute le peu de soing de ses Capitaines, lesquels , aueugles qu'ib sont , et veaultrez dans leur auarice , ont laissé prendre pied si auant aux forces de mon ennemy, que i'ay belle peur que loi^s qu'ils le voudront tenir en bride, ils ne le puissent faire , ou s'ils le peuuent , que ce ne soit* auec vne grande despence. le voulu respondre à ces paroles qu'il m'auoit dites auec vn extrême ressentiment ; mais il me défist toutes mes raisons par des veritez si claires, que ie n'eus plus le courage de luy faire aucune responce , pour n'auoir dequoy contredire toutes ses plainctes
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D'aiUeurs, il me représenta plusieurs actions assez noires et criminjelles, dont il chargeoit quelques particuliers. Dequoy ie suis bien content de ne rien escrire, tant pour ne m'esloiguer de mon récit y que pour n'auoir fait dessein de. descouurir les fautes d'autruy. Pour conclusion de son discours, il me dit le peu de chastiment ordonné aux çoulpables de ces choses, et les grandes recompenses qu'il auoit veu faire à ceux qui ne Tauoient point mérité, Â quoy il adjoùsta , que si le Roy desiroit d'accomplir entièrement le debuoir de sa charge, et conquester par armes des peuples si esloignez de son Royaume , et les conseruer; il luy estoit aussi nécessaire de punir les meschans , que de récompenser les gens de bien. Toutesfois , que si par aduanture il estoit tel de croire que la nonchalance , et le peu de soing de chastier les criminels , luy pussent acquérir le tiltre de débonnaire ; qu'en tel cas ses subjets n'auroient pas si tost reconneu si cela procedoit de son inclination naturelle, qu'ils prendroient à l'heure mesme telle liberté qu'ils poudroient ; ce qui pourroit estre cause à l'aduenir, de réduire les forces de ses conquestes, au mesme estât où Malaca se voyoit reduitte. Geste harangue finie , il se retira dans sa maison , et m'enuoya loger' en celle d'vn Marchand Gentil, natif du Royaume d'Andragie, qui durant ciuq
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iours que i'y demeuray me trftitta magnifique* meut; quoy que pour en dire le vray, en ce tempa-là l'eusse treuué bien plus agréable quel* que pauure viande en vn autre logis que le sien^ pour ce que ie m*y fusse tenu plus asseurément , car en ceste maison ie n'estois qu'en crainte , pour les continuelles allarmes que les* ennemis y donnoient; joinot que le lendemain de mon arriuée y des nouuelles certaines vindrent au Roy, que les gens d'Achem estoient desia partis de leur paye, et qu'auparavant qu'il fust huit iours ils arriueroient. Ce qui fut cause que le Roy se hasta de tout son possible , tant pour donner ordre aux choses ausquelles il n'auoit pas encore pourueU| qu'à faire sortir de la Ville les femmes > et tous ceux qu'il iugea n'estre propres au combat ; comme ils furent dehors , il commanda qu'ils se retin^ssent 5. ou 6. Ueuèsauant dans le bois, ce qui fut exécuté auec vn désordre où la pitié se mesloit si fort, que l'en estois effrayé moy-mesme, et Dieu sçait si ie ne me repentois pas d'y estre venu , car à n'en point mentir , c'estoit vue chose bien digne de compassion de voir comme quoy la Royne faisoit sa retraitte dans le bois, montée sur vn Eléphant, accompagnée de quarante, ou de cinquante vieillards qui la suiuoient peslemesie, si transis dé peur, que i'acheuay d'inferér par là que les Achems prendroient infailliblement
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ce pays auec fort peu de despence. Cinq iours après mon arriuée , le Roy m'enuoya quérir et me demanda quand ie m'en voulois en aller; à quoy ie fis responce que ce seroit quand sa grandeur me le commanderoit, mais que ie serois bien-aise que ce * fust au plutost , pour ce que le Capitaine me deuoit enuoyer à la Chine auec ses marchandises; Tu as raison, me respondit-il j puis ostant deux brasselets d'or massif qu'il portoit aux poignets, et qui pesoient enuiron trente escus d'or ; le te prie , me dit-il en me les baillant, de ne m'imputer point à auarice si ie te donne si peu de chose : car tu peux t'asseurer que mon désir a tousiours esté d'auoir beaucoup pour donner beaucoup. Par mesme moyen tu donneras de ma part cette lettre , et' ce diamant à ton Capitaine à qui tu diras que ce que ie crois luy deuoir de surplus pour les plaisirs qu'il m'a faict en me secourant de ses munitions qu'il m'a enuoyées par toy, ie remets à les luy apporter moy-mesme , lors qu'auec plus de repos que ie n'en ay maintenant , ie me verray des* Uuré de mes ennemis.
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CHAPITRE XXllI
Des choses qui m'arriuerent après mon partemenl
d'Aaru»
Ayaitt pris congé du Roy d'Aaru, le m'erobarquay tout incontinent , et partis presqu'à Soleil couché 9 allant à val la riuiere à force de rames, iusques à vn hameau qui est à son emboucheure, composé de dix ou douze maisons couuertes de chaume* Ce lieu n'est habité que de gens fort pauures , et qui ne gaignent leur vie en ce pais qu'à tuer des Lézards , du foye desquels ils font du poison pour frotter les poinctes des flesches dont ils combattent. Car le poison de ce lieu, principalement celuy qu'ils nomment PocausiUm , est tenu d'eux pour le meilleur de ces contrées, à cause que la blessure en est sans remède. Le lendemain après que nous fusmes partis de ce hameau , nous fismes voile le long de la côte auec vn vent de terre , iusqu'au soir que nous doublasmes les Isles de Anchepisan , puis le reste du iouri et partie de la nuict nous cinglasmes en mer pour nous esloigner de terre. Mais enuiron
j58 voyages aduautcrbux
la première garde le vent se changea en Nordest, car tels vents sont ordinaires en ceste Isle de Saroatra : ce qui fist que la mer fut esmeuë de telle sorte par la violence de la tourmente y que nous pensions tous estre perdus, à cause que nostre Lanchare n'auoit plus, ny mast, ny voilei Tvn et l'autre ayant esté mis en pièces par la tempeste; d'ailleurs l'eau y entroit desia par trois endroicts proches de la quille , et l'abondance en fut si grande en fort peu de temps, qu'incontinent nous allasraes à fonds sans pouuoir sauner aucune chose que ce fust. Peu de gens aussi s^eschapperent, car de vingt-huict hommes que nous estions dedans , il y en enst vingt-trois de noyez en moins de demy quart d'heure. Pour nous autres cinq qui restasmes par la miséricorde de Dieu , tous blessez que nous estions , nous passasmes le reste de la nuict sur des escueils, où les vagues de la mer nous ietterent. Là tout ce que nous peusmes faire fut de nous plaindre les larmes aux yeux, du triste éuenement de nostre infortune. Et d'autant qu'en ce temps-là nous ne sçauions, ny quel conseil prendre , ny quelle route , à cause que le p^ estoit tout marescageux , et enuironné d'vne si espoisse garenne , qu'vn oyseau , pour petit qu'il fust,-eust peu difficilement passer à trauers les branches, tant ses arbres saunages estoîent
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taoffus; nous denàeurasmes donc là par l'espace de ti*ois iours accroupis sur le petit rocher, où nous n'avions pour tous aliments que les limons et les immondices que Tescume de la mer j produisoit. Apres ce temps-là que nous passasmes misérablement y et auec beaucoup de peine, sans sçauoir à quoy nous résoudre, nous marchasmes tout vn iour le long de l'Isle de Samattra, enfoncez dans la vase iusqu'à la ceinture, et enuiron le Soleil couché nous arriuasmcs à Femboucheure d'vne petite riuiere, large d'vn traict d'arbalestre , que nous n'osasmes entreprendre de passer à nage, pour estre profonde, et nous fort lassez. Ainsi nous fasmes contraincts de passer toute la nuict en ce lieu , enfoncez dans Teâu iusqu'au col A ceste misère estoit jointe la grande incommodité que nous apportoient les taons et des mouscherons, qui sortis des bois prochains nous picquoient de telle sorte, qu'il n'y auoit pas yn de nous qui ne fust tout en sang. Le lendemain, si tost que nous apperceusmes le iour, quVn chacun de nous desiroit fort de voir, bien que nous eussions peu d'espérance de yiure, ie demanday à mes quatre compagnons , tous Mariniers, s'ils connoissoient ce pays-là, et s'il n'y auoit point auxenuirons quelque hameau où l'on pût treuuer du monde? Surquoy le plus vieil de tous, qui estoit marié à Malaca, ne pouuant re-
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tenir ses larmes; Hélas , me respondit-il , le lieu qui nous est maintenant le plus propre à vous et à moy, c'est le seiour de la mort , que par la miraculeuse assistance du Tout*Puissant, il faudra que nous rendions conte de nos péchez de* uaut qu*il soit peu de temps. Voilà pourquoy il est nécessaire de nous tenir prests, sans différer dauantage y puisqu'il est certain que nous deuons bien-tost espreuuer vne peine beaucoup plus grande que celle que nous endurons à présent; prenons donc en patience ce qui nous est enuoyi^ de la main de Dieu. Pour moy ie te prie de ne perdre point courage, quoique chose que tu voye, et que Tapprehension de mourir ne t'effraye point , puisque tout bien considéré il n*iin« porte que ce soit aujourd*huy, ou demain. Cela dit I il m'embrassa fort estroittement, et auec les larmes aux yeux , il me pria de le faire Chrestien ; pour ce , disoit-il , qu'il tenoit pour vne chose asseurée, laquelle il confessoit et croyoit fermement, qu'il luy suflisoit de l'estre pour sauner son ame; ce qu'il ne pouuoit faire autrement dans la maudite socte de Mahomet , où il auoit vescu iusqu*alors , et de quoy il demandoit pardon à Dieu. Ayant acheué de proférer ces dernières paroles^ il demeura mort entre mes bras. Car il estoit si foible qu'il n'en pouuoit plus, tant pour n'auoir mangea de long-temps, que
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pour vne grande blesseure que le fracas de la Lanchare luy auoit faicte à la teste , par où Ton liiy voyoit toute la ceruelle gastée et pourrie, comme n'ayant esté pansé; joinct que dans sa playe il y estoit entré vne quantité d'eau salée ^ et que les mouscherons Tauoient endommagée par leur morsure. Et certainement ce fut bien à mon grand regret que ie ne le peu secourir, tant pour le peu de commodité que i'en auois , que pour me treuuer si foible, que presque à chasque pas que iefaisois, ie tombois dans l'eau comme esuanoûy, à cause de la grande abon-* dance de sang que ie perdois, pour les blesseures que i'avois à la teste , et sur les espaules. L'ayant ensepuely dans la vase le mieux que nous peusmesy les autres trois Mariniers et moy prismes resolution de trauerserla riuiere, pour nous en aller dormir sur des grands arbres que nous voyons de l'autre costé , de crainte des Tygres et des Crocodiles dont ceste contrée est plaine, sans y comprendre beaucoup d'autres animaux fort vénéneux^ comme vne ihfinité de ces couleuures chapperonnées,dont i'ay parlé cy-deuant au i4* chap. et tout plain d'autres serpents esmaillez de verd et de noir, dont le venin est si contagieux^ qu'ils tuent les personnes seulement de leur haleine. Ceste resolution ainsi prise , i'en prié deux de passer les premiers , et
TOH. I. II
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l'autre de demeurer auec moj pour me soulager dans Feau , à cause que pour mon extrême foiblesse ie pouvois à peine me soustenir sur les pieds. Alors voila que Tvn des deux se ietta tout incontinent dans Teau , tous deux nous exhortans à les suinre, et à n'auoir point de peur. Mais hélas ! ils furent k peine au milieu de ceste riuiere, qu'ils se veirent attaquez par deux grands Lezardsy qui tout deuant nous, et en vn instant les meirent en pièces, et les traisnerent à fonds, laissants la riuiere toute sanglante, ce qui nous fut vn objet si effroyable , que nous n'eusmes pas mesme la force de crier; et pour moy ie ne sçav, ny qui me tira hors de l'eau , ny comme quoj i'eschappay. Car ie m'estois desia mis dans Teau iusqu'à la ceinture , auec cest autre marinier qui me tenoit par la main , à qui l'appréhension du danger présent auoit osté la connoissance de soymesme.
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CflAPITRE XXIV.
De qaelle rencontre ie fus mené en la Ville de Siaca ,
et de ce qui m'y aduint.
Me treuuant réduit à l'extrémité que ie viens de dire, ie fus plus de trois heures si hors de naoy j que ie ï^e pouuois ny parler, ny pleurer. A la fin l'autre marinier ot moy nous remismes dans la mer, où nous fusmes le reste de la iournée. Le lendemain matin ayant descouuert vne barque qui s'en venoit chercher l'emboucheure de la riuiere; si tost qu'elle fut près de nous, nous sortismes hors de l'eau, et nous mettant à genoux auec les mains jointes, et esleuées, nous les priasmes de nous venir prendre. A l'heure roesme ils cessèrent de ramer, et considérants le misérable estât où la fortune nous auoit reduits, ils iugerent incontinent que nous auions faict naufrage. De manière qu'après nous auoir abordez, ils nous demandèrent ce que nous désirions d'eux. A cela nous leur respondismes que nous estions Chrestiens , habitans de Malaca , et qu'à nostre retour d'Aaru la tempeste nous atioit
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ainsi mal-traittez depuis neuf iours ; qu'au reste nous les prions pour l'amour de Dieu de nous emmener auec eux où bon leur sembleroit. Làdessus il y en eust vu parmy eux, que nous iugeasme estre le principal , qui prenant la parole, à ce que je voy^ nous dit-il, vous n'estes pas en estât de nous pouuoir seruir, et gaigner la despence que vous nous ferez, si nous vous receuons dedans nostre barque. C'est pourquoy, si vous auez quelque argent cacbé , il est à propos que vous nous le donniez auparauanti et puis nous vserons euuers vous de la cbarité que vous nous demandez par vos larmes. Car autrement c'est en vain que vous espérez quelque remède de nous. Cela dit , ils firent semblant de s'en vouloir retourner, si bien que nous les priasmes derechef en pleurant de nous receuoir pour esclaues, et de nous aller vendre où il leur plairoit; à quoy i'adjoustai qu'on leur donneroit pour moy telle rançon qu'ils voudroient, comme ayant l'honneur d'appartenir de bien prez au Capitaine de Malaca;bien, nous respondirent-ils alors, nous sommes contents de n'user pas davantage de refus, à condition que si ce que tu dis n'est véritable, après t'auoir lié les pieds et les mains, nous teietterons tout vif dans la mer. Leur ayant répliqué de le faire ainsi en cas que cela ne fust, il y en eut quatre parmy eux qui se ietterent à
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terre tout aussi tost , et nous meirent dans leur barque ; car nous estions si foibles alors , et en si piteux estât , que nous ne pouuions nous remuer. Comme ils nous y tindrent dedans s'imaginants que par le moyen des fers, et du foiiet, ils nous feroient confesser où nous auions caché nostre argent, se persuadans tousiours que nous leur en donnerions, ils nous firent lier tous deux au pied du mast, puis auecque deux doubles cordes ils nous mirent tous en sang, nous frappans en hommes insensibles à la pitié. Or d'autant qu'à force de me battre ils m'auoient rendu demy mort, pour me faire reuenir^ ils ne me donnèrent point à moi comme à mon compagnon, d'vn certain breuuage compQsé d'vne manière de chaux , destrempée dans de l'vrine, dont l'effect fut tel , qu'en ayant pris , vn si furieux vomissement le surprist , qu'il vuida ses poulmons ^ et son foye ; de sorte qu'il en mourut vne heure après. Et par ce que dans ce qu'il vomit ils n'y treuuerent point d'or comme ils esperoient , Dieu voulut que cela fust cause qu'ils ne m'en firent point autant qu'à luy , mais seulement ils me lauerent les playes qu'ils m'auoient faictes à coups de fouet , auec le mesme breuuage, pour empescher que ie n'en mourusse. Ce qui toutesfois me causa vne douleur si extrême y que i'en fus à l'article de la mort
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Estant party de ceste rioiere , que Ton nomme Arissumhée , nous allasmes le lendemain après disner prendre terre en vn lieu dont les maisons estoient couuertes de chaulme , appelle Ciaca , qui est du Royaume de ïambes, là ils me tindrent yingt-sept iours , durant lesquels assisté de la fifiueur diuine, ie receus vne entière guerison de mes playes. Alors ceux qui auoient part \i ma personne , qui estoient sept de nombre , voyant que ie ne leur pouuois estre vtile en leur mestier , qui estoit de ne bouger de l'eau pour pescher^ m'exposèrent à l'encan par trois fois, sans qu'il se treuuast iaroais personne qui me voulust achepter. Ce qui fut cause que se défiants de me pouuoir vendre , ils me meirent hors de leur maison ^ pour ne me point donner à manger , puisque ie ne leur estois propre à rien. Il y auoit desia trente-six iours que i'estois hors de leur pouuoir, abandonné par ces inhumains, et mis à la pasture comme vn chenal de rebut , sans qu'il me restast d'autre inuention pour viure, que de demander de porte en porte quelque petite aumosne, que l'on me donnoit fort rarement, à cause que tous ceux de ce pays estoient grandement pauures, lors quVn iour, comme i'estois couché au Soleil , sur le sable , le long du riuage de la mer, où ie me plaignois à part moy de mes infortunes. Dieu permit qu'il
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vint à passer par là fortuitement vn Mahometan, natif de l'JLsle de Palimban ; cestuy-cy ayant esté autrefois à Malaca en la compagnie des Portugais, me voyant ainsi nud, et estendu sur le sable I me demanda si ie n'estois point Portugais aussi, et que l'eusse à luy dire la vérité. A qnoy ie luy fis responce que ie l'estois en effect, et nay de parens fort riches, quï luy donneroient pour ma rançon tout ce qu'il voudroit, s'il me vouloit mener à Malaca , ou i'estois nepueu du Capitaine de la forteresse, comme fils d'vne sienne sœur. Le Mahometan m'oyant parler ainsi; s'il est vray, me respondit-il , que tu sois tel que tu dis, quel si grand péché peux*tu auoir faict pour estre réduit au misérable estât où ie te vois maintenant ? Alors ie luy racontay de poinct en poinct comme ie m'estois perdu , et de quelle façon les sept pescheurs qui m'auoient là mené dans leur barque, et depuis dans lebr maison , m'en auoient chassé finalement , pour n'auoir treuué personne qui me voulust achepter. A. ces mots il me tesmoigna d'estre grande* ment estonné ; si bien qu'après auoir esté quelque temps tout pensif; Estranger, me dit*il, sache que ie ne suis qu'vn panure Marchand , tellement incommodé, que tout mon bien ne vault pas dauautage de cent Pardains , qui valent la pièce vingt-cinq sols de nostre monnoye;
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auec ce peu d'argent ie me suis mis au traffic des œufs d* Alatises , espérant par ce moyen de gaigner ma vie , ce que iamais ie n'ay sceu Ssiire. Mais estant bien asseuré maintenant de pounoir gaigner quelque chose à Mataca , si le Capitaine et les Officiers de la douane ne me Êiisoient le tort que i'ay ony dire qu'ils font à plusieurs Marchands de leurs marchandises , dequoy i'ay veu plusieurs personnes se plaindre, ie serois tres-content de m'y en aller. 'C'est pourquoy si tu iuges que ie m'y puisse rendre en asseurance, et que pour ton respect ie n'y reçoive aucun déplaisir, ie tascheray de te rachepter des pescheurs , desquels tu dis estre esclaue ; à cela ie luy respondis la larme à l'œil , qu'en Testât où ie me voyois pour le présent , ie iugeois bien qu'il n'y auoit pas d'apparence qu'il se fiast à moy de ce que ie luy dirois, tant pour mon extrême misère, qu'à cause qu41 luy pouuoit ^mbler que le désir d'estre deliuré de captiuité , me luy fist priser ma personne plus qu'on ne la feroit à Malaca. Mais que neantmoins s'il vouloit adjouster foy à mes serments , puis que pour l'heure ie n'auois point d'autre asseurance à luy donner, ie luy iurerois, et signerois de ma main, que s'il me menoit à Malaca , le Capitaine loy feroit beaucoup d'honneur pour l'amour de moy , ot qu'auec ce qu'il ue prendroit rien de^
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droits que deuoit sa marchandise , oe qu'il auroit fourny pour moy luy seroit payé dix fois au double. Bien, me repartit le Mahometan, ie suis content de te rachepter^ et te reconduire à Malaca , à la charge que tu ne diras rien de ce que nous auons conclud ensemble , de peur que tes Maistres ne te mettent à si haut prix , que ie^ ne te puisse tirer de leurs mains, bien que l'en ay la vorotité. Alors luy ayant confirmé par ser* ment de ne rien faire que ce qu'il voudroit, comme iugeant bien qu'en effect cette condition estoit nécessaire à exécuter mon dessein , cela fut cause qu'il eut de la créance en moy, et qu'il s'y fia fort facilen^ent.
CHAPITRE XXV
Gomment ie m'en allay à Malaca auec le Marchand Mahometan , et des choses qui s'y passèrent.
QuATR£ iours après cest accord ^ pour me rachepter plus facilement , le Marchand Maho* metan se seruit de l'entremise dVn homme natif du paySj qui s'en alla soubs main treuuer les
petthearh^ aoec ksqocb 3 somt si bien Aseh fnol<eT certe afLure, qulk loj acoarderent ^us tacfaapl fort facilCTnept^ car ik s'cuMujtiieBf deiaa grandement de nf anoir, tant pour ce qw r«toi» bien malade . que pour oe bar paaaoir ertre Ttile en aacone Ciçoii que œ fbst» D^ailleurs, il y aooit desia vn mois que festois bon de leur maison, et eux eo fort mannaise iotdlîgence ens^nble; joinct que tous sept partid* poient à la Tente qu'ils esperoient £dre de nu personne. A qooy contribaoient encore plusieurs autres choses qu'il pleust à Dieu permettre , afin qu'ils fissent peu d'estime de moj. Ainsi par le moyen du tiers que le Mahometan employa pour traicter de la vente de ma personne , ces pescheurs demeurèrent d'accord auec le Marchand , moyennant la somme de sept mazes d'or, qui valent enuiron huict hures quinze sols de nostre monnoye. Le Mahometan ne m'eut pas si tost rachepté qu'il m'emmena en sa maison , où ie fus cinq iours hors de la tyrannie de ces pescheurs, et en vne captiuité bien meilleure que la précédente. Voila donc comme ie tombay soubs le pouuoir de ce nou* ueau Maistre, qui s'en alla à cinq licuës de là , en vn lieu nommé Sorobaya , où il acheua de charger son vaisseau de marchandise , qui , comme i'ay desia dict consistoit en œufs d'aloses.
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Car ils sont en si grand nombre en cette riuierei que les habitans n'en peuuent faire aucun pror fit y si ce n'est de ceux des femelles. Aussi en chargent-ils tous les ans plus de deux mille vaisseaux^ qui portent du moins cent éinquante, ou deux cens barils, chacun desquels contient bien vn millier d'œufs, sans que du r^este du poisson ils en puissent tirer aucun argent. Apres que le Mahometan eust chargé la Lanchare de ceste Marchandise , il prist tout incontinent la route de Malaca, où estant abordé fort heureu-^ sèment, trois iours après il me mena à la forteresse pour y voir le Capitaine , auquel il raconta le traicté que nous auions faict ensemble. Cependant Pedro de Faria fut si estonné de me voir en vn si triste équipage , que les larmes luy en vindrent aux yeux ; puis il me dit que i'eusse à parler tout haut, afin de connoistre si c'estoit moy qu'il voyoit, pour ce que ie ne luy paroissois plus estre moy-mesme, à cause de la grande deformité de mon visage. Et d'autant qu'il auoit esté plus de trois mois sans recepuoir de mes nouuelles, et qu'vn chacun me tenoit pour mort, il vint tant de gens me voir, que la for^ teresse en estoit plaine. Là il n'y eut celuy qui la larme à l'œil ne me demandast le subject de mon infortune, et qui m'auoit mis en vn si mauuais estât. Alors leur ayant rendu compte à
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tous des adciantures de mon voyage, de mesme façon que ie les ay desia racontées , ils en demeurèrent si estonnez , que ie vis alors les vns s'en aller sans dire mot, et les autres baisser les espaules , et faire le signe de la Croix par admiration de ce qu'ils m'auoient oûy dire. Par mesme moyeu la compassion qu'eurent de moy les assistans fut si grande, qu'ils m'en firent voir des effects , et me donnèrent tant d'aumosnes , que i'en demeuray beaucoup plus riche que ie n'estois auparauant que de m'en aller à ce malheureux voyage. Quant à Pedro de Faria , il fist donner tout à l'heure soixante ducats au Marchand Mahometan qui m'auoit amené, ensemble deux pièces de bon Damas de la Chine. Dauantage, il l'exempta au nom du Roy de tout ce qu'il deuoit à la douane , pour les droicts de sa marchandise, qui se montoient presqu'à pareille somme, tellement qu'il demeura fort content du marché qu'il auoit faict auec moy. Or afin que ie fusse mieux traitté et sollicité , le Capitaine me fist loger en là maison d'vn Greffier de la doiiane Royale , qui pour estre marié en ce pa!s-là , il luy sembla que chez luy plustost qu'en autre lieuie treuuerois mes commoditez; comme en effect i y fus grandement bien traitté , et y garday le lict par l'espace de plus d'vn moys, qu'il plût à Dieu me donner une parfaicte santé.
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CHAPITRE XXVI
De l'armée que le Roy d'Achem enuoya contre le Roy d'Aaru, et de ce qui luy aduint en arriuant h la riuiere de Panelicati.
Aprbs que i'eus recouuert ma santé, Pedro de Faria m'enuoya quérir à la forteresse, où il s'enquist de moy des choses que i'auois faites auec le Roy d'Aaru, ensemble comment, et en quel endroit ie m'estois perdu. Là-dessus ie luy ^ fis vne ample relation de tout le succez de mon voyage, et de la perte qui m'estoit aduenuë; dequoy il demeura tout estonné. Mais deuant que traitter d'autre chose , il est nécessaire de rapporter icy quelle fut la fin de cette guerre de ces deux Rpys d'Aaru et d'Achem , et quel l'appareil de leurs armes , afin que par là paroisse clairement la désolation que i'ay si souuent prédite auec tant de gémissements et de larmes , touchant nostre Malaca, forteresse grandement importante à l'Ëstat des Indes ; à cause de quoy ie n'ay peu retenir maintesfois mes plaintes, ce qui toutesfois est une chose qui semble estre
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mise en oubly par ceux qui auec plus de sujet en deuroient auoir la mémoire tousiours présente. Car ie reconnois que la raison veut que de deux choses il en faut exécuter vne, à sçauoir, ou ruiner entièrement la puissance du Roy d'Achem , ou par elle-mesme perdre misérablement tout le pays que nous auons conquis le long de la côte du Sud, comme Malaca, Banda, Maluco, Sunda,JBorneo, et Timor, et deuers le Nord, la Chine, le lappon, et les Lechies, plusieurs autres terres et ports , où les Portugais ont vn très-grand interest , pour le trafic qu'ils y font iournellement. Aussi y espèrent ils plus de profit qu'en aucun autre de ces endroicts descouuerts, au de-là du Cap de bonne espérance ; pour ce que l'estenduë en est si grande, qu'elle contient le long de la côte plus de ti^is mille lieues, comme l'on pourra voir aysément par les Globes et les cartes du monde qui en traittent au long, s'il est ainsi que leur graduation soit véritable. D'ailleurs si ceste perte aduenoit, ce que Dieu ne permettra point s'il luy plaist par son infinie miséricorde , bien que nous ne le méritions que trop pour nostre nonchalance y et pour nos péchez , nous courrions fortune de perdre aussi la douane de Mandouim, de la ville de Goa , qui est la meilleure chose que le Roy de Portugal ait aux Indes ; car c'est
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des Ports et des Isles que nous auons cy-deuant nonittiées , d'où dépend la plus grande partie de son reuenu ; en quoy ie ne comprends point les espiceries telles que sont la muscade ^ et les doux de giroffiie , ni les macis que l'on apporte de ces contrées en son Royaume. D'ailleurs, ie ne treuue pas à propos de parler icy de tout ce que ie pourrois dire de surcroist sur ce subject, comme en estant tesmoing oculaire ; car ce que i'en ay dit me semble suffire pour monstrer la grande importance de cette affaire , qui ne sera pas si tost reconneuê que je ro'asseure qu'on y apportera du remède. Maintenant pour reuenir à mon discours , ie diray que ce Tyran d'Achem fut conseillé par les siens ^ que s'il vouloit • prendre Malaca^ il n'en pourroit venir à bout en aucune façon que ce fust s'il l'attaquoit par mer, comme il auoit faict desia plusieurs fois, au temps que Dom Estienne de Gama,, et ses prédécesseurs estoient Capitaines de la forteresse , ou bien que pour s'en rendre maistre de ce costé , il falloit qu'il gaignast premièrement Iç Royaume d'Aaru, afin de se fortifier par après sur la riuiere de Panetican , où ses armes pourroient soustenir de plus prez la guerre qu'ils pretendoient de luy faire. Car alors il auroit moyen de fermer auec moindres fi*ais les détroits de Cincapura et de Sabaon , et ainsi empescher
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nos Nauires de passer es mers de la Chine , de ' Sunda, de Banda ^ et des Molucques ; joint que par mesme voye ils pourroient auoir les profits de toutes les drogues qui viennent de ce grand Archipelague , afin d'effectuer le nouueau contract , qui par Tentremise du Bâcha du grand Caire , auoit esté fait auec les Turcs ; et certainement ce conseil sembla si bon au Roy d'Achem, que l'approuuant pour le meilleur , et pour le plus asseuréy il fist tenir preste une flotte de cent soixante voiles , dont la pluspart estoient Lanchares de rame , et Galiottes , ensemble quelques Calaluzes du pais de laoa , et quinze Nauires de hault bord , fournies de munitions j et de viures. Dans ces vaisseaux il fist embarquer dix-sept mille hommes ^ à sçauoir douze mille combattans , et le surplus tous gens de Chourme, et Pionniers. Panny ceux-cy il y auoit quatre mille Estrangers, Turcs, Abissins, Malabares, Gusarates , et Luzons de l'Isle de Bornée. Leur General estoit vn nommé Heredin Mahomet, beau-frere du mesme Roy^ marié auec vne sienne sœur, et Gouuerneur du Royaume de Baarros. Toute ceste flotte arriua sans danger à ^ la riuiere de Panetican , où pour lors estoit le Roy d'Aaru, auec six mille hommes du pays, sans qu'il y eust pas vn Estranger; tant pour estre fort incommodé, que pour auoir jin pais
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dépoiirueu de viures pour Tchtretien des soldats. A leur arriuée les ennemis treuuerent qu'il faisoit fortifier la tranchée ^ dont i'ay parlé cy deuant. Alors sans vser d'autre délay, ils commencèrent à faire iouër leur artillerie , et à battre la ville du costé de la mer, auec vne grande furie qui dura six iours entiers. Cependant les habitans se deffendirent fort vaillamment; quoy que cela ne se fist pas sans que de part et d'autre il y eust beaucoup de sang respandu. Ce qui Tut cause que le General des Achems connoissant qu'il n'aduançoit pas beaucoup, fit mettre pied à terre à ses gens, qui flancquerent douze grosses pièces, et ainsi la batterie recommença par trois diuerses fois, auec tant d'impétuosité, qu'elle démolist l'vn des deux forts qui deffendoit l'entrée de la riuiere. Ce fut par là mesme qu'à la faueur de certains ballots de coton qu'ils conduisoient deuant eux , ils assaillirent un matin la principalle forteresse. En cest assaut estoit Capitaine vn certain Abissin, appelé Mamedecan, qui depuis vn mois, ou enuiron^ estoit arriué de luda, pQur confirmer la nouvelle alliance que le Bâcha du Caire auoitaccordée au Roy d'Achem, de la part du grand Seigneur, par lequel traicté il luy donnoit vne maison de douane au port de Pazem. Cet Abissin se rendit maistre du hou-
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leuarty auec soixante Turcs, quarante saires y et quelques Mores Malabares ^ lesquels plantèrent cinq enseignes, et plusieurs guidons. Cependant le Roy d^Aaru , à force d'encourager les siens auec des promesses, et des paroles, telles que le temps présent requeroit, fist si Lien qu'auec vne valeureuse resolution ils attaquèrent les ennemis, et regaignerent le bouleuart que n'agueres ils auoient perdu ; de sorte que le Capitaine Abyssin y demeura sur la place auec tous ceux qui estoient dedans auec luy. Le Roy voulant alors s'ayder dVn si bon succez , comme vne personne qui recherchoit la victoire, fist à mesme temps ouurir les portes de la tran* chée, et s'estant mis en campagne auec vne bonne partie des siens, il combattit si vaillamment contre ses ennemis, qu'il les mist tous en déroute. Par mesme moyen il leur prist 8. des j!2. pièces d'artillerie qu'ils auoient desembar* quées , et ainsi il fist sa retraîcte en tonte asseurance. A l'heure mesme il se fortifia le mieux qu'il put, afin de soustenir plus facilement les assauts que ses ennemis luy deuoient donner.
DE ]^ERfrÀN]> MRNDEZ PINTO. I ^9
CHAPITRE XXVII
De la mort du Roy d*Aaru, et de la cruelle iustice qu*en
firent les ennemisé
Ia Roy d'Achem voyant le mauuais succez qu'il auoit eu en ceste iournée , eut plus de regret de la mort du Capitaine Abyssin, et de la perte de ces huict pièces d'artillerie , que de tous ceux qui auoient esté tuez au combat. Il fist donc* ques assembler son conseil de guerre pour pren* dre vne resolution. Là-dessus tous furent d'aduis de continuer le siège commencé , et d'assaillir la tranchée de tous costez; ce qui fut exécuté si pron^ptement , qu'en dix-sept iours qu'ils y trauaillerent, ils l'attaquèrent par neuf diuerses foist tellement qu'à force d'inuentidns et d'artifices de feu qu'vn Ingénieur Turc , qu'ils auoient auec eux, leur inuentoit tous les iours,. ils démo* lirent presque la plus grande partie de la tran* cbée. Dauantage , ils abbattirent deux des prin*» dpaux forts du costé du Sud , ensemble vn grand terre-pleine , qui en forme de fausse-braye def* fendoit l'entrée de la riuiere, dequoy ne pût
>8o TOT AGES ADU4NTDREUX
empescher l'efTect, toute la résistance du Roy d'Aaru ; qu'oy que les siens se deffendissent si vaillamment, que le Roy d'Achera y perdist plus de deux mille cinq cens hommes , sans y comprendre ceux que le fer et le feu auoient endoairoagez , dont le nombre estoit bien plus grand que des morts; joinct que la pluspart moururent incontinent à faute d'estre pensez. Pour le regard du Roy d'Aaru, il ne fist perte que de quatre cens hommes ; neantmoins pour ce que le nombre des siens estoit petit , et ses ennemis mieux en ordre, et mieux armez, au dernier assault qui fut donné le i3. iour de la Lune, cette bataille se termina malheureusement par l'entière défaite des gens du Roy d'Aaru ; car le malheur voulut pour luy qu'ayant faict vne sortie par le conseil d'vn sien Cacis , en qui il se fioit grandement , il arriua que ce traistre se laissa gaigner par le moyen d'vn bar d'or , qui est vn poids de quarante mille ducats, dont le Roy d'Achem kiy fist vn présent : ce que le Roy ne sçachant point en ceste sorte, il attaqua ses ennemis courageusement, et leur liura vn sanglant combat, où l'aduantage luy demeura selon le iugement de plusieurs. Mais d'autant qu'il auoit laissé pour Capitaine de la tranchée ce mâtin et perfide Cacis, il sortit quelque temps après, accompagné de cinq cens hommes, soubs prétexte de s'en
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aller à son* secours ^ afin de l'assister à pcflirsuiure vn si bon commencement qu'il auoit. Dequoy s'estant appcrceu vn des Capitaines de l'ennemy, qui estoit Mahometan Malabare , nommé Cutiale Marcaa, il parut incontinent sur pied^ et auec six cens Mahometans Gusarates, et Malabares qu'il auoit amenez à dessein , il gaigna les portes de la tranchée, que le traistre Cacis ne voulut aucunement deffendre, à cause du bar d'or qu'il auoit receu ; tellement que par ce moyen le Capitaine Mahometan se fist incontinent Maistre de la tranchée, à faute de résistance, et d'abord il y tua tout autant de malades et de blessez qu'il y treuua , dont le nombre se montoit à quelques quinze cens hommes, à pas vn desquels il ne voulut donner la vie. Cependant le malheureux Roy d'Aaru, qui ne pensoit à rien moins qu'à la trahison de son Cacis, voyant sa tranchée prise, accourut pour le secourir, à cause que c'estoit la chose qui luy importoit le plus. Mais ne se treuuant pas le plus fort il fut contraint de quitter le camp. Alors comme il taschoit de faire retraitte vers les fossez de la ville y sa mauuaise fortune voulut, qu'vn Turc son eunemy le tua d'vn coup d'harquebuse. De cette mort s'ensuiuit la perte de tous les autres , à cause du grand désordre qu'elle apporta parmy eux. Dequoy les ennemis furent si ioyeux , que voyant le corps
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de cet infortnné Roy estendu sur le champ de bataille parmy les autres morts; ils le prirent incontinent ; puis après lui auoir tiré les entrailles, ils le salèrent, et le meirent dans vne caisse. Us le présentèrent depuis au Roy d'Achem , lequel aueç plusieurs cérémonies de lustice, lefist scier publiquement par diuerses pièces^ et cuire dans vne chaudière plaine d'huyie et de poix ^ auec vue espouuentable publication , dont la teneur estoit telle.
« Voicy la lustice que 6iict faire Soultan Laradin , Roy de la terre des deux Mers , et Pa^til des lampes d\>r de la chapelle du Prophète Noby , qui veut , et luy plaist , qu'ainsi scié , et x:uit dans le feu, pâtisse l'aroe de ce misérable Mahometan, pour auoir esté transgresseur de la Loy de TAlcoran, et de la parfaicte croyance des Mousselimans» de la maisoii de la Mecque. Car ceste exécution est fort iuste et conforme à la saincte doctrine du Liure des Fleurs, veu que ce meschant s'est faict voir en toutes ses œuures sans aucune crainte de Dieu , ne cessant d'enuoyer des aduis touchant les plus secrettes affaires de ce Royaume , ik ces maudits chiens du bout du monde, qui par vne grande offence, et vne insigne tyrannie, jointe à nos péchez, et à nostre nonchalance, sont maintenant Seigneurs de Malaca. » Ceste publication acheuée il se fist vu bruict eflûroyable
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parmy le peuple , qui pour responce s'escria , « Ce chastiment n'est que trop petit pour vn crime ai exécrable, n Yoyla véritablement de quelle &çon cela se passa , et comme à la perte du Royaume d'Aaru fut jointe la mort de ce pauvre Roy, qui viuoit en si bonne intelligence auec nous , et lequel k mon aduis nous eussions peu secourir auec peu de fraiz et de peine, si au commencement de ceste guerre on l'eust assisté de ce qu'il auoit enuoyé demander par son ambassadeur. De vous dire maintenant à qui en a esté la feulte , c'est de quoy ie laisse le iugement à ceux qu'il touche le plus de le sçàuoir.
CHAPITRE XXVIII
De ce qui se passa au Royaume d'Aaru, après la mort du Roy, H comme la Royne s'en alla à Malaca.
Apres que ce malheureux Roy d'Aaru eustfini ses iours misérablement y de la façon que ie viens de dire, et que son armée fust mise en déroute, Fou n'eust pas beaucoup de peine à prendre la ville et tout le Royaume. Alors le General des
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ennemis refist les tranchées^ et les fortifia de toutes les choses qu'il iugea nécessaires à la conservation et l'asseurance du surplus qu'ils auoient gaigné. Cela fait il y laissa vne garnison de huict cens hommes des plus courageux de son armée^ ausquels commandoit vn certain Mabometao Lusan , nommé Sapetù de Raja, et partist incontinent après auecque le reste de ses gens. C'est la commune opinion qu'il s'en alla treuuer le Roy d'Achem , et que ce Tyran le receut auecque beaucoup d'honneur, pour le bon succez de ceste entreprise. Car, comme i'ay desia dit, n'estant auparauant que Gouuerneur et Bandara du Royaume de Baarros, il luy donna le tiltre de Roy; si bien que tousiours depuis il fut appelle Sultan de Baarros, qui est ie propre nom de ceux qui sont Roys entre les Mahometans. Or cependant que ces choses se passoient, la désolée Royne estoit à sept lieues d'Aaru , ou estant aduertie et assurée de la mort du Roy son mary ,et du triste succez de cette affaire, à mesme temps elle résolut de se ietter dans le feu, pour le luy auoir ainsi promis durant qu'il estoit en vie , en luy confirmant cette promesse auecque de grands sermens. Mais les siens ne luy voulant pas permettre d'exécuter vn dessein si désespéré, luy apportèrent pour cet effet plusieurs raisons fort valables. De manière, qu'à la fin vaincue par
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leurs persuasions : « Sans mentir 7 leur dit-elle, combien que ie tous accorde ce que vous me demandez, si est*ce pourtant que ie veux bien que TOUS sçachiez, que ny toutes les considérations que TOUS m'auez alléguées, ni les paroles dont vous vous seruez à farder le zèle de bons et fidelles subjects , ne seront pas capables de me destourner d'un si généreux dessein , comme est celuy que Tay promis à mon Roy , mou Mary^ et mon Maistre , si ce n'est que Dieu me fasse connoistre en mon ame , que viuante ie pourray mieux vanger l'injure qu'on luy a faict; aussi ie iure par son sang deuant tous vous autres, que tant que ie viuray ie chercheray tous les moyens de le faire, et pour ceste occasion ie me submettray à vne si grande extrémité , que mille fois ie me feray Chrestienne s*il en est besoing, afin que pendant que ie viuray, ie puisse venir à bout de mon dessein que ie désire le plus. » Auec cette ardeur et ces paroles , sans faire plus long séjour, elle se mist sur vn Eléphant, accompagné de trois cens hommes pour la garder, et de plusieurs autres, qui après la vindrent joindre. Auec eux elle fist vn gros de sept cens hommes, puis elle s'achemina vers la Ville , à dessein d'y mettre le feu , afin que ses eunenùs n'en eussent point la possession. Alors n'y treuuant qu'enuiron quatre cens Achems empeschez après le
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pillage de quelques .bardes qui estoient restées, incitant les siens à se monstrer résolus en cette occasion , elle leur repsesentoit les larmes aux yeux le deuoir qui les obligeoit à ce faire. Alors elle attaqua si valeureusement ses ennemis, que de quatre cens qu'ils estoient dans la ville , Ton nous asseura depuis à Malaca, qu'il en estoit resté fort peu de viuans. Cela fait, se reconnois* sant trop foible pour l'exécution du surplus de son dessein , elle s'en retourna dans le bois , où elle séjourna vingt iours, pendant lesquels elle leur fist la guerre, les surprist, et pilla tant de fois comme ils alloient quérir de l'eau y du bois et autres choses dont ils auoient besoing, qu'ils n'osoient plus sortir hors la Ville pour se pouruoir de ce qui leur estoit nécessaire, et s'il eust esté possible qu'elle eust peu continuer cette guerre encore autres vingt iours , elle les eust tellement afïamee, qu'ils eussent esté contraincts de se rendre. Mais d'autant qu'en ce temps-là il plût continuellement k cause du climat ; joinct que la terre estoit plaine de buissons, et de marescages,etque les fruits dontilsse nourrissoient dans les bois se pourrissoient tous; si bien que la pluspart de ses gens estoient malades, sans qu'en ce lieu on leur pust donner aucun remède, ny secours; la Royne fut contrainte de s'en aller vers vne riuiere nommée Minhaçumbaa, qui
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estoit à cinq lieuëâ de là, sur laquelle s'estant embarquée dans seize vaisseaux à rames, tels qii'eile les pût assembleri lesquels estoient Paroos de pescheurs, et auec iceux s'en vinst à Malaca, sur la créance qu'à son arriuée on ne luy refuseroit rien de ce qu'elle pourroit demander.
CHAPITRE XXIX
De l|i reoeptîbn qui fut faicie k la Bojne d'Aaru, à son arrîuée à Malaca, et de ce qui se passa entre elle et Pedro de Faria, Capitaine de la forteresse.
Pboro de Faria. estant aduerty de la venue de la Roy ne, l'enuoya receuoir par Aluaro de Faria son fils , et Capitaine General de la marine , auec -vne Galère de cinq Fustes, deux Catures, et vingt Balons, accompagné de trois cents hommes, sans y comprendre plusieurs personnes du pays. Ainsi elle fut menée à la forteresse, de laquelle on luy fist vue honorable salue d'artillerie, qui dura l'espace d'vne bonne heure. Ayant mis pied à terre, et veu certaines choses que Pedro de Faria luidesiroit monstrer,pour estre nécessaires k nostre dessein , comme la douane , la riuiere ,
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l'armce, la manufacture, la maison des pouidres et autres choses qui estoient desia préparées pour cet effect; elle ftit logée en vne belle maîsOD, et ses gens qui estoient au nombre de sis cens, au champ de Ither, sous des cabanes et des tentes où l'on les accommoda le mieux que l'on pust.Durant tout le temps qu'elle y demeura, qui fut d'eouiroo cinq mois , elle continua tous~ lours à requérir ce qu'elle desiroit, qui estoit du secours et de la £aueur, pour vaoger la mort de son mary; surquoy elle alleguoit plusieurs raisons assez' fortes pour n'estre esconduite de sa demande. Mais eu fin reconnaissant le peu de secours que nous luy pouuions donner, et que tout nostre bit n'estoit pour elle qu' vu entretien de paroles, desquelles elle ne voyoit aucun fruit; elle se délibéra de parler clairement à Pedro de Faria, afin de s'instruire de luy touchant ce qu'il luy avoit promis. Pour cet effect, l'attendant vu Dimanche à la porte de la forteresse, à l'heure que la place estoit plaine de monde, et qu'il sortoit pour aller à la Messe, elle l'aborda; et alors après s'estre rendu de part et d'autre les compliments, et les cérémonies accouatumées , elle lui dit. k Noble et valeureux Capitaine, ie vous supplie grandement par la iieiicrosité de vostre race, que vous ne fermiez point les oreilles à ce peu de choses que i'ay à
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VOUS dire. Considérez le, vous prie qu'encore
que le sois Mahometane, et que le grand nombre
de mes péchez m'ait rendue aueugle en la claire
connaissance de votre saincte Loy; Toutesfois ^
pour ce que ie suis femme ^ et que j'ay esté
Royne, vous me devez porter quelqiie respect,
et regarder ma misère auec des yeux de Cbres-
tien.» A ces mots Pedro de Farîa ne sceut d'abord
que respondre. En fin posant bas sa toque , il luy
fist vne grande reuerence, et après auoir esté
tous deux long temps sans parler, la Royne salua
la porte de l'Eglise, qui estoit deuant elle, puis
elle parla derechef à Pedro de Faria; « Certes ,
lui dit-elle, ces désirs que j'ay tousiours eu de
vanger la mort de mon mary, ont esté et sont
encore si grands, que j'ay délibéré de chercher
tous les moyens qui me seront possibles pour le
faire, puisque pour la foiblesse de mon sexe la
fortune ne m'a permis de porter les armes.
Croyant donc que celuy cy qui est le premier
que ie, me suis résolue d'esprouuer, fust le plus
asseuré, et duquel j'ay faict plus d'estat, que de
pas vn des autres, pour m'estre fiée à l'ancienne
amitié que i'ay tousiours eue auec vous autres
Portugais, et à l'obligation de laquelle ceste
forteresse m'est redeuable, sans y comprendre
plusieurs autres considérations que vous sçauez
bien; ie suis à présent venue pour vous prier
.^«> ,.,.„>■ non. au Sere««»«
„„, ,1. l'orms.l, 7 ^e,,c,lo,.lvas«l,n-' ,c...*'M""'->, „,,,.,,.y..n..• .i V«.«n«ou *"„,„,»»«• '»'»
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■j ' pouuez reconnoistre par les moyens qu'il a pro» ': curez pour ce faire. Si vous desirez de m'envoyer ir le secours que ie vous demande, ie l'attendrai 3 icy volontiers , sinon , esclaircissez-m'en , pour ce ^i que vous me nuisez autant en me faisant perdre le temps ) comme vous m'apporteriez de doiumage si vous me refusiez ce que ie vous ay demandé auec tant d'ardeur, et que vous estes obligé de faire en qualité de Ghrestien , comme le sçait fort bien le Seigneur Tout^puissant du Ciel et de la terre , lequel ie prends à tesmoing en ceste mienne requeste. »
CHAPITRE XXX
Gomme la Rojne d'Âaru pariist de Malaca pour s'en •lier à Bintam, et de ce qu'elle iÎBt auec le Roy de
lautana.
p£i>RO nE Fari A ayant oiîy cette désolée Boyne, luy disoit publiquement en luy remettant en mémoire les obligations qu'il auoit de faire ce qu'elle luy demandoit ; vaincu par sa propre oubliance, et presque honteux de cette faute en laquelle il estoit tombé, luy fist responce^
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les larmes aux yeux, qu'au nom du Serenisôme Roy de Portugal , mon Seigneur, de qui mon mary a tonsiours esté sujet, et loyal Tasssd , que TOUS me veuiliiez ayder et secourir en mon ad* uersité, à quoy vous m'auez promis en public, de ne manquer, en la présence de plusieurs nobles personnes; et cependant ie voy mainte* nant qu'au lieu d'effectuer la promesse que vous m'auez tant de fois répétée, et de vous en acqoiter , vous alléguez pour excuse que vous en auez escript au Yice-Roy, et n'ayant de besoing de tant de forces que vous dites que Ton m'enuoyera pour cet effect , pour ce qu'auec cent hommes, et les' miens qui sont fugitifs par le pays en at« tendant çion retour, ie me fais forte, bien que ie ne sois qu'vne femme, qu'en moins d'vn mois ie reprendray tout mon pays, et vangeray la mort de mon mary, qui est ce que ie désire le plus, estant aydée de Dieu Tout*puissant, de la part duquel ie vous prie et requiers pour le seniice et l'honneur du Serenissime Roy de Portugal mon Maistre, seul azyle asseuré de mon vefiiage, que puisque vous le pouuez vous le fisiciez promptement , pour ce qu'en la diligence consiste ce qu'il y a de plus important en cette affaire , et le faisant ainsi vous coupperez le chemin à l'intention de cet ennemy, qui ne tend qu'à la ryine de ceste forteresse, comme tous
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pouuez reconnoistre par les moyens qu'il a pro» curez pour ce faire. Si vous desirez de m'envoyer le secours que ie vous demande, ie l'attendrai icy volontiers , sinon , esclaircissez-m'en y pour ce que vous me nuisez autant en me Esiisant perdre le temps, comme vous m'apporteriez de do m* mage si vous me refusiez ce que ie vous ay de* mandé auec tant d'ardeur, et que vous estes obligé de faire en qualité de Ghrestten , comme le sçait fort bien le Seigneur Tout-puissant du Ciel et de la terre , lequel ie prends à tesmoing en ceste mienne requeste. ^
CHAPITRE XXX
Comme la Rojne d'Âaru pariist de Malaca pour s'en aller à Bintam, et de ce qu'elle iÎBt auec le Roy de lantana.
p£i>RO DE Fari A ayant oiîy cette désolée Boyne, luy disoit publiquement en luy remettant en mémoire les obligations qu'il auoit de faire ce qu'elle luy demandoit; vaincu par sa propre oubliance, et presque honteux de cette faute en laquelle il estoit tombé, luy fist responce^
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qu'en foy de ChrestieD, et en vérité , il auoit escript cette afEdre au Yice^Roy, et que sam faute dans peu de temps il esperoît des gens de secours , s^il n'y auoit quelque trouble aux Indes qui les empeschast de venir, et qu'à cause de ce il luy conseilloit et la prioit de demeurer en ce lieu de Malaca, iusqu'à ce que dans peu de temps il luy eust faict voir cette vérité. A quoy ceste Princesse affligée ayant répliqué sur l'incertitude dVn tçl secours, Pedro de Faria se mist presqu'en colère, par ce qu'il croyoit qu'elle estoit en méfiance de la vérité; si bien qu'au fort de sa passion il lascha quelques paroles plus rudes que de raison. Alors la désolée Royne , la larme à l'œil, tenant les mains vers le Ciel, et regardant la porte de l'Eglise, qui estoit presque vis à vis d'elle, si remplie de sanglots, qu'elle ne pouuoit presque parler, ce La claire fontaine,» dit -elle, « c'est le Dieu qui s'adore' en ceste maison , de la bouche duquel procède toute vérité; mais les bommes de la terre sont des cloacques d'eau trouble , où par nature demeurent continuellement les changemens et les fautes. C'est pourquoy se doit tenir pour maudit celuy qui se confie à l'ouuerture de ses lèvres: car ie vous asseure. Seigneur Capitaine, que depuis que ie me cognois iusqu'à présent , ie n'ay veu ny ouy autre chose y sinon que plus les
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malheureux ^ tel qu'estoit mon naary , et telle que ie suis, font pour vous autres Portugais, et moins faictes vous pour eux^ et plus vous deuez , moins vous voulez payer. Cela estant , ie recognois clairement , et il faut s'asseurer que le guerdon de la nation Portugaise , consiste plus aux faueurs qu'aux mérites des personnes^ JEt pleust à Dieu , que ce que mes péchez me font maintenant connoistre^ le defunct Roy mon mary eust connu il y a vingt neuf ans, parce qu'il n'eust pas vescu si deceu de vous autres comme il a faict. Mais puis qu'il. est ainsi , une seule chose me reste à présent pour consolation de mes plaintes ^ qui est d'en voir plusieuf is aussi scandalisez de vostre amitié ^ que ie le suis maintenant; car si vous n'auez râsseuran€;e,,ny la volonté de me donner secours , pourquoy vou3 y estes vous si librement engagé aUec moy pauure femme désolée , et vefue de ma.preten* tion y et de ce que i'esperois treuuer en vous, d^ qui ie me treuue trompée par. vos trop grs^ndQS promesses? » Âpres ces paroles elle tourna le dos au Capitaine y et sans le vouloir, plus., esr coûter s'en retourna incontinent en son logis , puis fist équipper les vaisseaux qui rauoiçnt amenée^ et le lendemain elle partit pour ^ll^r.à Bintan, où pour lors estoit le Roy de lantana:) qui selon le rapport qui nous en a esté fâict
TOM. I. i3
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depuis a Mabcat luy 6st de tres^rands homeuts à son arrtoée : elle luy raconta tout ce qu'elle auoit £iict auec Pedro de Faria ^ et oomme elle auoit perdu les asseurances de nostre amitié, i quoy l'on tient que le Roy fist cette response . «Qu'il ne s'estonnoit point du peu de vérité qu'elle disoit auoir recogneué en nous, et cpi'elle ne le treuuast pas estrange, parce que nous Fauions monstre à tout le monde en plusieurs occasions. » Pour mieux confirmer scm dire, il luy recita quelques exemples particuliers des choses qu'il disoit nous estre arriuées , ce qui sembloit d'abord estre conforme à son intention. Toutesfois comme Mahumetan et nostre ennemy , il leur donnoit telle couleur qu'il les faisoit paroistre plus énormes qu'ils n'estoient, ainsi après luy auoir raconté plusieurs choses de nous fort mal foictes , où il entremesloit des perfidies ) des voleries, et des tyrannies y y adjoustant plusieurs mauuaîs noms, sans donner à cognpistre les raisons desquelles l'on se pouuoit défendre à rencontre , encore qu'ik fussent abominables, à la fin il luy dict, qu'il luy pro* mettoit par la loy de bon Roy et de bon llahu* jmetan , qu'elle se verroit dans peu de temps par son moyen remise en son Royaume sans qu'il en manquast vn seul poulce de terre; et afii qu'elle fôt plus asseurée de ce qu'il luy proroe^
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j il luy dit qu'il estoit content de la prendre femme , si elle le vouloit ; parce qu'en ce isaBt il auroit plus de su)ét d'eatre ennemy du oy d'Achem, à qui pour son sujet il seroit >ràtrainct de déclarer la guerre ^ s'il ne vouloit l^amiable se désister de ce qu'il luy auoit pris^ c|Uoy elle fîst response ^ qu'encore que l'hon* etir qu'il luy faisoit fust fort grand, qu'elle ne acceptoit point neantmoins ^ s'il ne luy promet"^ oit en douaire de venger la mort de son autre aary , disant que c'estoit là sa seule pretension ^ ans laquelle elle n'eust point accepté d'estre loyne de tout le monde. Le Roy par le conseil les siens luy accorda sa requeste , et le hiy pro- QÎt ainsi par Vn serment solennel ^ qui fut pris ians vn Hure de leur secte , sur lequel il mist sa :este pour Tasseurér de la prônlesse qu'il luy luoit faicte.
Ï94 depi à se au( au
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CHAPITRE XXXI
^^tion que le Roy de lanUna enuoya faire r /i ^/Itffceni y sur ce qui concernoit le Royaume d'Âar- '^ Il responce qui luj fut faicle»
^PR£S que le Roy de lantaua eust Êiict o: ^ment entre les mains d'vn sien grand Cacb , MX\ s*appelloit Raja Moulana, vn iour de feste qu'ils solemnisent leur Ramadan , il s'en alla a ilsle de Campar, où après auoir célébré les cérémonies de leurs nopces , il tinst Conseil de co (jtt'il deuoit faire sur le subiet où il s'estoit engagé , pour ce qu'il reconnoissoit la chose assez difficile , à cause qu'il estoit nécessaire de bazarder beaucoup du sien. La dernière resolutio!i qu'il prist , fut qu'auparauant qu'entt*eprendre aucune chose il eust à enuoyer sommer le Ro\ d'Achem , sur le droict que de nouueau il auoit au Royaume d'Aaru , à cause du mariage qu i! auoit faict auec la Roy ne d'iceluy, sa nouuello femme, et que selon la responce qu'il en auroit qu'il resoudroit apres^ sur ce qu'il auroit à faire Ge Conseil sembla si bon au Roy, qu'il expédia et
iii^ioya incontinent au Roy d*Âchem vn Ambasndeur, auec vn présent de riches iouyailx d'or, t, rfe draps de soye , et vne lettre qui contenoit tes mots. « Sibri Layaquendou , pracamaa de raja, légitime Roy par succession du patrimoine : de ma captiue Makca , vsurpée. par le ioug ty» c rannique, force de bras, et l'iniustice des infi* r delesRoys de lantana et Bintan y et des susdicts cY Huis d'Andragie et de Lingaa. A toy Siry, soulce îan Aaradin, Roy d'Achem ^ et de tout le surplus t< de la terre des deux mers, mon yray frère par ce Tancienne amitié ^de nos Ayeulx , fauory paf le ce cachet doré de la saincte maison de la Mecque, « pour bon et fidelle Daroes, comme les Datos « Monalas, lesquels pour l'honneur du Prophète ce Noby,ont voyagé stérilement dans les misenes « de ceste vie ; Moy ton allié en chair et en sang, « te fais sçauoir par mon Ambassadeur, que les « ioiirs passez de la septiesme Lune de cette prête sente Aimée, s'en vinst à moy plaine d'vn grand c< trauail et affront, la noble vefue Anchesiny , c< Royne d'Aaru, auec le visage triste, et les yeux a baignez de pleurs, se prosternant par terre, et tf s'esgratignant les joues à belles ongles , et me « dict que tes Capitaines luy auolent pris son « Royaume, auec les deux riuieres deLaue et Part netican , et tué Aliboncar son mary^ auec cinq ^ mille Amborrajqs, et Ourobullous, tous gens ilf.
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a reinarque qu'il auoit auec luy , et captiué trois « mille en^EiDS qui n'auoient encore iamais péché, <r lesquels ayants les mains liées auec des cordes. o l'on f oiiettoit continuellement sans aucune pitié a comme s'ils eussent esté £ds de meres infidelles. !K C'est pourquoy estant esmeu comme ton firere, « en la proximité que le saiuct Alcoran nous en* n seigna^età laquelle il nous oblige, ie Fay receuê « soubslj^ protection de ma vérité, afin qu'estant f[ plus asseuré,ie me puisse informer de la raison, fc et du droiçt que pour ce faire tu as peu auoir, « et aygnt ceçonneu par ses sermens que tu n'en a as nupup , ie l'ay receuê pour ma femme , afin n que plus librement ie puisse deuant Dieu de- K mander le sien. |e X^ prif^ donc , comme estant fc ton vray frère, que tu liiy rendes ce que tu luj Il as pris, et que de tout cela tu luy en Baisses vne ft bonne et entière restitution, puis qu'en laLoy « professée de postre verit^ , tu y es obligé. £t ff quant au procéder que tu doibs tenir en la res^ a titutiop que ie te demande , elle se doibt fiùre m par Tordre queSyribican mon Ambassadeur te ff mpnstrera, et ne le faisant ainsi couformément ff à ce que par Justice ie te demande, ie me déclare ft ton ennemy pour cesteDame, à laquelle ie me ff suis obligé par vn serment solemnel de la def fendre en son affliction, p Cet Ambassadeur ^ant arriué à Achera « le Roy le fist receuoir
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laonorabtemenr, et prist la lettre qu'il luy porjfcoit Mais après en auolr faict oufierture, et vqu ce qu'elle contenoit, il le voulut incontinent faire mourir^ ce qu'il euàt faict siin$ doute ^ si quelqu'vn des siens ne l'en eust diuerty ^ luy disant, que s'il le faisoit, cela luy eauseroit vtie grande infamie. Ainsi Congédiant sur l'heure cet Ambassadeur! sans vouloir prendre son présent^ pour le mespriser d'auantage il luy bailla une lettre pour response de celle qu'il luy auoit ap« portée , oii estoien t ces mots » <t Moy le Soultàn flc Alaradin p Roy d'Achem, de l^aarros^ de Peedir, ce dePaacem,et d^s Seigneuries dé Dayaa et Batas^ a Prince de toute la terre des deux mers Mediter- «c ranée et Oceane, et des mines de Menencabo^ « et du Royaume d'Aaru nouuellement pris auec « iuste cause, A toy Roy remply de ioye, et desi- <c reux d'vn douteux héritage , i'ay veu ta lettre ce escrite à la table de tes nopces , et par les in- «considérées paroles d'icelle i'ay recogneu l'yurocc gnerie de tes Conseillers et Secrétaires; à lace quelle ie ne voulois respondre n'eust esté la ce prière des miens. C'est pourquoy ie tedis que ce tu ne m'en tiennes point pour excusé : car ie te ce confesse que ie ne veux point estre loiié de toy; tf et touchant leRoyaume d'Aaru tu n'as que faire u d'en parler si tu veux demeurer en vie; il suffit « que ie I'ay faict prendre , et qu'il est à ipojr,.
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« comme bien tost sera le tien, si tu t'es marié à « dessein auec Anchesiny, aân qu'à ce sujet tu f eo a puisses preualoir du droict d'vn Royaume, qui « desia n'est plus sien. C'est pourquoy tu demeu- <t rerasaue celle comme les antres maris auec leurs a femmes, qui cultiuans la terre se contentent du « labeur de leurs mains. Reprens premièrement « ta Malaca, puis qu'elle a esté autreiois tienne, «retlors tupenseras^cequiu'aiarosisesté à toy, « ie te fauoriseray comme vassal et non comme « frère, comme tu te qualifies. De ma grande et m Royale Maison du riche Achem, le mesme iour « de l'arpiuée de ce tien Ambassadeur, que i'ay « expédié incontinent sans le vouloir dauantage « voir ny oiiïr,comnte il te pourra dire lors que o tu l'auras de retour cbez toy. »
CHAPITRE XXXII
i arriua entre le Roy de laitUna et celuy ni, anr le sujet de reste Ambassade..
L'aubassadeor du Roy de lantana estant congédié auec celte response le mesme iour de son arriuée, cf qu'ils lienneut entre eux pour vn
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graud affront , il remporta le présent que le Roy d'Achem n'auoit voulu accepter , pour mespriser dauantage et celuy qui Tenuoyoit , et celuy qui l'apportoit, lequel arriua à Compar où lors estoit le Roy de lantana, qui ayant sceu toutes ces choses 9 Ton dict qu'il en demeura si triste et si fasché 9 que ses domestiques ont asseuré l'auoir veu plusieMrs fois pleurer en particulier, comme se res9entant du peu d'estat que ce Tyran Roy d'Achem avpit faict de luy : il tint donc pour la seconde fois Ck>nseil là dessus, où fiit conclu qu'en toutes façons il luy feroit la guerre comme à son ennemy mortel , que la première chose qu'il falloit faire, c'estoit de reprendre le Royaume d'Aaru , et la foi^teresse de Panigtican , auant qu'il l'eust fortifiée d'auantage : le Roy fist diligemment leuer vne grosse armée de deux cens voiles de rames, dont la pluspart estoient Lanchares, loangas, Calaluses, et quinze luncos de haut bord, pourueues des munitions nécessaires à cette entreprise, et fist Capitaine General de cette armée le grand Laque Xemena son Ad«mirai, de la valeur duquel les Histoires des Indes traittent en diuers lieux. A cettuy cy il donna aooo, hommes de combat, et quatre mille de Ghourme , et des Mariniers tous bien choisis e^ vsitez à la guerre. Cet Admirai partit inconti-r lient auec sa flotte , et arriua à la riuere dç P(i-r
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oeHcan^ où estoit la foitoresse des omeons. Alors ils Tattaquerent par 5. fois, et s'en allèrent k Tescalade auec 3oo. eschelles, s'aydans de {riosieurs inoentions et artifices de fea. Mais cxignoissant qa'ils ne la pouuoient prendre de o^le sorte > ib commencèrent & la battre aoecxfoe 40 grosses pièces d'artillerie , lesquelles tirèrent sans discontinuer par Tespace de sept ionrs entiers , à la fin desquels la plus grande part de la forteresse fut ruinée et mise par terre. Ce que voyant les ennemis ils donnèrent incontinent Tassant , et y entrèrent si valeureusement qu^ils y mirent à mort i4oo* Achems, la pluspart desquels estoient entrez le iour d'auparauant que la flotte y fust arriuée , conduite par un Capi« taine Turc nepueu du Bâcha du Caire, nommé Morado Arraiz 9 lequel y fat aussi tué auec deux cens Turcs qu41 auoit auecque luy, sans que Laque Ximena voulût donner la vie à pas vn d'iceux. Apres cela il vsa d'une si grande diligence à faire rebastir ce qui estoit tombé, s'aydant de stacquades de bois et de terrasses, où la pluspart des soldats trauailloient, qu en douée iours la forteresse fiit rebastie, et demeura aussi forte qu'aiiparauant , joint qu'il l'augmenta de deux bouUeuarts. La nouuelle de cette flotte, que lo Roy de lantana faisoit aux ports de Bin* tan et de Compar arriua aux oreilles du Tyran
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Roy iVAchem , lequei craignant perdre ce qu'il auoit gaigné , mit incontinent sur mer yne autre armée de i4^o. voiles , Fustes, Lanchares, Galiots, et i5. Galères de a6. bancs chacune, dans lefi<|ttelles ilfist embarquer rSooo. hommes, sçauoir laooo. combattans, et le surplus gens de rhourme, et fist General de cette armée le mesme Heredin Mi^omet , qui auparauant auoit (comme i'ay desia dit) pris le Royaume d^Aani, k cause qu'il le reeognoissoit homme de grand e^it, et bien fortuné en guerre, lequel estant party auec cette armée, amua en vn lieu nommé ^opesswnhee^ quatre lieues près de la riuiere de Penetican , où il sceut par quelques pescheurs qu'il fist prendre et mettre aux tourments, tout ce qui s'estoit passé en la forteresse et dans le Royaume 9 et comme Laque Xemena s'estoit em«* paré tant de la terre que de la mer en l'attendant. A cette nouuelle l'on dit que Heredin Mahomet demeura fort embarrassé ; parce que véritablement il ne croyoit pas que les ennemis pûsseuk tant feire en si peu de temps. A cause de quoy il fist assembler son Conseil , où il fut coiiclud,que puisque la forteresse et leRoyaunie estoient pris, et tous les hommes qu'il y auoit laissez, taillez en pièces, joint que les ennemis estoient fort puissans tant par mer que par terre, C}u'Ufalloit qu'il s'en retournast, pour ce que le
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temps n'estoit nullement propre à leur dessein* Toutesfois Heredin Mahomet fut de contraire opinion , disant qu'il vouloit plustost mourir en homme de courage , que viure en deshonneur et en efféminé, et que puisque son Roy l'auoit choisi poar çekeffect, qu'il ne plûst à Dieu qu'il perdit vn seul point de la réputation en laquelle chacun le tenpit; c'est pourquoy il promettoit et iuroit par les os de Mahomet , et par toutes les lampes qui perpétuellement brusloient en sa Chappelle , de faire mourir pour traistres tous ceux qui s'opposeroient à son opinion, et de les faire cuire et bouillir tous vifs en vne chaudière pleine de poix ; comme aussi deuoit-il faire au mesmc Laque Xemena ; et auec ces bouillans desseins il partit du lieu où il estoit ancré y auec grands cris et retentissemens d'instrumensy comme tambours, cloches , et autres ; ainsi qu'ils ont accoustumé de faire en sem* blables occasions. De cette façon à force de rames, et de voiles, ils gaignerent l'entrée de la riuiere , et venant à la veuë de l'armée de Laque Kemena lequel estoit desia prsst, et renforcé de bon nombre de soldats , qui nouellement luy estoient arriuez de Pera,Bintan, Siaca, et de plusieurs autres endroicts d'alentour, il partit incontinent du lieu où il estoit, et se vint rendre au milieu de la riuiere. Âpres* s'estrc saluez do
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part et d'autre auec l'artillerie , ils se ioignirent àuec autant de violence qu'ils en auoient de désir. Le combat fut si grand qu^ durant vne heure et demie l'on ne sceut recognoistre t'aduantage des deux partis, iusqu'à tant que Heredin Mahomet General des Achems fut tué dVne bombe à feu , qui le frappant par l'esComach lè mist en deux pièces. Alors la mort de ce Chef descouragea les siens de telle sorte ^ que you-* lans retourner vers vne pointe nommée Bato-> quirin, auec intention de s'y vnir ensemble, et s'y fortifier attendant la nuict , à la faueur de laquelle ils auoient enuie de fuir, ils ne penrent exécuter leur dessein, à cause du grand courant de l'eau qui les sépara et dispersa en diuers endroicts. Par ce moyen l'armée du tyran Roiy d'Achem demeura au pouvoir de Laque Xemena, quiladesfist, sans qu'il s'eschappast d'icelleque quatorze voiles, et les autres cent soi:^ante et six furent toutes prises, et dans icelles furent aussi mis à mort à treize mille cin^^krens hommes, sans y comprendre les quatorze cens qui estoient morts en la tranchée. Ces quatorze voiles estans ainsi eschappées s'en retournèrent à Achem^ où estans elles donnèrent aduis au Roy de tout ce qui s'estoit passé, dequoy l'on dict qu'il s'attrista de telle sorte, qu'il demeura vingt iours sans se faire voir de personne ; à la fin desquels
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il fist trancher la teste k tous les Capitaines des quatorze voiles , et à tous les soldats qui estoient dedans, il leur fist raser la barbe, leur enjoi'* gnant expressément sur peine d'esAre sciez tous vi&, qu'ils eussent à Taduenir à aller vestua en habits de femmes, ioûans auec des tambours de Biscaye en tous les lieux où ils iroient, et que quand ils feroient quelque serment que ce fust en disant, ^tnsi Dieu me ramené mon wuarjr^ comme cela est vray, ou bien , Ptâsse^je auoir da plaisir de ceux que !ay etifarUé. Ces hommes se voyans contraints à vu chastiment si scandaleux pour eux, se bannirent presque tous du pays, et plusieurs se donnèrent la mort volontaire* ment, les vns auec du poison, les autres par le licol , et les autres par le glaiue. Récit qui est entièrement conforme à la vérité , sans que Ty adjouste rien du mien. Ainsi le Royaume d*Aara demeura déliuré des mains de ce Tyran Roy d'Achem, et au pouuoir du Roy de lantana iusques à l'afinée 1574* que le mesme Roy d'Achem auec vue flotte de deux cens voiles, feignant de s'en aller surprendre Pataue, se ietta finement vne nuict sur lantana, où le Roy estoit pour lors, lequel il pristauec sa femme, ses en- £buis, et plusieurs autres captifs qu'il emmena en son pays, où sans donner la vie à pas vn il les fist tous mourir cruellement, et au Roy il luy fist
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sauter la oerueUe loK^rs de la teate auec un gros bastou pointu. Aprea ces executioDs sanglantes il posséda le Royaume d'Aaru ^ où incontiikeni il fîst recognoistre pour Roy son fils aisné, qui est celuy qui fut tué à Malaca^ la venant assiéger au temps de Denys Perey ra , fils du Coiote de Feyra Capitaine de la forteresse , qui la défendit si valeureusement qu'il sembloit que ce fust plustost vn miracle qu'vne œuure naturelle^ à cause que le pouuoir de cet ennemy estoit ^i grand, et le nostre si petit à comparaison du leur, que Ton peut dire auec rmté qu'ils estoient deux cens Mahumetans contre vn Chrestien.
CHAPITRE XXXIII
Gomment ie partis de MaUca pour m'en aller à Pan , et de la rencontre que ie fis de vingt-trois Chrestiens, quf s'estoient perdus sur mer.
Pour reprendre le discours où i'estois cydeuant , ie diray que lorsque ie fus guery de la maladie que m'auoit causé ma captiuité de Siaca,* Pedro de Faria désirant treuuer quelque occa-^ sion pour m'aduancer , et me faire ^aigner
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quelque chose, m'enuoya dans vue Lanchare au Royaume de Pan , auec dix mille ducats de son bien , pour les mettre entre les mains d'un sien Facteur qui y residoit , nommé Tome Lobo , et pour m'en aller delà à Pataue, qui est encore k cent lieues par delà. Pour cet effect il me donna Vne lettre et vu présent pour le Roy, et vne ample commission de traicter auec luy de la liberté de cinq Portugais , qui dans le Royaume de Siam estoîeut esclaues de Monteo de Baucha son beau*frère. le partis doncques de Malaca auec ce dessein. Or le septiesme iour de nostre voyage, comme nous estions à Topposite de l'isie de Pullo Timano , qui peut estre distante de Ma* laça de quatre vingts dix lieues, et de dix ou douze lieues de Temboucheure de Pan , vn peu auant le iour nous ouîsmes par deux fois de grandes plaintes sur mer, et ne pouuant pour lors à cause de Tobscurité qu'il faisoit , rccoguoistre ce que c'estoit, nous demeurasmcb tous suspens en diuerses opinions, d'autant que nous ne sçauions nous imaginer ce que ce pouuoit estre, tellement que pour l'apprendre ie fis mettre le voile au veut, et auec les raides m'en idler du costé où nous auions entendu ces plaintes, guettans tous la veuë baissée à rez d'eau, pour voir et ouïr plus facilement ce qui nous tenoit si fort en peine. Apres que nous
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eusmes. continué en cette action vn assez long temps, nous yismes fort loing de nous une chose noire qui flottoit sur l'eau , et ne pouuant descouurir d'abord ce que c'estoit , nous prismes conseil de nouueau , de ce que nous auions k faire. Or bien que nous ne fussions que quatre Portugais dans nostre Lanchare, les aduis furent différents les vns des autres , et pour moy ie fus requis de ce qui ne m'importoit. Au reste , l'on me dict que ie deuois aller droit où Pedro de Faria m'enuoyoit, et que perdant vne seule heure de temps, ie roettois le voyage en danger, et la marchandise en risque ; ioinct qu'à faute de faire mon deuoir ie luy rendrois fort mauuais compte de ma commission. A quoy ie fis response, que pour chose qui pût arriuer, ie ne laisserois de sçavoir ce que c'estoit, et que si ie faillois en le faisant comme ils me vouloient faire accroire, que la Lancharé n'appartenoit qu'à Pedro de Faria, et que c'estoit à moy à luy rendre compte de sa marchandise, et non pas à eux> qui dans le vaisseau n'auuoient autre chose que leurs personnes , qui n'estoient pas plus en danger que la mienne; durant ce débat il pleust à Dieu que le iour parust, à la faneur duquel nous veismes des gens qui s'estoient perdus sur mer, lesquels flottans pesle«mesle nageoient sur des planches, et autres pièces de bois. Alors sans
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rien craindre nous tournasmes nostre prouê vers eux , et à force de voiles et de rames nous les allasmes trouuër, et les ouïsmes crier six ou sept fois , sans qu'ils proférassent autres paroles, sinon ^ Seigneur Dieu , miséricorde! Â la veuê de ce nouueau et pitoyable spectacle nons demeurasmes si confos d'estonnement, que nous en estions presque hors de nostre sens j et faisant auec diligence mettre en mer tne partie des Mariniers de la Lanchare qui les prirent et les mirent dedans, vingt -trois personnes qu'ils estoient, à sçauoir quatorze Portugais, et neuf esclauesy qui tous estoiënt si desfigurez de visage, qu'ils nous faisoient peur, et si foibleâ qu'ils ne pouuoient ny parler ny se soustenir. Apres auoir esté ainsi accueillis par nous, et traittez le mieux que nous peusmes , nous leur deraandasmes le subject de leur infortune, à quoy vn de la troupe respondit en pleurant; Messieurs, ie me nomme Fernçind Gil Porcalho, et l'œil que vous voyez qui me manque me fut creué par les Achems, à la tranchée de Malaca, quand pour la seconde fois ils vindrent pour surprendre Dom Estienne de Gama , lequel désirant de me £aiire du bien , pour ce qu'il me voyoit pauure comme i'estois alors, me donna congé d'aller aux Molucques, où plût à Dieu 'que ie n'eusse esté, puis que mon voyage deuoit liuoir vn tel
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succez : car depuis que ie partis du port de Tala* gaine, qui est la rade de nostre forteresse de Ternate ; après que nous eusmes nauigé vingt et trois iours auec vn temps fauorable , et ce dans vn lunco qui portoit mille barres de doux de giroffle, qui valoient plus de cent mille ducats ; le malheur voulut pour moi qu'à la poincte de Surabaya, en l'Isle de loa, il s'esleua un vent de Nord si impétueux que les vagues en estoient croisées ; si bien que nostre lunco se rompit par la prouë , qui nous contraignit d'alléger le tillaCé Ainsi nous passasmes cette miict à la rhie^ BAM monstrer au vent vn seul pouice de voile, à ^tise que la mer estoit tr<^ esmcuë, et ses vagues trop insupportables. Le lendemain matin noifô conneusmes que nostre lunco s'en ^alloit à fonds, sans que d'iceluy il se soit peu sauuer tjat les 'a3. personnes que vous voyez de 147. qui estions dedans. De manière qu'il y a desia 1 4* iours que nous sommes sur ces planches , sans auoir durant ce temps-là mangé autre chose qu'un mien csclaiie, Cafre de nation, et qui nous mourut, duquel nous nous sommes sub&tantez l'espace de 8. iours , et encore cette mesme nuict dernière il mourut deux Portugais^ que nous n'auions voulu manger^ quoy que nous en eussions bon besoing, parce qu'il nous sembloit que du iôur au lendemain deuoient
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finir auec nostre vie les traiiaux que nous voyons denant nos yeux.
CHAPITRE XXXIV
De ce qui se passa au Rojaume de Pan, tipres que i'j fus arriué auec ceux qui s'esloieiit perdus sur la mer*
Le récit que cet homme venoit de nous foire nous ayant rendus tous pensifs, et tons pleins d'estonnement , pour le voir luy et ses compagnons reduicts en vu ^estat si déplorable , nous fusmes de mesme grandement esmerueillez du moyen par lequel Dieu les auoit deliurez si miraculeusement. Nous luy en rendismes doncques grâces y et consolasmes ces nouueaux hostes , en leur représentant toutes les chose;» que le deuoir de vrais Chres'tiens, et nostre peu de capacité nous obligeoient de leur dire. Apres cela nous leur fisraes part de nos vestements, ce qui les soulagea quelque peu en leur nécessité, et les couchasmes dans nos licts ordinaires. Auecque cela nous leur appliquasmes les remèdes qui nous sembloient estre nécessaires k leur repos ; car pour n'auoir dormy de long- temps ils es-
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loient tous estoiirdis si fort de la teste, qu'ils se laissoient cheoir ayec des esblouïssemens si grands , qu'ils leur faisoient perdre la connois* sance plus d'vne heure de temps. Cela fait nous allasmes chercher le port de Pan, où nous arriuasmes presque sur la minuit, donnants fonds à la rade , vis à vis d'un petit lieu peuplé , nommé Campalarau, Le lendemain dés la pointe du iour nous voguasmes k la rame à mont la riuiere , ius* qu'à la Ville qui en estoit esloignée d'vn peu plus d'vne lieuë, où nous treuuasmes Tome Lobo <]ui, comme i'ai desia dit, y residoit pour fac* teur du Capitaine de Malaca , entre les mains duquel ie mis les marchandises que ie menois. Ce niesme iour il mourut trois*des i4* Portugais que nous auions treuuez perdus, vn desquels estoit Fernand Gil Porcalho , capitaine du lunco qu'ils auoient perdu , et qui nous auoit faict le récit de leur désastre. Cinq ieunes hommes Chrestiens moururent aussi , que nous iettasrpes tous dans la mer, auecque des pierres attachées aux pieds et au col, afin qu'ils allassent à fonds, pour ce qu'on n'auoit point voulu permettre de les ense* uelir dans la ville , encore que Tome Lobo leur voulust bailler pour ce faire la somme de 4o. ducats, alleguans pour leurs raisons que s'ils le souffroient, leur païs demeureroit maudit, et incapable de nourrir, chose aucune, à cause que
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tes deffuDts n'estoient purgez de la grande quantité de pourceau qu'ils auoient mangé, qui estoît le plus détestable et énorme péché de tous ceux que Toi) pouuoit s'imaginer ; pour les autres qui restèrent en vie. Tome T^obo les recueillit fort bien, et leur bailla lionnestementàtouscequi leur estoit nécessaire, iusqu'à ce qu'ils fussent guéris, et retournez à Malaca. Quelques jours après, comme ie voulois poursuiure mou voyage pour aller où i'auois intention de me rendre, qui estoit à Patane , Tome Lobo ne me le voulut permettre, me priant instamment de n'y point aller, et me dit qu'il ne se tenoit point asseuré en cette ville, à cause qu'il auoit esté aduertj qu'un Tuan Nerra& , homme de réputation , et des Principaux de la Ville, anoit iuré de le brusler dans sa maison , auec toute la marchandise qui y estoit, disant qu'à Malaca le facteur du Capitaine luy avait pris la valeur de cinq mille ducats de benjoin, soye, et bois d'aloes, à beaucoup moindre prix qu'il ne valoit , et qu'il luy auoit payé le tout à sa volonté , et que non content de ce il liiy auoit donné en payement des bardes pourries, dont il ne pouuoit faire profit; joioct que les cinq mille ducats d'employ qu'il auoit faict , et qui dans Malaca en valpient plus de dix mille y outre le change des marchandises valablés qu'il en pouuoit aisément rapporter, et
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dont le profit se deuoit monter à pareille somme de dix mille ducats , que le tout néantmoins ne s'estoit réduit qu'à la somme de sept cents durerais; qu'au reste pour se vanger de ce tort il ^uoit feint des querelles à dessein 9 pour l'obliger à sortir, afin de le faire tuer, et qu'en cas que telle chose arriuast, il seroit à propos que i^ m'y treuuasse pour empescher qu'à faute de secours, la marchandise que i'avois ne vinst à se perdre. Luy ayant donné là -dessus quelques rai^ns pour &ciliter mon voyage , il ne lés voulu( ppint approuuer^ et me coptredict en toutes vues propositions. Ppur ponclusion ie luy re« rooifstray qu^ si le malheur vpuloit pour luy qu'on l'assasfsinast, cpmme il le disoit^ afin d'a^ qoir sa marchandise, ie ne pourrois me sauuar pon plus que Ipy, et qu'ainsi puisqu'il tenoit cet aduis pour certain, comme il me l'asseuroit; îe m'estonnois fort de ce qu'il auoit permis que les vnze Portugais s'en allassent, euec lesqudis luy-mesme deuoit plustost s'embarquer, pour faire voile à Malaca. A ces paroles demeurant VQ peu estonné; Hélas! me dit-il, Dieu sçait comme quoy ie m'en repens maintenant ; mais puisque ie n'ay faict ce que vous dictes , faictes maintenant ce dequoy ie vous prie , et le demandez de la part du Seigneur Capitaine , à qui ie m'en vay escrire de tout ce dont ie vous ay parlé ,
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et ie suis bien asseuré qu'il ne prendra pas en bonne part que vous me laissiez icy tout seul auec sa marchandise, qui n'est pas en si petite quantité qu'elle ne passe plus de trente mille ducats d'eroploy, sans y comprendre ce qui m'appartient qui vaut bien autant. Cette requeste qu'il me faistoit auec tant d'instance me rendant confus d'vn costé , et de l'autre considérant l'extrême danger que ie coui*ois en cas que i'y demeurasse, ie ne sçauois à quelle de ces deux extremitez me résoudre. A la fin après auoir bien pensé à l'affaire, ie fus contrainct de demeurer d'accord auecque luy, qu'en cas que dans quinze iours il ne s'embarquast auec moy dans ma Lanchare, pour s'en aller à Patane auecque sa marchandise reduicte en or, ou en pierreries, dont la ville estoit abondante, que sans luy ie pourrois m'en aller où bon me semblerôit , oflFre qu'il fut contrainct d'accepter, et ainsi nous en demeurasmes là-dessus.
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CHAPITRE XXXV
Coinmeut le Roj de Pan fut tué , par qui , ensemble quel en fut le sujet, et de ce qui nous arriua à Tome Lobo et à mojr.
L'AppRiHEirsiON talonna de si^rez Tome Lobo, que de peur qu'il eust que ce dequoy on l'auoit asseuréy ne luy arriuast véritablement; il vsa dVne telle diligence à vendre sa marchandise par le moyen du bon marché qu'il en fist, qu'en moins de 8. iours il en vuida son magazin, et les autres lieux où elle estoit. Par mesme moyen sans vouloir prendre en éschange ny poivre, ny doux de girofïle, ny autres telles drogues qui occupassent trop de lieu , il trocqua le tout pour de l'or de Menencabo, et pour des diamants qui esfoient venus dans les lurupangos du pays de Lauo , et de Taucampura , et aussi pour des perles de Bornéo , et dé Solor. Or comme il eust presque tout receu, et que nous eusmes faict dessein de nous embarquer; le lendemain le malheur voulut que la nuict suivante il arriuast vne chose grandement effroyable , qui fut , qu'vn
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nommé Coja Geinal, Ambassadeur du Roy de Bornée ) qui depuis trois ou quatre ans residoit à la Cour du Roy de Pan, homme merueilleusèment riche , tua le Roy pour lauolr treuué couché auec sa femme ; ce qui fut cause qu*il se fist vne si grande esmotion dans la ville , qu*elle sembloit estre vn tulmulte d'enfer plustost quVne chose humaine; dequoy s'estant appercens quelques vagabonds et fainéants, qui ne demandoient pas mieux que dé semblables occasions afin de fiàire ce qu'ils n'eussent auparavant osé entreprendre, pour la crainte qu'ils auoient du Roy, ils firent vne troupe de cinq os six cent , lesquels séparés en trois bandes s'en al* lerent droict à la maison où deroeuroit Tome Lobo. L'ayant attaquée par six ou sept endroits , ils y entrèrent de force , quelque resislance que nous peussions faire pour les en etppescher, veu mesme qu'eu la deffendant , vn^ie de nos hommes y demeurèrent, du nombre desquels «stoient les trois Portugais que i'auois amenés de Malaca. Durant cette violence, tout ce que put bire Tome Lobo fiit de s'esofaapper auec six grands coups d'espée, Tvn desquels luy auoit abbattu la }oué droite, iusqu'au col; si bien qu'il pensa Mourir de ce coup. Il nous fut doncques force à tous deux de leur abandonner la maison, en* semble toute la marchandise qui estoit dedans,
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et de nous retirer dans la Lianchare, où uous nous rendismes auec cinq garçons , et buict Mariniers, ^ans sauner aucune chose que ce fust de nostre Marchandise, qui se montoit à cinquante mille ducats en or seulement , et en pierreries. Dan^ ceste Lanchare nous passasmes toute la nuict affligez dVne estrange sorte, et tousiours au guet pour voir la fin de cette mutinerie, qui estoit $emée parmy le peuple, comme Tay desia dit.
Alors voyant que tout alloit de mal en pis, et qu'il ne falloit point espérer de rien sauuer de notre marchandise , nous treuuasmes plus à propos de nous en aller k Patane , que de nous mettre en danger d'estre tuez , comme plus de quatre mille personnes le furent. Auec cette resolution nous partismes de ce lieu , et dans six ioui*s arriuasmes à Patane. Là nous fiismes fort bien receus des Portugais qui estaient en ce pays, ausquels nous racontasmes tout ce qui s'estoit passé dans Pan, et le piteux estât où nous auions laissé cette misérable ville. Cet acci^^ dent les afiOyigea tous dVne estrange sorte, si bien que désirant d'y apporter quelque remède , esmeus il cela d'vne véritable affection de bons Portugais , ils s'en allèrent tous au Pafeis du Roy, où ils luy firent leurs plainctes du tort que l'on auoit faict au Capitaine de^ Malaca. Surquoy ib
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le prièrent qu'il leur fust permis de recouurer, s'il estoit possible , la perte qu'ils auoient faicte , et d'vser du droict de représailles sur toutes les marchandises qu'ils treuueroient esire du Royaume de Pan, iusqu'à la concurrence de la somme qui leur auoit esté volée; le Roy les ayant oûis en leur plainte, et leur accordant à l'instant ce qu'ils demandoient ; Il est raisonnable , leur dit il Y que vous fassiez comme l'on vous a faict, et que vous voliez ceux qui premièrement vous ont volez y principalement en vne chose qui appartient au Capitaine de Malaca y à qui tous vous autres estes si fort obligez. T^es Portugais l'ayant remercié de cette faueur, s'en retournèrent en leurs maisons , où ils conclurent de se saisir de tout ce qu'ils treuueroient estre du Royaume de Pan , iusqu'à ce qu'ils eussent entièrement fecouuré leur perte. Il arriua donc neuf iours après, qu'estants aduertis qu'à dix-huict lieues de-là , sur la rivière de Calantan , il y avoit trois luncos de la Chine grandement riches, et qui ap* partenoient à des marchands Mahumetans, natifis du Royaume de Pan , qu'vne fortune de mer auoit contrainct de se sauuer en ce lieu , nos gens se résolurent de s'en aller fondre sur eux. Pour cet effect de trois cens Portugais , qui pour lors estoient en ce païs , nous en choisismes quatre-vingts, «uec lesquels nous nous erabar*
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quasmes en deuxFustcs^ et dansvn Nauirerond, bien fournis de toutes les choses que nous iugcasmes estre nécessaires à cette entreprise ; ainsi nous partismes trois jours après auec diligence^ de peur qu'estans descouuerts par les Mahumetans du pays, ils n'en donnassent aduis à ceux que nous allions chercher; de ces trois vaisseaux estoit General vn loan Fernandez Dabreu ^ natif de Madère , et fils du père nourricier du Roy £>om loan. Cestuy-ci estoit dans le Nauire rond avec quarante soldats; et dans les autres deux Fustes commandoit Laurens de Goes, et Yasco Sermento spn cousin , tous deux natifs en Por* tugal, de la ville de Bragance, et grandement expérimentez en la Milice nauale. Le iour d'après nos vaisseaux arriuerent à la riuiere de Caïentan ; là nous ne vismes pas plustost à l'ancre les trois luncos, desquels l'on nous auoit donné aduis, que nous les attaquasmes fort vaillamment, et bien que ceux qui estoient dedans firent d'abord tout leur possible pour se défendre, si est'Ce qu'en fin toute leur résistance fut inutile; car en moins d'vne heure nous les rangeasmes tous soubs nostre pouuoir , tellement que septante-quatre des leurs y demeurèrent , et il n'y eust de nostre costë que trois hommes de tuez ^ mais beaucoup de blessez. le ne veux point m'amuser icy à déduire en particulier ce que firent
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ceux de Tvii et de l'autre partj, pource que ceb me semble superflu. Il me suffira de dire ce qui est le plus propre à ce discours ; il fsiut donc sçauoir qu'après que les trois luncos se furent rendus, et qu'où les eut pris (comme i'ay desia dit) nous fismes voile tout aussi*tost , et les em* menasmes auec nous , à cause que tout le pap estoit desia mutiné. Alors de ce mesme lieu nous prismes la route de Patane, et fauorisez du boo vent nous y arriuasmes le lendemain après midr. A nostre abord nous iettasmes l'ancre en m^. et saluasmes la ville auec beaucoup d'all^resse et de bruict d'artillerie j chose qui fist perdre toute patience aux Mabumetans du pays; car bien que cela se passast en vn temps de paix, et auquel ils se disoient estre de nos amis , ils oe laissèrent pas neantmoins de foire tout leur possible , et à force de presens qu'ils donnèrent aux Gouuerneurs et aux fauoris du Roy, de tascherj qu'il rendist nulles les prises que nous auioi faites , et mesme qu'il nous chassast hors de soa| pays 9 à quoy neantmoins le Roy ne voulut u mais consentir*, disant que pour rien du mon< il ne ^omproit la paix que ses Ancestres auoiei faicte auec les Ghrestiens de Malaca , et que t< ce qu'il pouuoit faire en tel cas , c'estoit de serui de tiers tant pour les vus que pour les autres, ncms pria là dessus que les trois Necodas ,
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gneurs ou Capitaines des trois luncos , ainsi appeliez en leur pays , nous rendans ce qu'oà auoit pris au Capitaine de M alaca , nous eussions aussi à leur rendre leurs vaisseaux libres auec le surplus, chose que loan Fernandez Dabreu et les autres Portugais accordèrent très -volontiers, pour tesmoigner au Roy le désir qu'ils auoient de le contenter. Aussi leur en sceut-il fort bon gré, et par des paroles de courtoisie, il leur donna de grandes prennes de sa bonne volonté. De cette façon furent recouurez les cinquante mille ducats que Pedro de Faria et Tome Lobo auôient perdus. Depuis ce terops-Ià les Portugais furent tousiours en grande estime dans le pays , si bien que leur valeur les rendit redoutables aux MahUiïietans.Vn peu après les soldats nous asseurerent que dans les trois luncos que nous auions pris , il y auoit seulement en lingots d'argent, sans y comprendre les autres marchandises dont ils estoient chargez , la valeur de cent mille Taeis , qui valent trois cent mille ducats de nostre monnoye.
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CHAPITRE XXXVI
Du trUU) •ncc4*i qui nou« arriuA à l'emboucheure d^
Luf(or.
ApARft auoir séjourné vingt et è\x ioun en et lieu de Patane, {lour acheuer d'y vendre vn peu de marchandise de la Chine « pour m'en retourner au plustost, il arriua de Malaca vne Fuste commandée par vn nommé Antonio de Faria de Sousa, qui se rendit là par l'exprès commandement de Pedro de Faria, pour y traicter auec le Roy de quelque accord , ensemble pour luy confirmer de nouueau l'ancienne paix qu'il auoil auec Malaca 9 et le remercier par mesme moyen du bon traictement qu'il faisoit dans son Royaume k ceux de la nation Portugaise , comme aussi pour traicter de plusieurs autres choses semblables, selon l'importance du commerce et de la saison ; car c'estoit pour lors la chose du monde qui nouH touchoit dauantage. Cette intention estoit couuerte d'vne belle lettre d'ambassade i et d'vn beau présent de pierrerie, enuoyé au nom du Roy de Portugal nostre Maistre, et pm dans ses
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coffres, comme tous les Capitaines de ce liéti ont accoustamé de faire. Or d'autant que ce mesme Antoine de Faria auoit apporté en ce pais pour dix ou douze mille escus de draps et de toiles des Indes I dequoy on luy auoit faict crédit à Malaca , comme il vit que ces marchandises estoient de si mauuais débit en ce lieu, qu'il ne se treuuoit pas vu marchand qui en voulust , le peu d'espérance qui luy restoit de les pouuoir vendre le fist résoudre d'y hyuerner iusqu'à ce ce qu'il eust trouué quelque expédient pour s'en desfaire. Il fut donc conseillé par quelques^ ▼ns des plus anciens du pays de l'envoyer à Lugor, qui est vue grande ville du Royaume de Siam , cent lieues plus bas vers le Nord. Ils luy alléguèrent pour raison , que ce port estoit fort riche , et de grand débit , à cause qu'il y auoit vn grand nombre de iuucos de liste de laoa , ensemble des ports de Laue, Tanjampura, lapara, Demaa , Panaruca, Sidayo, Passaruan , Solor , et Bomeoy dont les marchands auoient accoustumé de bien achepter de semblables marchandises , en eschange d'or, ou de pierrerie. Ce conseil fut incontinent approuué par Antonio de Faria,. qui se mist en deuoir de l'exécuter. Pour cet effect il mist ordre de recouurer vo vaisseau sur le port , à cause que la Fuste dans laquelle il estoit venu, ne pouuoit aucunement faire ce voyage. Ces
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chosaa àinai Uiapoiées il députa pour son Facteur va nommé Chriàtouan , homme qui s*etitendoit graoderoant hmi au négoce. En la oompagnie de cet^tuy-cy aeml>arquerent quelques seise hommes, tant soldats que marchanda^ auec espérance qu* vn escu leur en vaudroit six ou aept, du moins tant en la marchandise qu*ila y menoient i qu'en celle qu'ils esperoient d'en rapporter. Ainsi moy chetif estant l'vn des acise « nous partlsmesdu pori vn Samedy matin, et na« uigeasmes auec vn vent fauorable suiuant la ooste iusqu'au leudy matin , que noM arriuaamea à la rade de Lugor , et ancrasmes à la riuiere. Là il fut trouué i propos de passer le reste du iour^ aiin de nous informer amplement de ce qu'il nous fidloit faire y tant pour la vente de nos raarcbandiseSf que pour Tasseurance de nos personnes. Et sans mentir nous y apprismes de si bonnes nouuelles, que nous espérions desia d'y gaigner plus de six fois au double , et d'y auolr aaaeu* rance pour tous de franchise et de liberté durant tout la mois de Septembre ^ autuant l'ordon* nance du Aoy de Siami à cause que c'eatoit le mois des Sumbayas des Roys. Pour mieux eaclaircir cecy il fautsçauoir que dans toute cette coate de Malaye, et dans le pays commande m grand Hoy; qui pour vn tiltre fameux et recoromun* dable sur tous les autres Eoys » se faict appeller
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Prechau S«Uu, Empereur ^ tout le Sornau, qui eat vu paya où il y a treiM Royaumes i par nona vulgairemeot appeliez Siam i ausquels sont eubjects et reodent hommage quatorze petits Roys y qui auoient accoustumé anciennement » et mesmes e«toient obligez de s'en aller en per« sonne en la ville de Odiaa , capitale de cet Empire de Soraau , qui est maintenant vn Royaume pour y apporter le tribut; à quoy chacun d^eux estoit obligé » et de faire la Sumbaya à leur £m* pereur , qui estoit proprement luy baiser le cou* telas qui estait à son costé. Or d'autant que cette ville est située à 5o. lieues dans le pays, et que les oourans des riuieres y sont fort grands , ces Roys estoient quelquesfois contraints d'y passer l'hyuer auec yne despense fort grande. Dequoy le Prachau Roy de Siam ayant eu aduis par vne requeste^ que tous ces i4« Roys luy firent ensemble, il eust agréable de leur changer cette grande aubjection en vne autre plus petite* Il ordonna donc qu'à l'aduenir il y auroit en son nom vn Vice-Roy dans la ville de Lugor, qu'ils . appellent en leur langue Poyho^ auquel en son nom ces quatorze Roys s'en ircient de trois ans en trois ans luy rendre l'hommage etl'obeyssance qu'ils auoient accoustumé de luy faire à luy* mesme; qu'au reste lors que chacun s'acquite* roit des hommages qu'ils deuoient de trois années
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passées , durant tout le mois qu'ils le Tiendroient faire y leur marchandise se roit franche de tons imposts, comme aussi celle de tous les autres marchands , tant naturels , qu'estrangers , qui durant ce mois entreroient dans ce pays, on en sortiroient. Or pource que nous y arrinasmes au temps de cette franchise, il y auoit vn si grand nombre de marchands qui s'y rendoient de toutes parts , qu'on nous asseura qu'il y auoit au port de cette ville plus de quinze cent vaisseaux tons chargez d'vne infinité de marchandises de grand prix. Voilà la bonne nouuelle qu'on nous apprist lors que nous arriuasmes à l'embouchure de b riuiere; dequoy nous fusmes si contents, qu'à l'heure mesme nous resolusmes aussitost que le vent seroit vn peu fauorable d'y entrer dedans. Mais helas ! nous fusmes si malheureux , que nous ne peusmes voir ce dequoy nous auions vn si grand désir. Carenuiron les dix heures, comme nous estions sur le poinct de nous mettre à table, nous n'eusmes pas plustost disné en intention de faire voile , que nous vismes Tenir sur la riuiere vn grand luncoauec les trinquets, et hi mesaine, qui s'esgalant à nous, et recognoissant que nom estions Portugais , fort peu de nombre , et oestre vaisseau petit, fila son cable, se laissant derioer sur nous en mer, iusqu'a ce qu'il fust esgal à nostre prouê du costé des tribords, lors ceux
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qui estoient dedans nous ietterent des crampons attachez à deux grosses chaines de fer fort Ion* gués. Ainsi comme leur vaisseau estoit grand, et le nostre petit nous demeurasmes accrocHez par le leur. Apres qu'ils nous eurent accrochez de cette sorte , voila que nous vismes sortir de des* sous le tiilac enuiron 70. ou 8o. Mahumetans qui s'y estoient cachez iusqu'alors , parmy lesquels il y auoit aussi des Turcs. A mesme temps il se fist vn grand cry parmy eux , et ils nous ietterent quantité de pierres, de dards et de lances, qui tomboient si dru dessus nous, qu'il sembloit que ce f&t de la gresie , tellement que de seize Portugais que nous estions, il en de-« meura la. sur la place, aiiec 36. autres, tant garçons que Mariniers. Quant à nous 4* Portugais après nous estre sauués d'vne si meschante rencontre , nous nous iettasmes tous dans la mer, où il y en eust vn de noyé , et nous 3. qui restions gaignasmes la terre le mieux que nous piimes, et ainsi fort blessez que nous estions, et passans à trauers la vase où nous enfondrions iusqu'à my-corps , nous allâmes nous cacher dans le bois. Cependant les Mahumetans du lunco entrez dans le nostre, n'estant pas eontans du massacre qu'ils auoient faict des nostres, tous for* cenezde rage, tuèrent encore six ou sept garçons qu'ils treuuerent blessez sur le tiilac ; sans vou-
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loir donner la vie à pas vn d'eux. Gela fisdct> ils embarquèrent dans lear lunco toute la niar<diaiidise de nostre vaisseau , puis ils y firent vn grand trou 9 par le moyen duquel ils le coulèrent à fonds. Alors ils laissèrent leur ancre dans la mer, et les crampons auec lesquels il nous anoient accrochea^ puis ils se mirent incontinent à la voilci pour l'appréhension qu'ils auoient d*estre recogneus.
CHAPITRE XXXVn
De l*iaducDtare que nous eusmes nous trois, après nous
estre cacbez dans le bois.
GoiotE nous vismes que nous trois estions eschappez de cette malheureuse rencontre tous blessez ^ et sans espérance d'aucun remède , nous eusmes recours aux pleurs, et en hommes forcenez nous commençasmes k nous outrager le vieage. Car en ce desastre il nou$ estoit impossible de nous résoudre , si fort nous estions estonnez de ce que nous auions veu depuis demie heure. £n cette désolation nous passastnes le reste d^ cette triste iournée : umis comme nous
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apperceusmes que le lieu estant marescagenx, et
rcfuply de quantité de couleuures et de lézards ,
nous trouuasmes que pour nostre mieux il nou3
y falloit demeurer toute cette nuid. Comme en
.effect nous Vy passasmes enaeuelis dedans la vase
iuequ'à l'estoaiach. Le lendemain si tost qu'il fut
iour nous allasmes le long delà riuiere^ et fismes
en sorte d'arriuer à vn petit canal qup nous
n'osasmes passer, tant pour estre fort profond ,
que pour le grand nombre de lézards que nous
y YÎsmes. Ainsi nous passasmes la nuict en ce
mesme lieu auecque beaucoup de peine ^ et y
demeurasmes cinq iours entiers, sans pouvoir
ny passer outre y ny reculer, à cause des mares*
cages tous jonchez d'herbes ; il mourut cepen*-
dant vn de nos compagnons nommé Bastîen An^
riquez homme riche, et qui auoil perdu 8000.
escus dans la Lanchare. De cette feçon» de tout
ce nombre de gens que nous estions auparauant,
il ne resta plus que Christouarï Borralho et rooy,
qui nous mismes à pleurer au bord«de cette ri-
uiere, sur le corps du pauure defunctiqui n'es->
toit qu'à demy enterré. Car nous estions alors si
foibles, que nous ne pouuions nous remuer, ny
presque parler, tellement que nous faisions desia
nostre compte d'acfaeuer à passer en ce lieu , ce
peu d'heures que nous espérions de viure. Le
lendemain qui cstoit le 7 . iour de nostre desastre ,
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enuiron Soleil couchant , nous vismes venir à la rame à moût la riuiere y vue grande barque chaiv gée de sel, et qui ne fut pas si tost près de nous , que nous nous prosternasmes à terre , prians ceux qui estoient dedans de nous venir prendre. Eux bien estonnez de nous voir s'arresterent incontinent j et se mirent à nous considérer, comme gens qui s'estonnoient fort de nous voir ainsi k genoux, et les mains leuées au Ciel, comme si nous eussions esté en prières. Neantmoins sans nous respondre autrement, ils firent mine de vouloir suiure leur route , ce qui nous obligea derechef de les prier à haute voix, et les larmes aux yeux , de ne point souffrir qu'à faute de secours il nous aduint de mourir misérablement en ce lieu. Alors au bruict de. nos cris et nos ge* missemens, il sortit de dessous le tillac de la barque vue vieille femme , dont le regard plein de granité la faisoit paroistre telle que nous la recogneusmesdepuis. Nous voyant en si pitoyable estât, et blessez comme nous estions, touchée de noslre desastre , et des playes que nous lui moiistrious, elle prist en main vn baston dont elle frappa quatre ou cinq fois les Mariniers, à cause qu'ils refusoient de nous prendre. Par ce moyen elle fist approcher la barque de terre, où se ieterent incontinent quatre ou cinq des gens du Nauire^ qui par le commandemeut
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qu'elle leur en fist , nous chargèrent sur leurs
espaules , et nous mirent dans la barque. Cette
lionorable femme bien &schée de nous voir ainsi
blessez , et counerts de chemises et caiçons tous
ensanglantez et fangeux, les fist incontinent
lauer, et après nous auoir faict bailler à chacun
vu linge pour nous couurir, elle voulut que
nous fussions assis auprès d'elle. Puis commandé
qu'elle eust qu'on nous apportast à manger, elle
mesme nous en présentant de sa propre main :
oc Mangez, mangez, nous dit-elle, pauvres estran*
gers , et ne vous afBigez point de vous voir réduits
en l'équipage où vous estes ; car moy, que vous
voyez maintenant, et qui ne suis qu'vne femme,
qui n'ay pas atteint encore l'aage de 5o. ans , il
n'y en a pas six que ie me suis veué esclaue , et
volée de plus de cent mille ducats de mon bien.
Ce n'est pas le tout encore , à cette infortune a
esté ioiute la mort de trois fils que i'auois, et
celle de mon mary que ie tenois plus cher que
les yeux dont ie le regardois. Yeux, helas! auee
lesquels ie vis mettre en pièces par les trompes
des Elephans du Roy de Siam , tant le père comme
les fils , ensemble deux frères et vn gendre que
i'auois. Fay mené toustours depuis une vie aussi
triste que languissante, et à tous ces déplaisirs
en ont succédé beaucoup d'autres encore plus
grands. Car par une impitoyable fortune i'ay veu
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trois iDûennei fiU«8 à marier^ ensemble mes pm et mère , et trente-deux de mes parens , nepueux, cousins, iettez en des fournaises ardentes ; durant lequel temps leurs gemissemeos et leurs cris estoient si grands qu'ib perçoient le Ciel , a6n que Dieu les secourust en la violence de ce tourment ibsupportable. Mais hélas I Tenormité de mes péchez à bouché sans doute les oreilles à Vinfinie démence du Seigneur des Seigneurs , afin qu'il n'ouyst cette mienne requeste , qui me sembloit si iuste et si légitime ; en quoj toutesfois ie me suis trompée , puisqu'il n'y a rieo de pins aaseuré que ce qu'il plaist k sa diuine Majesté ordonner* » A ce discours nous luy respondismes, que les péchez que nous auions aussi cooiiob contre luy estoient cause de nostre infortune Puisque cela est y nous repliqua-elle,meslantse& larmes aux nostres , il est tousiours bon d'auoiier en vos aduersitez, que les tnudbes de la main de Dieu sont bien vrayes, pource qu'en cette veritéy ensemble en vue confession de bouche^ en vn desplaisir de l'auoir offensé , et en vne ferme résolution de n'y plus retourner, consiste tout le remède de vos trauaux et des miens. Nous ayant ainsi entretenus sur son infortune, elle s'enquibt de nous des causes de la nostre « et de quelle façon nous auions esté reduicts en ce misérable estât, Là dessus nous luy racontasmes
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cotiime le tcmts'efttoit passée sans <)uc nous eussions peu fecognoistre ny celuy qui nous aiiait aiiisi mol'^traiâteÉy ny le sujet ;qui l'auoit dt>Ugé h le feirCk A cela lea siens respo«iiirent| que le grand lunco dont noua parlions estoit à vn Mafau** naetan Guzarate de nation , nommé Goja Acem , <]ui ce mesme matin estoit sorty de la riuiere chargé de bresil ^ pour s'en aller en Tlsle d'Ainan. A ces mots cette bonne Dame frappant sa poictrine, et faisant paroistre qu'elle estoit grandement estonnée. Que Ton me fasse mourir, dit» elle, si cela n'est, car i'ay ouy ce Mahumetan dont vous parlez, se vanter publiquement deuant tous ceux qui le vouloient escouter^ qu'il auoit autresfois mis à mort vn grand nombre de gens de la race de ceux de Malaca , et qu'il les hayssoit tellement, qu'il avoit promis à son Mahomet d'en tuef encore vne fois autant. Estonnez d'vne telle nouueaoté , nous la priasmes de nous déclarer qui estoit cet h^mme là, et le sujet qni Fobligeoi t à nous vouloir tant de mal. La responce qu'elle nous fist là dessus , fut qu'elle n'en sçauoit autre raison , sinon qu'vn grand Capitaine de nostre nation , nommé Hector de Sylueira luy auoit tué son pare > et deux frer^ dans vn Na^ uire qu'il leur auoit pris au destroict de la Mecque, qui vendent du ludas, et s'en alleient ^ PabuL Voila ce que nous dist de luy cette
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Dame y qui durant que nous fusmea ensemble, nous raconta plusieurs autres particularités touchant la grande hayne que ce Mahumetan nous portoit , et sur ce qu'il disoit de nous pour tas* cher de nous rendre infâmes,
CHAPITRE XXXVm
Qui eskoît ceUo femme que nous rencontra^mes , et comme elle nou9 enuoya à Patauc, ensemble de ce que 6ftt Antonio de Faria , lors qu'il apprist la nouuelle de nostre desastre, et la perte de sa marchandise.
Gbttb honorable femme estant partie du lieu où elle nous auoit trouuez, s'en alla à voile et à rame à mont la riuiere enuiron deux lieues, jusques à ce qu'elle arritia à vn petit village, où elle passa la nuict. Le lendemain matin elle en partit, et s'en alla droict à la yiUe de Lugor, qui estait encore cinq lieues plus avant. Y estant arriuée enuiron le midy, elle mist pied à terre, et se retira en sa maison , où elle nous mena elle-mesme, et nous y fist séjourner vingt-trois iours, pendant lesquels nous fusmes fort bien pansez, et pourueus abondamment des comme-
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clitez qui nous estoient nécessaires. Gettefemme
ostoit vefue et d'honorable maison, comme nous
l^apprismes depuis , et qui auoit esté mariée au
Capitaine General , qu'ils appellent Xabandar de
Preuedim, que le Pâte de Lasapara Roy de Quai-*
juan auoit tué en Tisle de laoa, dans la ville de
Bancha I en l'année i538. Lors qu'elle nous
trouua, comme i'ay dit, elle venoit d'vn sien
lunco, qui estoit à la rade , chargé de sel. Et
d'autant qu'il estoit grand , et qu'il ne pouuoit
passer à cause des bancs de sable , elle le faisoit
peu à peu deseharger auec cette grande barque.
Les a3 iours que i'ay dits estans expirez, Dieu
voulut que nous eusmes entièrement recouuert
nostre santé. Alors cette vertueuse Dame nous
voyant en estât de voyager, nous recommanda
à vu marchand son parent qui s'en alloit à
Patane, où il auoit encore quatre-vingts lieues
de chemin. Le marchand nous fit doncques em-*
barquer auec luy dans vn Calaluz k rame, et ce
mesme iour après auoir pris congé de cette
Dame , à laquelle nous estions tant obligez, nous
partismes de compagnie, et nauigeans sur vue
riuière d'eau douce nommée Sumheehitano ,
nous arriuasme» sept iours après à Patane. Or
d'autant qu'Antonio de Faria s'attendoit de iour
en iour à nous voir de retour, auec espérance
d'auoir des nouuelles qui luy deussent apporter
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vn faon succès de sa marcbandise , si tost qu*il nous vit et qu'il sceut de nous ce qui s'estoit passé 9 il en demeura ai triste et si meacontent qu'il fut plus de demie heure sans pouuoir dire le moindre mot. Auec cela les Portngais y vindrent en si grand nombre, que les maisons pouuoieni à peine suffire à les contenir, à cause que de la pluspart d'entre eux , la Lanchare auoit aussi ero* porté de la marcbandise, tellement que la valeur de sa charge se montoit à plus de soixante et dix mille ducats, dont la plus grande partie es* toit en argent roonnoyé, pour auec iceluy faire emploite d'or. Antonio de Faria voyant qu'il n'y auoit plus de remède, et que les douze mille escus qu'on luy auoit prestez à MaIaca,auoient esté volez misérablement; comme quelques-vns le voulurent consoler en cette perte, il leur fist response, qu'il confessoit n'auoir pas le courage de s'en retourner à Malaca, et y voir ses créanciers. Car il apprebendoit à qe qu'il disoit» qu'ib ne luy fissent payer les obligations qu'il leur auoit faictes* A quoy il ne pouuoit satisfaire pour lors eu aucune façon que ce fust; qu'ainsi il luy sembloit beaucoup plus à propos de poursuiure ceux qui luy auoient yo^é ^on bien, que de s'en aller vers ce» autres qui l'en auoient accommodé, puis qu'il ne l'auoit plus. Alors il fist un serment public dessus le sainct Euangile,
par lequel il diftt, qu'outre ee qu'il ioroit^ il pvo** metfoit à Dieu de partir incontinent de ce lien ^ pour s'en aller chercher celuy qui TmicHt ainsi volé; qu'au reate il \vj en ferait rendre cent foia auldDt, ou de gré, pu de force, quoy qu'il re^ cogneust que cela ne se pouuoit^ ponr le grand dommage qui en eatoit arriué. Aussi lui ayant esté tué seize Portugais , et trente^sîx autres , tant garçons que Mariniers Cfarestiens , il n'estoit pas raisonnable que cela se passast de cette sorte, sans que le chastiment s'en ensuiuist. A quoy il adjousta que s'i) n'y procedoit de cette sorte l'on nous en feroit vne encore le lendemain , etpui^ c^nt autres semblables. Tous les assistans louèrent grandement sa valeureuse resolution, et pour l'exécution de cette entreprise, il se trouua beaucoup de ieunes soldats parmy eux qui s'offrirent à l'accompagner en ce voyage, d'autres aussi luy présentèrent de l'argent, et s'équipperent des choses qui leur estoient nécessaires. Alors ayant accepté les offres que luy firent ses amis , il vsa d'vne telle diligence que dans dixhuict iours il fist ses préparatifs, et assembla cinquante-cinq soldats en ce voyage. Il fallut que i*y retournasse encore panure infortuné que i^estois ; car ie me voyois reduict à ce poinct que ie n'auois pas valant vn sol, ny personne qui me le voulust donner ny prester, joint que ie
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deuois à Malaca plus de cinq cent ducats ^ que m^auoient preste quelques *vns de mes amis, lesquels auec yne fois autant , mon malheur vou\ut que ce chien me les vokst auec le bien des autres 9 comme i*ay dit cy-deuant, sans que de tout ce que ie possedois dans le monde, l'eusse peu sauuer autre chose que mon misérable corps blessé de trois coups de iavelot , et d'vn coup de pierre à la teste, dont ie me suis veu par trois ou quatre fois à l'article de la mort, mesme Ton m'en osta vu os icy à Patane ; mais Chnstouan Borralho mon compagnon fut encore plus mal-traicté que moy d'vn pareil nombre de blesseures, qu'il receuten payement de deux mille cinq cent ducats qui luy furent vole^ comme aux autres.
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CHAPITRE XXXIX
Du part^meut que fist Antonio de Fariii) pour s'en aller en risle d'Aînan , afin d'y trouuer le Mahuinetan Coja Accm, et de la rencontre qu'il eust auparauant qu'y orriuer.
SiTOST qu'Antonio de Faria eust faict ses pre* paratifs , il partist de ce lieu de Patane vn Samedy neufuiesme May i54o. et mist la prouë par Nord-Nord-oûest, vers le Royaume de Champaa , à dessein d'y descouurir les ports et les havres, et là mesme par le moyen de quelque bon butin s'y en fournir de ce dont il auoit besoin, pource que la promptitude de son départ de Patane auoit esté si grande, qu'il n'auoit eu le temps de se bien pourueoir de ce qui luy estoit nécessaire , ny mesmes de viures et de munitions de guerre. Après auoir esté sept iours à la voile suiuant nostre route nous eusmesla veuë d'vne Isle nommée Pullo Condor^ à la hauteur de huiçtdegrez et vn tiers, du costé du Nord, et quasi Nord-ouëst su-est, vers l'eniboucheure de Gamboja, et ayant faict le tour de tous costez nous déscouurismes vers le Rhomb de l'Est vn
TOM. I. i6 .
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bon havre I où nous trouuasmes llsle de Camboja, où estant vers l'Est nommé Bralapisan, esloigoé de terre ferme de six lieues ou enuiron, t>ù nous trouuasmes vn lunco de Lequios qui «'en alloit au Royaume de Siam , auec un Ambas- Badeiir de Nautaqufm de Lindan, Prince de Tlsle de Tosa, située à la hauteur de trente-six degrez, lequel ne nous eust pas plustost descouuert qu'il fisc voile vers Antonio de Faria , et luy enuoya faire vn message par vn Pilote Chinois remply de compliments d'vne véritable affection. A quoy furent adjoustez ces mots de la part de tous , <t Que le temps viendroit qu'ils communique^ roient aucc nous la vraye amitié delà loy de Dieu, et de sa démence infinie^ qui par sa mort auoit donné la vie à tous les hommes, auec un per* petuel héritage en la maison des bons , et qu'ils croyoient qu'il deuoit estre ainsi après avoir passé la moitié de la moitié des temps. » Auec ce compliment ils luy enuoyerent vn coutelas de grand prix, qui auoit la poignée et le fonrreau d'or, et ik6. perles qui estoient dans vue petite boette aussi d'or, faicte en forme de saKere ; dequoy Antonio de Faria fut bien fasché, à cause qu'il ne pouuoit pas rendre le semblable à ce Prince, comme il estoit obligé de fiiire. Car lors que le Chinois arriua auec ce message, ils estoient esloignez de nous d'une grande Keué dans
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la mer: nous miames alors pied à terre, où nous f usines trois iours à £ûre eau , et à pescher des Sai^ues et desGoruines en grande quantité, puis nous allasmes gaigner la coste de b terre ferme, pour y cherdier vne riuiere nommée Pidlo Cam'* inm, qui dîinse PEstat de Camboja d'auec le Royaume de Champaa, à la hauteur de neuf degrés, où estans arriuez tu Dimanche dernier^ iout* de May, te Pilote monta trois lieuëi^ dans cette riaiere, où il ancra yis à vis d'vn grand bourg nommé Gatimparu; là nous demeurasmes douze iours en paix, pendant lesquels nous fismes nostre prouisio|i de ce qui nous estoit né^^ œsaaire. Mais à cause qu'Antonio de Faria estoit naturellement curieux^ et qu'il s'efforçoit de sçauoir des gens du pays quelle nation habitok plus auiant, et d'où cette grande riuiere pren<Ht sa sdurce , ils luy firent response qu'elle naissoit d'vn lac nommé Pinator^ éloigné de cette mer du costé de TEst de 160. lieues au Royaume de Quitiruan , et qui estoit entouré de grandes monta'* gnes , au bas desquelles sur le bord de l'eau il y auoit 38. villages 9 dont il y en auoit i3. fort grands, et les autres fort petits, et que seulement dans vn des grands nommé Xincaleu^ il y auoit une si grande mine d'or, qu'ils estoient asseurez par le rapport des habitans du pays, qu'il ne se passoit iour que Tou n'en tirast vn bar et ,
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demy, qui selon la valeur de nostre monnoye est en vne annéei vingt-deux millions, et que quatre Seigneurs y auoient part^ lesquels en e$toient si ambitieux qu'ils se faisoient vne guerre continuelle les vns aux autres, chacun d'eux taschaut de s*en faire maistre , mesme que Tyo d'eux nommé Rajakitau auoit dans la basse-court de sa maison, en des pots sous terre pleins iusqu'au goulet, six cens bars d'or en poudre, comme celuy deMenancabo de Tlslede Samatra, et que si trois cens hommes de nostre nation Talloient attaquer auec les harquebuziers, qu'indubitablement ils s'en feroient maistres; joint qu'en vu autre de ces villages nommé Buaquirim, il y auoit vne carrière, de laquelle on tiroit vne grande quantité de fins diamans» d'vne vieille roche, et de plus grand prix que ceux de Laue, et de Tanjampura en Tlsle de laoa. A^ntonio de Faria leur ayant demandé là*dessus plusieurs autres particularitez, ils luy firent un récit de la fertilité du pays, qui estoit à mont cette riuiere, aussi propre à souhaitter, que facile et de peu de fraiz à conquérir.
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CHAPITRE XL
r^ostre partement pour aller en l'Islc d'Aînan, où nous aaions eu nouuelleft qu'estoit le Corsaire Goja Acem , e{ de ce qui nous arriua en ce voyage.
EsTA.Nfr partis de cette riuière de PuIIo Cam» hiiB 9 nous nauigeasmes le long de la coste du Royaume de Champaa, iusques à vn bavre nommé Saleyjacau dix -sept lieues en à mont, vers le Nord, dans lequel nous entrasmes. Or pource qu'il n'y auoit là rien à gaigner, nous . sortismes de ce lieu presqu'à Soleil couché , sans faire autre chose que voir et conter les bourgs , qui estoient le long du bord de l'eau , lesquels estoient au nombre de six, cinq desquels es-< toient comme des villages , et en l'autre paroissoient plus de mille maisons enuironnées d'ar-» bres fort hauts , et de quantité de riuieres d'eau douce, qui descendoient d'vne montagne qui estoit du costé du Sud, en forme de muraille. Nous n'y voulusmes monter alors pour voir la ville , craignant de faire mutiner le peuple. Le matin suiuant nous arriuasmes à vne riuiere
nommée Toobasoy, où Antonio de Faria ancra du costé de dehors, à cause que le Pilote ne se voulut bazarder d'y entier ^ pour n'y. anoir iamais esté, et pour ne cognoistre le fonds d'icelle. Gomme Ton contestoit sur ce sujet , les vus pour y entrer, les autres, pour n'en rien fiiire, nous ▼ismes vne grande voile qui de haute mer venoit chercher ce port. Alors bien-aises de la re* ceuoir auec tous les appareils nécessaires à nostre dessein, nous l'attendismes sur l'ancre, sans bouger d'où nous estions. Gomme elle fîit près de nous, nous la saluasmes, et arborasmes b bannière du pays , qu'ils appellent Chantehina^ qui est le signal d'amitié , aocoustnm^ entr'eox en semblables occasions. Geux du Natrire au lieo de nous respondre en la mesme sorte , ooniine ils sembloient le deooir £3iire par raison , et recognoissans que nous estions Portugais, à qui ils ne Youloient aucun bien , nous dirent vne in- 6nité de paroles vilaines et deshonnesdes , et nous firent voir sur le haut de leur poupe , le derrière d'un esclaue Cafre , auec vn grand bruit et tintamarre de trompettes , tambours, et cloches , en se roocquant de nous comme par mespris. Dequoy Antonio de Faria se sentit t^ement offensé, qu'il leur fist tirer vne volée de canon pour voir si oda les rendroit plus cour- (qis. A cette canonnade ils firent response de cinq
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balles , sciuoîr trois âe fiiulconneaux, et de deux autres petites pièces de campagne ^ que les Portugais appellent CameUos,Ce qui^nous estonna fort y si bien que preaaot coiiseil.de ce que nous ferions alors.^ nous resoHismes de demeurer au lieu où nous estions , pour lie biger k propos d'entreprendre vne chose6id<»ileuiie^iusqu'à ce que le lendemain le iour nou^ 6st i*ecognoistre les forces de ce vaisseau pour l'aitaquw par apres^ auec If lus d'aéseurance, ou le laisser passer; oe conseil sembla bon à Antonio de Baria^.el^à tous, nous autres, qui ialsant bonne garde ,^ et donnant ordre au nécessaire ^ demeurasm^s en ce lieu attendant le iour, et sur les deux^h^ures^ après minuict nous vismes sur rfaorissoo^ de la. mer trois choses noires à fleui^ d'ôan^que nous ne pûsmes bien recogncjstce ^ Qe qui fut cause > que nom esueillasmes Antonio de Faria, qui poar lors estoît sur le tillac , et couché sur vn poidailier, et luy monstrasmes ce que nous voyons , qui n'estotl pas alors beaucoup loing de nous; et craignait comme nous faisions , que ce ne fussent des ennemie % il s'escria^ Arme y Arme , Arme^ il fiit aussi-tost obey^ et aiiisi il s'asseura de ce dont il se doutoit touchant ce que nous auiaos veu ; et recognoissans que c'estoient des vaisseaux de rame qui vénoient à nous, nous priâmes incontinent les armes y et f usmes poses
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par le Capitaine aux lieux les pins nécessaires pour nous défendre. Il nous sembla pour lors les voyant venir, voguans à la sourdine, que c'esr toient les ennemis du iour précèdent , et d'au* tant qu'en ce lieu il n'y auoit aucune chose de* quoy nous peussions auoir crainte , il dict aux soldats 9 Messieurs et frères , c'est vn voleur qui nous vient attaquer, à qui il semble que nous ne soyons que six ou sept, ainsi que l'on a de coostume d'estre en ces vaisseaux ; et afin qu'au nom de lesus Christ nous puissions faire chose qui soit bonne , que chacun se baisse , afin qu'ik ne puissent voir pas un de nous , et lors nous cognoistrons leur dessein , et ce qu'ils veulent de nous. Cependant qu'on tienne prests les pots de poudre, par le moyen desquels et de nos espées, i'espere que nous viendrons à bout de cette aduanlure. Que chacun aussi cache bien sa mesche, afin qu'ils ne voyent point de feu , et que par ce moyen ils puissent croire que nous sommes tous endormis; ce qui fut incontinent £iict comme il l'auoit ordonné auec prudence et conseil. Ces trois vaisseaux nous ayant approchez de la Iongueur d'un traict d'arbaleste , enuironnerent nostre lorche de poupe et de proué; et après nous auoir recogneus se tournèrent se iotndre comme s'ils eussent faict vn nouueau conseil , et furent ainsi iointes l'espace d'vn quart d'heure.
Cela fait, ils se séparèrent en deux, sçavoir les deux plus petits ensemble, qui se mirent k nostre poupe, et l'autre plus grand, et qui estoit le mieux armé , nous attaqua du costé d'estribord. Alors chacun entra dans nostre Lorche de Tendroict qu'it croyoit estre le plus à propos , telle* ment qu'en moins d'vn demy quart d'heure , plus de quarante hommes j entrèrent. Alors An* tonio de Paria sortit de dessous le demy pont , où il estoit auec quelque quarante soldats , et inuoquant S. lacquës leur Patron , se ietta sur eux si courageusement, qu'en peu de temps il les mist presque tous à mort. Puis s'aydant de quantité de pots de poudre contre ceux qui estoient dans les trois vaisseaux , il acheva de les desfaire, et les contraignit de se ietter tous dans la mer. Auec cet aduantage nous sautasmes dans leurs I^auires, et les prismes toutes trois, et ainsi Dieu nous fist la grâce , que sans aucun péril tout nous demeura entre les mains; ioint que de tous ceux qui s'estoient iettez dans la mer, il n'en fut repris que cinq, qui estoient encor^ en vie, Tvn desquels estoit l'esclaue Cafre qui nous auoit monstre son derrière, et les quatre autres es* toient vn Turc, deux Achems, et le Capitaine d'vn lunco nommé Similau , grand Corsaire , et nostre ennemy mortel; Antonio de Faria les fist incontinent omettre à la géhenne, pour sçauoir
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d'eux qui ils estoient , d'où ils venoient^ et ce qu'ils nous vouloieut. A cela les deux Achons respoudirent brutalemeot; et comme Ton vonloit aussi guiuder et lever l'esclaue qui estoit desia lié pour le tourmeoter , il se prist à pleurer, priant qu'on ne luy fi^t point de mal ; qu'au il estoit Chrestien comme noiis, et que saos mis au tourment il diroit la verilé de ce qu'on luy demanderoit. Antonio de Fana le 6st deslisr» et l'approchant auprès de soy , luy fist donner vn morceau de biscuit , et vne tasse de vin. Puis Tainadouant par belles paroles , le pria de luy de* clarer la vérité, puis qu'il estoit Chrestien ainsi qu'il dîsoit. A quoy il £ist response en ces iermes^ Si ie ne la vous dis y ne me tenez point pour tel que ie suis , ie me nomme Sebastien , et ay esfe& captif de Gaspar de Mello, que ce chien de Sûni* lau, qui est là présent, tua il y a enuirofi deux ana en Liampao , auec vingt-cinq Portugais qu'il aueik en son Nauire. Ce qu'entendant Antonio de Fa* Tia il fist vn grand cry , comme vn homme rem* ply d'estonneroent , et dit, Tout beau, ie n^en veux pas sçauoir dauantage, c'est donc là ce chieu de SimUau qui a tué ton Maistre? Et il res* pondit , Ouy c'est luy , et qui vouloit à présent vous faire le semblable ^ estimant que vous n'es* tiez que six ou sept, et pour cet efiFect il s'est embarqué à la haste en intention , ainsi qu'il di*
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^t , de vous prendre en vie , pour voua faire sortir la ceruelle de la teste auec vn fit>ntail de corde , comme il a fait k mon Maistre; mais Dieu permet qu'il paye le mal qu'il a commis. Antonio de Fana voyant ce que luy disoit cet èsclaue, qui luy asseura plusieurs fois que ce chien de Similau auoit amené avec luy tous ses hommes de guerre» et que dans son lunco il n'estoit de* meure qqe quarante Mariniers Chinois, ii se résolut de s'ayder de cette bonne fortune, après auoir fait mourir Similau et ses autres compagnons , leur faisant sauter la ceruelle de la teste auec vne corde , comme Similau auoit faict en Liiampao à Craspar de Mello , et aux autres Portugais. 11 s'embarqua incontinent auec trente soldats dans le bateau , et dans les Machuas, dans lesquels les ennemis estoient venus de Preuau ; à l'occasion de la marée et du vent favorable , en moins d'vne heure il arriua où estoit le lunco ancré à mont la riniere , vne lieuë loing de nous ; et l'ayant abordé s'y ietta sans bruit , et se rendit maistre de la poupe , de laquelle seulement quatre pots de poudre qu'il ietta sur le tillac où estoit cette canaille endormie , les firent tous sauter dans la mer ; dont il en mour rut dix ou douze , et les autres , à cause qu'ils crioient sur Peau , qu'ils se npyoient , et qu'on Içs prist , Antonio de Faria les en fist tirer , à
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cause qu'il auoit besota d*eux pour la nauigation du luuco , qui estoit fort grand et haut. £t xoilà comme il pleust h Dieu par vn iuste iuge* ment de sa diuine lustice, que la gloire de ce chien maudit fust le ministre qui roist en execur tion le chastimènt de ses cruautés, et qu'entre les mains des Portugais il receust la punition de ce qu*il leur auoit fait. Alors enuiron le poinct du iour faisant inuentaire de toute la prise ^ lise treuua trente-six mille Taeis en argent du lap* pon , qui valent de nostre monnoye cinquante* quatre mille ducats, outre plusieurs sortes de boimes marchandises qui pour lors no furent prisées, pour n*en auoir pas ou le temps, à cause que le pays estoit desia tout mutiné , et que les habitans y faisoient quantité de feux , auec les-* quels ils sont accoustumez de se donner des ad* vis les vus aux autres, quand il y a quelque allarme d'ennemis ; ce qui contraignit Antonio de Fana de faire voile en diligence.
\mà
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CHAPrrRE xu.
Comment Antonio de Farîa arriua à la riuîere de Tina— corea, que nous appelions Varelia, et de l'aduis que lu y donnèrent quelques marchands de ce Royaume.
ÀNTOifio de Faria partit de cette riuiere de Toobasoy, vn mercredy matin veille de la Feste- Dieu, en l'année i54o, et nauigea le long de la coste du Royaume de Champaa, craignant de s'esloigner auec le vent d'£st , lequel en cet endroict est souuent impétueux , principalement en la conjonction des nouuelles et pleines Lunes. Le Yendredy suiuant nous nous trouuasmes vis à vis dVne riuiere, que les habitans du pays nomment Tinacoréu, et que nous autres appelions Yarella , oîi il fut trouué à propos par le conseil de quelques-vns de nous , d'y entrer, pour s'informer de quelqu vn , de ce que Pedro de Faria auoit enuie de sçauoir, et aussi pour voir si en ce lieu là il n'auroit point nouuelles de Ck>ja Acem qu'il cherchoit ; parce que tous les luncos de Siam , et de toute la coste de Malaye qui nauigent à la Chine , ont accoustumé
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de Oairé leur commerce en cette riuière ^ <m par fois ils vendent bien leur marchandise en eschange d'or et de bois de Cakimbouc ^ et aussi d'yuoire, dont ce Royaume est abondant; et ayant donné fonds vn peu plus auant que Femboucheure, vis à vis d'un petit village noomié Taiquilleu , il vint incontinent à nous force paraoos y et plusieurs petites barques de pescheuis pleines de raf raischissements , lesquels n'ayant encore veu des hommes faicts comme nous , se dirent les vns aux autres ^ « Yoicy vne grande nouveauté auec laquelieDieu nous visite, prionsle qu'il luy plaise par sa bonté infinie , que ces hommes barbus ne soient ceuic qui poar leur profit et interest ' particulier espient les pays comme marchands , et après les pillent comme larrons. Retirons-nous dans le bois ^ de peur qne les estincelles de ces tisons blanchis par le visage, auec la blancheur des cendres qu'ils portent sur leurs yeux, ne bruslent les maisons oà nous habitons , et ne réduisent en cendre les champs de nos labeurs, comme ils ont accoustumé de faire aux terres d'autruy.» Aquoy quelques-vns des leurs firent response, A Dieu ne plaise que cela soit , et encore que par malheur ils soient desia chez nous , au moins faisons en sorte qu'ils ne puissent recognoistre que nous les redoutions comme nos ennemis ; car si cela est , ils nous
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attaqueront auec plus d'assenrance. Cest pour» quoy le meilleur est^ qu*auec vn ioyeux semblant i et des paroles de courtoisie ^ nous tas** chions d'apprendre ce quMls prétendent de nous^ afin que sçachant d'eux la vérité ^ nous Tescri^ ' uions incontinent à Hoyaa Paquir^ à Congrau où il est à présent. Antonio de Faria feignant do ne les entendre ^ encore que ce qu'ils disoient luy fnst redit par vn interprète <, les receut bon** nestemenli et achepta d'eux les rafraischisse-* ments qu'ils apportoient^ qu'il leur fist payer comme ils desiroient. De quoy ils se tindrent pour grandement satisfaits ; et eux luy deman-» dani d'où il estoit^ et ce qu'il vouloit, il leur fist response qu'il estoit du Rqyaume de Siam ^ de la contrée des estrangers de Tanauçarim , et que comme marcliand qu'il estoit , il alloit en Hsle de Lequios pour trafiquer, et qu'il n'estoit venu en ce lieu que pour sçauoir des nouvelles d'vn sien amy nommé Coja jâcem^ qui s'y en alloit aussi ; sur quoy il s'enquist d'eux s'il estoit encore passé, ou non; qu'au reste il s'en vouloit aller promptement, tant pour ne perdre temps, qu'à cause qu'il recognoissoit qu'il ne pouuoit en ce lion vendre ce qu'il auoit de marchandise^ Ils hiy respondirent à cela , Vous dites vray, car en ce village il n'y a autre chose que des filets et des bateaux de pescfaeurs, auec lesquels nous
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gaignons nostre vie assez pauurement. Toutesfois, adjousterent-ils^ si tu allois à mont la riuière iusqu*en la ville de Pilaucacem , où est le Roy, tu vendrois non seulement la marchandise qui est dans tes vaisseaux , pour riche qu'elle puisse estre; mais encore plus que n'en sçauroient porter dix autres Nauires semblables aux tiens, pource qu'en ce lieu il y a des marchands si riches , et qui font si gros trafic, qu'ils ne yout en traitte que par troupes d'Ëlephans , bœufs , et chameaux , qu'ils enuoyent chargez de marchandises aux terres de Lauhos, Pafuaas , et Gueos, qui sont peuplées de gens fort riches. Antonio de Faria voyant l'occasion propre pour 's'informer de ce qu'il desiroit sçauoir, les enquist amplement,à quoy quelques*vns qui sembloieut auoir phis d'autorité que les autres, respondirent fort à propos , que la riuiere où nous estions ancrez se nommoit Tinacoreù, que quelques Anciens appelloient Taraulachim j qui signifie Masse-Saulle, nom qui auecque iuste raison luy auoit esté donné, suiuant le dire que les vieux leur racontoient à présent; et comme nous la voyons, en profondeur et largeur, elle s'es* tendoit iusques à Moncalor, montagne qui estoit esloignée de ce Hqu de quatre-vingt lieues, et de là en auant elle estoit beaucoup plus large, mais beaucoup moins profonde ; mesme qu'en
siucuns endroits il y aubit clés bancs de sable et cies pays noyez d'eau ^ où se voyoient infinis oy« seaux qui couurent toute la terre, et qu'ils y ^stoient en si grande abondance , que pour leur sujet il y auoit desia 43* ans que tout le Royaume des Cbintaleuhos en estoit deshabité, bien qu'il fust grand de huict journées de chemin ; mais qu'ayant passé cette contrée d'oyseaux, l'on entroit en vne autre plus rude et pleine de grands rochers, où il y auoit plusieurs animaux encore pires que ces oyseaux , comme Elephans , Rhinocéros, Lyons, Sangliers, Buffles, et autre bestail en si grande quantité, que quelque chose que les hommes puissent cultiuer pour l'entretien de leur vie estoit par eux gastée , sans qu'il fut possible de les en empescher ; joint qu'au milieu de tout ce pays ou Royaume , il y auoit un grand lac que»quelques habilans du pays appelloient Cunebeiee^ et les autres Chiaromay, duquel cette riuiere prenoit sa source, auec trois autres qui arrousoient vne bonne partie de ce païs, et que ce lac suiuant le récit do ceux qui en auoient escrit, auoit de tour 60. lacs , chacun de trois lieues , le long duquel il y auoit force mines d'argent , de cuiure> d'estain , et de plomb, d'où l'on en tiroit ordinairement grande quantité , que les marchands enleuoient par troupes d'Elephans et de Rhinocéros , pour les transpor- TOM. I. 17
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ter auic Royaumes de Sornau , que nous appelions Siam, Passiloco, Sauady, Tau^, Prom, Calamiabam , et; autres Prouinoes *qui sont fort auant dans le pais y esloignées de ces costes de deux ou trois mois de chemin. Au reste ils nous dirent que ces pays estoient diuiseï en Royaumes et pays habités de gens blancs, de bazanez, et d^autres plus noirs , et qu'en eschange de celte marchandise Ton apportoit de Tor, des diamants, et des rubis. Leur ayant demandé là-dessus si ces gens auoient des armes, ils luy respondirent que non , sinon des bastons endurcis au feu ^ et des bayonnettes longues de deux pans de tranchant; et nous asséurerenl en outre que de ce lieu o» y poiuaoit aller par la riuiere eu deux mois , ou deux mois et deroy de temps, et ce à cause des eaux qui descendoient auec impétuosité la pluspart de Tannée , et que pour en reuenir il ne £alloit que huict ou dix iours de temps. Apres ces demandes Antonio de Faria leur en fist encore quelques vnes, ausquelles ils respondirent aussi, et luy dirent plusieurs autres choses dignes d'employer vu bel esprit , et qui font croire que si Ton prenoit ce pays , il pourroit estre de plus grand pofit et de moindre despense que ne sont les Indes , joint qu'il n'y auroit pas tant de peine , ny tant de sang respandu.
DE FeRHABrO MENDBZ PIKTO. ^Sq
CHAPITRE XUI
ï)\x chemin que fist Antonio de Fariai en s'en allant chercber Flsle d'Ayman , >et de ce qui lay arriua.
Le Mercredy suiuant nous sôrtismes de cette
riuiere de Tinacoreu, et par l'aduis du Pilote
nous ailasmes chercher PuUo Charnpeiloo , qw
est vne Isle inhabitée et située en Tembou-
chedre de Pense de Cach^china, à quarante
degrez et vn tiers , du costé du Nord : l'ayant
abordée nous nioûillasme^ Vancre en vn havre
où il y auoit bon fonds, et y demeurasses trois
iours , accommodant nostre artillerie en manière
conuenable; puis nous en ailasmes vers ilsle
d'Aynan, où Antonio de Faria croyoit trouuer le
Corsaire Coja Acem qu'il chercfaoit , et arriuant
à l'escueil de Pullo Gàpas, qui fut la première
chose que nous vismes en cette Isle ^ il ne fist au*
tre chose que se ranger près de terre , pour re-
cognoistre les ports et les riuieres de cette
coste, et voir les entrées qu'elle auoit. Si tost
qu'il iut nuict , à cause que la Lorche dans la^
quelle il estoit venu de Patane faisoit force eau ,
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il coiD manda à tous ses soldats qu'ils se transportassent en vn autre meilleur vaisseau, ce qui fut fait incontinent, et arriuant en vneriuiere que nous descouurismes sur le soir vers l*Est. il y donna fonds vne lieuê en mer, à cause que le lunço dans lequel il estoitse treunoit fort grand, et demandoit beaucoup de fonds , puis craignant les bancs qu'il auoit veus toute cette journée, il enuoya de ce lieu Christouan Borralbo, auec 14soldats dans la Lorche à mont la nuiere, pour recognoistre quels estoient les feux qu'il voyoit. Il partit doncques incontinent , et estant déjà plus d^vne lieuë auant dans la riuiere, il fist rencontre dVne flotte de 4o« luncos fort grands, portans deux ou trois hunnes chacun. Alors craignant que ce fût Tarmée du Mandarin , dequoy nous auions ouy parler, il ancra près de terre, et s'esloigna vn peu d'eux, c'estoit enuiron la minuict, et \st marée commençoit son cours ordinaire , ce que Borralbo voyant et se voidaut seruir d'icelle , il leua fort doticement et sans bruit les ancres, puis passa outre, s'escartant des luhcos pour aller du coste oii il auoit veu les feux, la pluspart .desquels estoient desia esteints, et n'en estoit resté que deux ou trois que par fois Ton voyoit difâcilement reluire , et qui luy ser noient de guide. Ainsi continuant sa route auec prudence il arriua en vn lieu où se Toyoit
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quantité de Naùires grands et petits ^ si bien que selon l'aduis de plusieurs il y auoit plus de deux mille voiles. Passant donc parmy eux à la sourdine , il arriua en vn lieu peuplé de plus de dix mille mesnages^ clos d'vne forte muraille faite de brique , auec des tours et des bouleuarts à nostre mode, et de corridors pleins d'eau* En ce lieu des 14. soldats qui estoient dans la Lor-» che, il y en eut cinq qui mirent pied à terre ^ auec deux Chinois, de ceux qiii s'estoient sauuez du lunco de Similau , qui nous laissèrent leurs femmes en ostagc iusques à leur retour, lesqueb ayans par dehors visité la ville y y furent trois beures de temps , sans auoir esté ouys ny reCog^ neus d'aucun. Gela faict, ils se rembarquèrent, puis sortirent à voile et à rame sans faire aucun bruict, craignant que si l'on les oyoit, ils ne cou^ russent tous fortune de leurs vies. Estans sortis de la riuiere ils trouuerent vn lunco qui estoit à l'ancre il y auoit peu de temps , qui leur parut estre vne voile de l'autre costé. Mais estant arrivez où estoit Antonio de Faria , ils lùy firent le récit de ce qu'ils auoient veu , et de la grosse armée qui estoit à mont cette riuiere, et du lunco qu'ils auoient treuué ancré à l'embou* cheure d'icelle , luy disant par plusieurs fois que ce poiiuoit estre le chien de Coja Acem qu'il cherchoit. Cette nouuelle le resiouït de telle
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sorte I que sans attendre seulement m moment» il laissa Tancre en mer , et fist faire voile f disant que le cœur luy disoit, que c*estoit luy sans doute, qu'il y gageroit sa teste , et que si ce Testoit , qu'il nous asseuroit tous qu'il estoit content de mou* rir le combattant , pour se vanger de ce barbare qui luy auoit faict vn si grand tort. S'approcbant à la veuë du lunco il commanda à la Lorchede passer de l'autre costé, afin que tous deux en* semble peussent Taborder , et que pas vn d'eux ne se mist à tirer aucun baston à feu , craignant qu'ib ne fussent entendus des luncos de Tarotiéf, qui estoient à mont la riuiere , et qu'ils ne vins* sent voir ce que c'estoit; si tost que noua fuames arriuea où le tunco estoit ancré ^ il fut incontinent par nous inuesty, sautant dans iceluy ao. de nos soldats qui s'en rendirent les maiatres , sans qu'il leur fût faict aucune résistance ; car la plus grande part des gens qui estoient en iceluy se ietterent dans la meri et quelques «vus des plus courageux après s'estre remis en leur sens, voulurent faire teste aux nostres : mais Antonio de Faria se ietta incontinent dedans auec encore ao. autres soldats I qui combattant contre eux aobeuerent de les desfaire , tuant plus de 3o. des leurs I tellement qu'il ne demeura en vie que ceux qui volontairement s'estoient iettet dans la Qier, l<^squels il fiftt retirer pour seruir à la na«
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vi^ation de ses vaisseaux; et pour s^auoir qui ils estoieAt, et d'où ils venoient; il fist mettre 4« d'iceux à la géhenne , dont deux se laissèrent mourir sans vouloir confesser chose aucune; et comme Ton vouloit prendre vn petit garçon , pour luy faire le semblable, vn vieillard son père qui estoit couché sur le tillac , s*escria à haute voix la larme à Toeil , qu'on eust à Tescou* ter auant que faire mal à ce petit garçon. Antonio de Faria fist arrestor l'exécuteur» et dist à ce vieillard qu'il eust à parler, et dire ce qu'il y5u- (Iroit, pourueu que ce fût la vérité; et que s'il mentoit qu'il s'asseurast que luy et son fils seroient iettez vifs dans la mer; comme au contraire s'il disoit la vérité, il luy promettoit de les faire mettre en liberté tous a. en terre , et quHl luy rendroit aussi toute la marchandise qu'il iurera luy appartenir. A quoy le Vieillard Ma'hometan respondit , t'accepte la promesse que tu me fais, et estime grandement ta courtoisie, en ce que tu donnes vie à ce petit garçon , carde la mienne comme inutile, ie n'en fais plus de compte, et me veux fier à ta parole , encore qtie l'office que tu exerces me doiue distraire de ce faire pour n^estre conforme à la Loy Chrestienne , que tu as professée par le Baptesme , responc^ qui rendit Antonio de Faria si confus et si estonné, quHl ne sceut que luy respondre. Alors
a64 VOTAGBS ADUAKTUBHUX
il le fist approcher près de luy , et rinterrogea sans le rudoyer , ny sans luy faire aucunes menaces.
CHAPITRE XLm
De ce que le Vieillard respondit aux demandes d'Antonio de Faria , et du surplus qui luy arriua en ce lieu.
Ce Vieillard se mist doncques près d*Antonio de Faria, qui le voyant blanc comme quelquesvns de nous autres, luy demanda s'il estoitTurc ou Persien ? A quoy il respondit qtie non , mais qu'il estoit Chrestien , natif du mont Sinay, où estoit le corps de la bien-heureuse saincte Catherine. Antonio de Faria luy respondit là-dessus, que puis qu'il estoit Chrestien, comme il le disoit, il s'estonnoit fort de ce qu'il n'estoit point parmy les Chrestiens. Le Vieillard luy respondit à cela , qu'il estoit Marchand de bonne &* mille, et qu'il se nommoit Tome Mostangue, qui estant vn iour anchré auec un sien Nauire au port de ludaa , l'an mil cinq cens trentehuit, Soliman Bachat, Vice-Roy du Caire, l'aucit
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£àit prendre auec sept autres, pour porter les
viures et les munitions nécessaires à fournir
Farmée de soixante Galères , en laquelle il venoit
par. le commandement du Turc, pour faire
rendre à Sultan Bandur le Royaume de Cam-
iy^y^ 9 que le grand Mogor luy auoit osté en ce
temps-là , et que cela fait il deuoit aussi tascher
de chasser les Portugais hors des Indes , et que
luy conduisant son Nauire pour le conseruer et
faire valcnr son, bien, comme aussi pour, receuoir
le fret qu'on luy auoit promis, les Turcs , outre
ce luy auoir menty en tout et par tout, comme
ils ont accoustumé de faire, luy prirent sa .
femme , et vne petite fille , qu'ils forcèrent
deuant luy, et qu'à cause qu'un sien fils se
plaignoit de cette iniure en pleurant , ils le iet-
terent tout vif dans la mer, pieds et mains liez ;
qu'au reste pour son particulier il auoit esté
par eux mis aux fers , et que tous les iours il
estoit grandement fouetté ; joinct qu'on luy
auoit pris son bien, lequel estoit de la valeur
de plus de six mille ducats , disant qu'il n'e&toit
licite à aucun de iouir des biens de Dieu qu'aux
Mou^selimans saincts et iustes comme eux. Et
d'autant qu'en ce temps*là sa fille et. sa femmq
moururent, luy comme desespéré se ietta une
nuictdans la mer, à Temboucheure de Diu, auec
ce petit garçon qui estoit son fils, duquel lieu
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ils s^estoient rendus par terre à Surrate, et de-là estoient venus à Malaca, dans le Nauire de Oarcia de Saa, Capitaine de Baçaim ; puis par le commandement de Don Estienne de Gama , ils auoient esté k la Chine anec Christofle Sardinha, qui auoit esté facteur aux Motuques, mais quVne nuict estant anchré en Cincaapura , le Quiay Taijanoi maistro du lunco TauGÎt rois à mort, ensemble vingt-six Portugais^ et que pour hiy , à cause qu'il estoit Canonnier ^ il auoit eu la vie saune. A ces mots Antonio de Faria se frappant le front à belles mains , poussé à cela par Testonnement que ce discpurs luy auoit apporté. Mon Dieu, mon Dieu, dit-il, il me semble que ce que i'entends est vn songe, puis se tournant vers ses soldats qui Tentouroient» il leur tist le discours de la vie de ce Quiay, et les asseura qu*il auoit tué dans des vaisseaux fouruoyex sur la mer, plus de cent Portugais, et faict butin de plus de cent mille ducats ; et qu*encore que son nom fust tel que cet Arménien disoit, j^ seauoir Quiay Taijano; néant* moins après qu^en Cincaapara il eut tué Christofle Saniinha, pour vanité de ce quHI auoit exécuté, il s*estoit fait nommer le Capitaine Sardenba. Alors comme nous eusmes demandé à TArmenien où il estoit, il nous dit qu'il estoit fort blessé > et caché dans la soute du lunco,
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parmy las cables , aiiec encore six ou sept autres* Antonio de Paria se leua pour lors, et s'en alla promptement au lieu où ce chien estoit caché , •uiuy de la plus grande part de ses soldats, lesquels ouurirent Tescotille où estoient les cables, pour voir si ce que TArmenien leur auoit dit estoit véritable. Alors le chien , et les âix antres qui estoient auec luy, sortirent par vne autre escotille, et tous désespérez ils se ietterent sur nos gens, le nombre desquels estoit plus de trente^ sans comprendre plus de quarante garçons» Ainsi il se commença de nouueau ▼n combat si furieux, et si sanglant ^ qu'en moins dVn quart d'heure on les acbeua de tuer. Il y eust cependant deux Portugais , et sept garçons de tuez, et auec ce qu'ils en blessèrent plus de vingt, Antonio de Faria receut deux coups d'estramaçon sur la teste , et vn auti^e sup le bras, dont il fut fort mal traitté. Apres ceste deffaite, et que les blessez furent tous pansez, pour ce qu'il estoit desia près de dix heures , il fist &ire voile, appréhendant les quarante luncos qui estoient en cette riuiere. Ainsi nous esloi» gnants de terre, nous allasmes sur le soir anchrer en l'autre costé de Cauchenchina , ob Antonio de Faria fist foire inuentaire de ce qui estoit dans le lunco de ce Corsaire, il y fut treuué' cinq cens bares de poivre, de cinquante quin«
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taux le bar, soixante de sendal^ quarante de noix muscades, et du macis, quatre-vingt d'estain, trente dluoire , douze de cire, et cinq de bois d*aIoes fin, ce qui pouuoit valoir en terre, selon le cours du pays, soixante et dix-mille ducats ; outre vne petite pièce de campagne , quatre faulcons, et treize berches de fonte, laquelle artillerie la plus grande part auoit esté nostre , car ce Mahometan Tauoit volée dans le Nauire de Christofle Sardinha, et dans le lunco de louan Oliueyra , et encore dans le Nauire de Barthélémy de Matos. L^on treuua aussi trois coffres couuerts de cuir , plains de quantité de coutils de soye, et d'habits de Portugais, auec vn grand bassin à lauer les mains, faict d'argent doré, le vase et la salière de la mesme &çon du bassin, vingt-deux cuilliers, trois chandeliers , cinq coupes dorées, cinquante huict barquebuzes, mille deux cens vingt-deux pièces de toile de Bengale, lequel meuble auoit esté aux Portugais , dix-huict quintaux de poudre, et neuf petits enfans, aagez de six iusques à huict ans, tous enchaisnez par les pieds et par les mains, tellement qu'ils faisoient pitié à les voir , pour ce qu'ils estoient si foibles, qu'à trauers leur peau l'on pouuoit facilement conter iusque au plus petit de leurs os.
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CHAPITRE XLIV
Comme Antonio de Farla arriua k la Baye de Camoj, où se faict la pesche des perles, pour le Roy de la Chine.
•m^-^mm^mtm
Lb lendemain après roidy, Antonio de Faria
partit du lieu où il s'estoitanchré, et retourna
vers la cote d'Ainang, d'où il la rangea tout le
reste du iour, et la nuict suiuant^, auec vn
fonds d'eau de yingt^cinq ou trente brasses. Le
lendemain matin il se treuua en vne baye, ou
plage , où il y auuoit de grands batteaux qui
pesdioient de la semence de perles. Là ne pou-
uant se résoudre toucliant la roule qu'il deuoit
prendre I il employa toute cette matinée à se
conseiller là-dessus auecque les siens, dont les
uns furent d'aduis que l'on prist les batteaux
qui peschoient de la semence de perles, et les
autres s'y opposèrent, disants qu'il estoit plus
asseuré de traitter auec ces pescbeurs comme
auec des Marchands, d'autant qu'en eschange
de la grande quantité de perles qu'il y auoit en
ce lieu, ils pourroient facilement débiter la plus
grande partie delà marchandise. Cet aduis estant
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treuué le meilleure! le plusasseuré, Antonio de Faria fist mettre la bannière de marchandise, et de paix, à la coustume de la Chine. Tellement qu'à l'heure mesme il vint à nous de terre deux Lanteaas, vaisseaux semblables à des Fustes, auec force rafraichissemeut. Alors reuz qui estoient dedans , après auoir faict leurs salues, entrèrent dans le grand lunco où estoit Antonio de Faria. Mais comme ils y veirent des hommes £Eiicts comme nous, n'en ayant iamais reu de semblables, ils demeurèrent tous estonnes^et demandèrent quelles gens nous estions , et ce que nous venions faire en leur pays. Alors nous leur fismes responce par un truchement , que nous estions des Mardiands natifs du Royaume de Siam , venus en ce lieu pour leur vendre et eschanger auec eux la marchandise que nous auions, s'ils nous en donnoient permission. A quoy vn vieillard respecté de tous les autres respondit qu'oûy, mais que le lieu oîi nous estions n'estoit où l'on trafiquoit, et que c'estoit en vn autre port plus auant qui s'appelloit Guamboy, pour ce qu'en iceluy estoit la manufacture pour les Estrangers qui y veuoient, comme à Cantan , Chincheo, Lamau, Comhay, Sumbor, Liampau, et autres villes qui estoient le long de la mer pour receuoir les nauigans qui venoient de deliors. C'est pourquoy il leur
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coiiseilloit, comme au chef de ses membres qu'il auoit soubs son gouuernement^ qu'il s'en allast incontinent de*là| à cause que ce lieu ne seruoit qu'à la pesche des perles, pour le thresor de la maison du fils du Soleil, en laquelle par ordon-" nance du Tutam de Comhay , qui estoit le sou* uerain Gouuerneur de tout ce païs de €auchen« china, auoient seulement permission d'appro* cher les barques destinées pour ce faire, et que tous autres uauires qui y* estoient treuuez,| estoient incontinent par ordonnance de lustice bruslez auec ceux qui estoient dedans , qu'ainsi puisque luy, comme Estranger, ignorant les Loix du pays, les auoit transgressées, non par mespris, mais par ignorance^ qu'il estoit bien aise de l'en aduertir, afin qu'il s'en allast incon-* tinent auant Tarriuée du Mandarim de l'armée ^ que nous appelions General , à qui appartenoit le gouvernement de ceste pescherie; qu'au reste il ne pouuoit tarder au plus que trois ou quatre iours, et qu'il n'estoit allé que poiir prendre des viures à vn village qui estoit à six ou sept lieues dorlà, nommé Buhaquirim. Antonio de Faria le remercia de son bon aduis, luy demandant combien de voiles , et quelles gens auoit le Mandarim auecque luy ? A quoy ce vieillard fisc responce qu'il estoit accompagné de quarante grands luncos, et vingt^cinq Vancons de rame.
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dans lesquels il y auoît sept mille iiommes , à sçauoir cinq mille combattants, et le surplus gens de chourme et de marine, et que cette flotte estoit là tous les ans six mois, pendant lequel temps l'on faisoit la pesehe des perles , à sçauoir depuis le premier de mars, jusqu'au dernier d'aoust. Nostre Capitaine désirant sçauoir quels droicts l'on payoit de cette pesehe, et quel reuenu elle rendoît en ces six mois ; le Vieillard luy dit, que des perles qui pesoient plus de cinq caras, l'on donnoit les deux tiers, des plus basses la moitié moins, et de la semence le tiers, et que ce reuenu n'estoit pas tousiours esgal ny asseuré , à cause que la pescbe estoit souuent meilleure en vne année qu'en l'autre; mais qu'il luy sembloit que l'vn portant l'autre, cela pouuoit valoir quatre cent mille Taeis. Antonio de Faria caressa fort ce Vieillard , pour ce quil desiroit sçauoir de luy toutes les particularitez, et luy fist donner deux pains de cire, vn sac de poivre , et vne dent d'y uoire , dequoj luy et tous les autres demeurèrent fort satisfaicts. Il leur demanda aussi de quelle grandeur estoit cette Isle d'Ainam, de laquelle l'on disoit tant de merueilles ? Dictes-nous , respondirentils, premièrement qui vous estes, et ce que vous venez faire en ce pays, puis nous satisferons a ce que vous desirez ? par ce que nous vous iu-
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rons en foy de vérité, que iamais en iour de nostre vie nous ne vismes tant de ieujaes gens dans des Nauires Marchands, comme nous en voyons à présent auecque vous j ny si bien polis et bien traitiez $ car il nous semble qu'en leur pays les soyçs de la Chine soient à si bon marché qu'elles n'y sont d'aucune estime ^ ou qu'ils les ont eues à si bon prix, qu'ils n'ont donné pour icelles que beaucoup moins qu'elles ne valent. Car nous voyoris qu'en vn seul coup de dez ils iettent au hazard vne pièce de Damas ^ comme gens à qui cela ne couste guère ; parolle qui fist sousrire secrettement Antonio de Faria^ pour ce qu'il vit bien que ces pescheurs auoient desia la connoissance que cela auoit esté volé ; ce qui fist qu'il leur dist qu'ils faisoient cela comme de ieunes hommes , fils de fort riches Marchands , qu'à cause qu'ils estolent tels , ils estimoient les choses beaucoup moins qu'elles ne valoienty et qu'elles n'aboient cousté à leurs pères ; eux dissimulants ce qu'ils auoient desia reconneu, respondirent de cette sorte ; il semble qu'il soit ainsi qne vous le dictes. Alors Antonio de Faria fist signal aux soldats qu'ils n'eussent plus à jouer ) et qulls cachassent les pièces q^'ils raffloient, poqr n'estre point reconnus de ces gens-là, de peur d'estre tenus en qualité de voleurs, ce qu'ils firent incontinent; et pour as-
TOM
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99urer ces Chinois que nous estions gens de hica et marchands ) le Capitaine fist outirir les escotilles du lunco, que la nuict précédente nous auions pris au Capitaine Sardinha, qui estoit chargé de poinre ; ce qui les remit vu peu , et leur osta la mauuaise opinion qu'ils auoient de nous, disans les vus aux autres. Puis que nous sommes asseurez que ce sont des marchands 9 nous pouuions librement respondre à leur demande , afin qu'ils ne croyent de nous , que pour estre rudes et saunages , nous ne sçachions faire autre chose que pescher des huistres et du poisson «
CHAPITRE XLV
De te cja'vii des marchands diet à Anlenio de toaebant TesteBduë de cette Itle d*AiMiii.
Ce vieil marchand désirant de satîs&ire à toiiies les demandes qu'Antonio de Fana luy auoit faictes , Monsieur^ luy dit^l , puis qu'à présent ie sçay qui vous estes , et que la curiosité vous porte à vouloir auec vu cœur pur et net apprendre de moy ce que vous me demandes , ie vous diray clairement tout ce que iesçay de cette
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îafTaire, et ce que i'en ay ouy dire aulresfois à des hommes des plus anciens , qui ont gouuerné vu long temps cel Ârchipelago ; ils disoient donc que cette Isle estoit vn Estât absolu soubs vn Roy fort riche et puissant, lequel pour vn tiltre plus haut et plus releué que celuy des autres Monarques de ce temps, se faisoit nom* mer Prechau Gamuu , lequel mourant sans lais^ ser des héritiers, il y eut entre ce peuple vn si grand discord pour sçauoir qui succederoit au Royaume , que prenant accroissement peu à peu il causa vne telle effusion de sang , que ceux qui ont escrit les Chroniques qui en font mention , affirment que seulement en quatre ans et demy il y mourut par le fer seize lacazaas d'hommes, et chaque lacazaa est de cent mille ; si bien que par cette perte le pays demeura si désert et si aride de gens, que pour lors ne se pouvant défendre, le Roy des Cauchins le conquist et s'en rendit le maistre auec seulement sept mille Mogores que le Tartare luy enuoya de la ville de Tuymican, qui pour lors estoit Métropolitaine de tout son Empire. Cette Isle d'Ainan estant conquise 9 le Roy de Cauchin s'en retourna en son Royaume, et y laissa pour Gouuerneur vn sien Capitaine nommé Hojrha Paguarolj lequel en cette Isle se reuoita contre luy pour quelques iustes raisons qui l'inuitoient à ce faire. Or afin
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d^auoir pour support le Roy de la Chine, il se rendit son tributaire de quatre cent mille Taeis par an, qui valent six cent mille ducats , moyen* nant laquelle somme il s'obligea de le défendre à rencontre de ses ennemis , lorsqu'il en aaroit besoin ; cet accord dura entre eux l'espace de treize ans , pendant lesquels le Roy de Cauchenchina fut cinq fois desfait en champ de bataille; et ce Hoyba Paguarol venant à mourir sans héritiers , pour les bons offices que durant sa Tie il auoit receus du Roy de la Chine , il le déclara par son testament son successeur et légitime héritier; c'est pourquoy iusques à maintenant, c'est à dire depuis deux cent trente-cinq années, cette Isle d'Ainan est demeurée annexée au sceptre du grand Chinois, et touchant le surplus que vous m'anez demandé pour ce qui est des thresors, des reuenus, et des peuples de cette Isle, ie n'en sçay autre chose que ce que i'en av appris de quelques anciens , qui comme i'ai dict l'ont autresfois gouuernée en qualité de Tentons et de Chaems; et il me souuient qu'ils disoient que tout son reuenu, tant de mines d*argent, doiianes , que ports de mer, cstoit de deux millions et clemy de Taeis par an , et luy voyant que le Capitaine s'estonnoit d'ouyr parler d'vne richessesi grande, continuant son discours : Vrayement , Messieurs , si vous faites cas, dit-il en riant.
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d u peu que ie vieus de dire , ie ne sçay que vous feriez si vous voyez la grande ville de Pequin y où est touiours auec sa Cour le fils du Soleil , nom qu'ils donnent à leur Roy, où l'on reçoit les reuenus de trente-deux Royaumes j qui dépendent de cette Monarchie , et où l'on tient que de quatre-vingt six mines d'or et d'argent , il se tire plus de quinze mille Picos ^ pesant en tout vingtmille quintaux de nostre poids François. Âpres qu'Antonio de Farj^ l'eust remercié de ce qu'il luy auoit respondu si k propos à ses demandes, il le pria de luy dire en quel port asseuré il luy conseilloit d'aller vendre sa marchandise , et où il y eust de plus de gens de bien , puis que la saison n'estoit pro^xre pour aller à Liampoo. A quoy il fist response que nous n'eussions à aller en aucun port de ce pays, ny nous fier en aucun Chinois d'iceluy ; car ie vous asseure, dit-il , qu'il n'y en a pas vu qui garde la vérité en aucune chose qu'il vous puisse dire, et fiez vous en à moy ; car ie suis fort riche , et ne vous mentiray comme un homme panure; joint que ie vous conseille de vous en aller dans ce destroit tous* iours le plomb à la main pour en sonder le fonds, à cause qu'il y a force bancs dangereux, iusques à ce que vous soyez en vne riuiere nommée Tapauquir; parce qu'en icelle il y a vn port^ où U faict bon ancrer, et où vous serez en asseuvanoe
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escboùer sur des bancs de sable, lesquels en quelques endroicts estoient grands de quatre oo cinq lieues, et quelques- vns si bas que nous n'osions aller à la voilé sinon le iour, et auec le plomb à la main. C'est pourquoy il fut conclu qu'auparauant que faire autre chose, il nous falloit vendre toutes nos marchandises. Pour cet éffect Antonio de Faria n'alloit cherchant qtfvn bon port pour en faire la vente ; mais en fin il pleust à Dieu que nous en trouuassions vn pour y effectuer nostre désir. Nous trauaillasmes toute cette nuict pour tascher de gaigner Tenoboucheure de la riuiere, parce que l'impétuosité de son courant estoit si grande, qu'encore que nous eussions toutes nos voiles guindées de haut en bas , nous ne pouuions pourtant gaigner le port; comme nous estions en cette peine et que le tillac estoit si remply de cables et de cordages que nous n'y pouuions remuer dessus; nous vismes paroistre sur la riuiere deux luncos fort grands, renforcez de fauques, d'applique aux poupes et aux proues , auec les hunes des huniers et des perroquets pauoisées de soye rouge et noire , ce qui les faisoit paroistre aguerris. Alors s'enchaisnant Tvn à l'autre pour ioi&dre leurs forces, ils nous attaquèrent si viuement, que nous n'eiismes pas seulement le loisir de nous défendre ; tellement que nous fusmes contraints
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de ietter en mer les derices qui nous empé-» choient y pour faire place à Tartillerie qui estoit lors ce dont nous auions le plus de besoin y ces deux luncos nous ayant ioints auec de grands cris et tintamarres de cloches, la première salve de trois qu'ils nous firent fut de vingt-six pièces d*artillerie, dont les neuf estoient faulconneaux et pièces de campagne, par où Ton recogneut aussi*tost que ces gens estoient de l'autre coste de Malaye, ce qui nous mist en grande confusion. Antonio de Faria comme vsité en telles affaires , les voyant tous deux enchaisnez l'vn à l'autre^ recognût leur intention . et fist feinte de se retirer et fuyr, tant pour se donner le temps de se préparer, que pour leur faire croire que nous estions autres ^ue Chrestiens. Mais comme gens aussi vsites en leur mestier, desirans que la prise qu'ils iugeoient desia estre à eux ne leur eschap* past des mains, ils se destacherent l'vn d'auec l'autre , afin de nous attaquer plus facilement. Alors approchans de nous ils nous abordèrent incontinent, en nous tirant vne si grande quantité de dards et de flesches , qu'il n'y auoit personne qui leur peust résister. Antonio de Faria éuita cette tèmpeste , se retirant soubs le demy pont auec ces vingt-cinq soldats , et encore auec dix ou douze autres tant esclaues que Mariniers : là il entretint les ennemis à coups d'harque^u<<»
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zades l'espace d'vne demie heure , tant qu'il leur laissa vser toutes leurs munitions de guerre , qui estoient en si grand nombre que le tillac de nostre lunco en demeura tout couuert* Alors quarante d*iceux qui sembloient estre les plus vaillansi desirans de finir leur entreprise sautèrent dans nostre lunco , auec intention de se rendre maistres de la pronè. Pour l'empeacher, nostre Capitaine fut contraint de les aller rece* uoir^ et ainsi les vns s'approchans des autres Ton s'anima au combat, qui fut si grand , qu'il pleust à Dieu qu'en moins d'vne heure, des quarante qu'ils estoient, il en demeura vingt-six sur la place. Alors vingt des nostres suiuans ce bon succès donné de la main de Dieu , se ietterent dans le lunco des ennemis, où ils ne treuuerent pas grande résistance, d'autant que les prind* paux estoient desia morts, et tueront à droicte et à gauche tout ce qu'ils rencontrèrent dedans; si bien que le vaisseau se rendit en fin auec tous ses gens , tant soldats que Mariniers , ausquels il fut nécessaire de donner la vie, à cause qu'il n'y auoit pas assez de Mariniers, pour tant de Nauires que nous auions. Cela faict, Antonio de Faria alla en diligence secourir Ghristouan Borralho, qui estoit abordé de l'autre lunoo, et fort douteux et incertain de la victoire , pouroe que la plus grande part des nostres estoit blessée;
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mais Dieu peroiist que nostre secours fist que les ennemis $e ietterent en mer^ où la plus grande part se noya^ et ainsi les deux luncos demeurèrent en uostre pouuoin Le combat finy l'on fist la recrue pour sçaiioir combien nous auoit cousté cette victoire, et il fut trouué vn Portugais, cinq garçons , et neuf Mariniers de morts , sans y comprendre les blessez : et du party de i'ennemy il eu fut tué quatre-vingt , et presque autant pris esclaues. Apres que les nostres furent pansez et logez le mieux qu'il nous fut possible, Antonio de Faria fit reprendre les Mariniers qui s'estoient iettez dans la mer, lesquels crioient qu'on les secourust, et qu'ils se noyoient, et les fist amener dans le grand lunco où il estoit. Ayan t commandé qu'on les mist aux fers , il leur demanda quels luncos c'estoient, comment s'appelloit le Capitaine d'iccux j et s'il estoit vif ou mort. Or comme pas vn «d'eux ne voulut entendre à la demande qu'on lenr iaisoit, aymant mieux se laisser mourir en chiens enragez , sans faire estât des tourmens qu'on leur presentoit, alors Christouan Borralho s'escria du lunco où il estoit , Monsieur, Monsieur, venez tost, nous auons plus de besoigne à faire que nous ne pensions. Alors Antonio de Faria accompagné de quinze ou seize des siens sauta dans son lunco, demandant ce qu'il y auoit? Et Christouan Borralho luy dict.
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Tentends deuers la pronë beaucoup de gens qui parlent ensemble , que ie croy estre cachez ; et se ioignant alors ils s*en allèrent ouurir Fescotille , où ils ouïrent vn bruit de gens qui disoient, Seigneur Dieu miséricorde^ auec des cris et des plaintes si espouuantables^ qu'il sembloit que ce fust quelque enchantement. Antonio de Faria estonné de telle chose , s'approcha auec quel* ques-vns des siens de Touuerture de Fescotille, où ils virent en bas plusieurs personnes enfermées. Luy ne pouuant encore rccognoistre ce qu'il voyoiti il ûst descendre deux de ses garçons qui amenèrent en haut dix-sept Chrétiens » à sçauoir deux Portugais ^ cinq petits enfans, deux filles , et huit garçons , qui tous estoient si piteux que c'estoit vn triste spectacle de les voir, et leur ayant faict incontinent oster leurs fers , qui estoientcoUiers^manottes^et grosses chaisnes, leur fist bailler tout ce qui leur estoit nécessaire; car la pluspart d'entre eux estoient tous nuds. Apres cela il s'enquist d'vn de ces Portugais (d'autant que l'autre estoit comme vn homme mort) à qui apparteuoient ces enfans, et corn* ment ils estoient tombes entre les mains de ce voleur, ensemble comme il se nommoit. A quoy il luy fist response que le Corsaire auoit deux noms , l'vn Chrestien , et l'autre Gentil , et que celuy de Gentil duquel il se faisoit pour lors
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nommer, estoit Necoda Xicaulem y et son nom Chrestien Francisco de Saa^ qui s'estoit faict Chrestien dans Malaca , lors que Garcia de Saa estoit Capitaine de la forteresse. Et d'autant qu'il auoit esté son parrain , et qu'il l'auoit faict bap*tiser, il luy bailla ce nom , et Fauoit marié auee une fille orpheline ^ fort iolie femme ^ et fille d'vn honorable Portugais y afin de le rendre plus naturel du pays ; mais qu'en Tan 1 534- ayant faict voile à la Chine sur vn sien Itmco, qui estoit fort grand y et dans lequel pour l'accompagner il auoit vingt Portugais des plus honorables et des plus riches de Malaca, et aussi sa femme, comme ils furent arriuez en llsle de Pullo Catan, ils firent ayguade auec intention de passer au port de Chincheo, où ayant demeuré deux iours, pource que tout Téquippage du lunco luy /appartenoit, et que tous ses Mariniers estoient Chinois comme luy, et non pas meilleurs Chrestiens, ils conclurent ensemble la mort de ces pauures Portugais pour voler ce qu'ils auoient de marchandise. Ainsi durant une nuict, lors que les Portugais dormoient sans penser à vne trahison si grande, ces Chinois auecque des petites haches qu'ils auoient, les tuèrent tous, ensemble leurs seruiteurs, sans vouloir sauuer la vie à pas vn qui eust le nom de Chrestien , proposant à sa femme qu'elle eust à se faire
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Gentile^ et adorer Vidole que Tucan Gapitaîm
du lunco tenoit cachée dans vn coffre^ et lors
qirelle »eroit desobligée de la loi Chrestiennc«
qu'il la niarieroit auecque luj, à cause que ce
Tucan luy dounoit pour femme en eschange vne
sienne soeur qu'il auoit auec luj, laquelle esfoit
aussi Gentile et Chinoise. Mais d'autant que sa
femme ne voulut adorer l'idole, ny consentir au
surplus, le chien luy donna vu coup de hache
sur la teste qui luy fist sauter la ceruelle ; et après
partit de là, et s'en alla au port de Liampoo» où
cette roesme année il auoit trafiqué; et de peur
d'aller k Patanc à cause des Portugais qui y resi*
doient, il s'en alla hyuerner à Siam, et Tannée
suiuante il s'en relourna au port de Cbincheo,
où il prist vn petit lunco auec dix Portugais qui
venoient de Sunda, lesquels il tua tous ; et pource
qu'on sçauoit desia dans le pays les meschance-
tez qu'il nous auoit faictes, craignant de rencon*
trer quelques forces Portugaises, il s'estoit retiré
dans cette ense de la Cauchenchine , où comme
marchand il trafiquoit, et où aussi comme Cor*
saire il voloit ceux qu'il rencontroit plus foiblcs
que luy, et qu'il y auoit desia trois ans qui!
auoit pris cette riuiere pour refuge de ses vole*
ries; pource qu'en icelle il estoit plus en seiireté
de nous autres , à cause que nous n'auons point
accoustumé de trafiquer aux ports de cette anse
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et Isle d'Ainan. Antonio de Faria luy demanda ,
si ces enÊinsestoient fils des Portugais qu'il auoit
dict. A quoy il respondit que non, mais qu'ils
estoient fils d'vn appelé Nuno Preto , de Gian de
Diaz,'€t de Pero Borges^ à qui estoient aussi les
gardons et les filles qu'ils auoient tous tuez à
Mompollacota ^ à l'emboucheure de la riuiere de
Siam , dans le lunco de loanOliueyra^ où il auoit
aussi misa mort seize Portugais, et qu'à eux deux
il auoit donné la vie à cause que l'vn estoit Char-*
pentier, et l'autre Calfeutreur, et qu'il y auoit
desia près de quatre ans quMl les menoit ainsi
auec luy, les faisant mourir de faim , et des cou{^
de fouet qu'il leur donnoit, qu'au reste lors qu'il
nous attaqua , il ne croyoit pas que nous fussions
Portugais, mais bien des marchands Chinois
comme les autres, qu'il auoit accoustumé de
voler, lors quil les trouuoit à son aduantage,
ainsi qu'il nous pensoit auoir trouuez. Antonio
de Faria luy demanda s'il recognoistroit bien
parmy les corps morts celuy de ce Corsaire?
Ayant dict qu'ouy, le Capitaine se leua inconti-'
nent , et le prenant par la main s'en alla auecque
luy dans l'autre lunco qui estoit attaché au sien,
et luy ayant faict voir tous les morts sur le tillac,
il dict que ce n'estoit pas vn de ceux-là. Alors il
fist équipper vne Manchuas, qui est un petit
batteau,dans lequel il le fut chercher luy-mesme
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^afc c«t bomnie, parmy les autres morts qui ^4ro««nt sur l'eau , où il le treuva aaec un grand AMio d'espée à ta teste* et vne estocade au milieu JucorpSi et Tayaut faict apporter sur le tillacdu ,^i,^eau, il demanda derechef à cet bomme si t'«stoit luy, et il fist response qu'ouy sans aacuM doute. A quoy Antonio de Fana y adjoosta f^),f i, cause dVne grosse chaisne d'or qu'il aumt ji Feutour de luy, où estoit attachée vue idole d'or de deux testes, £aicte en forme de lézard, im0c la queue et les pattes esroailtées de verd et de uoir, et l'ayant faict iraisner vers la proue, il lur 6st coupper la teste, puis tailler le reste du corps en plusieurs pièces qui furent iettées dans Il mer.
CHAPITRE XLVII
t^itnime estant ancré h la pointe de Tilaumera , il viol p»i CM fortnit Dons Irouuer qtnrtrc Laoleaas de rame , dans l'vne desquelles esloit vne Esponsée.
Atakt gaigné cette victoire de la façon que Hay dict cy-ileuant, pansé les bJe^ez, et pouriitfu à la gfirdt- des captifs, l'on fist iuuentaire de
DE E^RfTAND MENDEZ PINTO. 289
La marchandise qui estoit dans ces deux luncos^ et il fut trouué que la prise d'iceux pouuoit valoir quarante mille Taeis, lesquels furent incontinent mis sous la charge d'Antonio Borges qui estoit Facteur des prises. Les deux luncos estoient bons et grands, et encore qu'ils fussent tels, nous fusmes contraints d'en brusler vn à faute de gens de Chourme et de Marine pour le gouuerner, Ton trouua dans iceux dix-sept pièces ' d'artillerie de bronze, à sçauoir quatre fauconneaux, et treize autres petites pièces , et la pluspart cVicelles, ou presque toutes auoient les armes royales de Portugal, à cause que le Corsaire les auoit prises dans les trois Nauires où ilauOit tué les quarante Portugais. Le lendemain matin Antonio de Faria voulut essayer encore vue fois de r'entrer dans la riuiere. Mais il eut aduis par des pescheurs qu'il prist la nuict, qu'il se donnast bien de garde d'aller ancrer à la ville ; parce que dans icelle on sçauoit bien ce qui s'estoit passé entre luy et le Corsaire renégat, pour la mort duquel tout le peuple estoit en reuolte, et qu'ainsi encore qu'il leur baillast sa marchandise pour rien, ils ne la prendroient pas; pource que Chileu Gouuerneur de cette Prouince auoit faict accord auec luy, qu'il luy bailleroit le tiers de toutes les prises qu'il feroit, et qu'il luy donueroit port asseuré en son pays; et d'autant que sa TOM. I. 19
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perte estoit grande parla mort de ce' Corsaire, il nous receuroit mal dans sa ville; et qu*en outre il y auoit à l'entrée du port par son comniaade* ment deux langades, radeaux fort grands remplis de bois sec , de barils de godroii , et de Esirdeaux dé poix pour, si tost que noas aurions ancré, les nous ietter pour nous brusier, sans y comprendre encore deux cent Paraos à rames « dans lesquels il y auoit quantité de tireut*s d'arcs, et autres gens de guerre. Cette nouuelle fist qu'Antonio de Faria par l'aduis de ceux qui s'y cognoisaoient le mieux, conclud de s'en aller plus auant en vn autre port nommé Mutipinan, esloigné de celuy-là de plus de quarante lieues vers l'Est y à cause qu'en iceluy il y auoit beaucoup de riches marchands , tant du pays , qu'estrangers, lesquels par troupes et compagnies, venoient des pays de Lauhos , Paf uaas , et Gueos, auec de grandes sommes d'argent. Ainsi nous fismes voile auec les trois luncos et la Lorcha, dans laquelle nous estions venus de Patane , costoyant la terre d'vn bord à l'autre à cause d'vn vent contraire , iusqu'à ce que nous arriiiasmes en vn lieu nommé Tilaumera où nous ancrasmes, d'autant que le courant de l'eau nous estoit contraire. Apres y auoir demeuré trois iours à l'ancre, fort ennuyez du temps auec vn vent par prouë, et vn manquement de viures, nostre
bonnefortune voulut que sur le soir il vintà nous quatre Lanteaas de rames semblables à des Fustes, dans Tviie desquelles estoit vue Espousée, qui alloit en vn village nommé Panduree. Or d'autant qu'ils estoient tous en ioye, il y auoit parmy eux vne si grande quantité de Tambours Impériaux qu'on ne pouuoit s'entr'ouïr à cause de leur bruit et tintamarre. Nous estions lors^en doute de ce que ce pouuoit estre^ et à quel sujet cette feste estoit voiiée , les vus pensoient que ce fussent des espions de l'armée du Capitaine de Tanauquir, qui se resiouyssant desia de nous pouuoir prendre, en rendoient des tesmoigna-» ges par le bruit qu'ils faisoient. Antonio de Fana laissa ses ancres en mer, et se prépara pour sou«^ tenir tout ce qui luy pourroit arriuer, et ayant desployé toutes ses bannières et flambes, auec démonstration d'allégresse, il attendit que ceux qui estoient dans les Lanteaas le vinssent ioindre, lesquels si tost qu'ils nous virent tous ensemble, auec la mesme démonstration d'allégresse qu'ils auoient, s'imaginant que c'estoit le nouueaumarié qui les attendoit pour les receuoir, ils vin* drent ioyeùsement droict à nous. Ainsi après nous estre saluez les vns les autres à la mode du pays, ils se retirèrent vers terre où ils ancrèrent. Et d'autant que nous ne pouuions entendre le secret de cette nouueauté, tous nos Capitaines
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conclurent que c'estoient des espions de Tarmée ennemie, qui sans nous attaquer attendoient d'autres vaisseaux qui deuoient arriuer en peu de temps. En ce soupçon nous passasmes le peu qui nous estoit resté du iour, et presque deux heures de nuict. Alors la nouuelle mariée qui estoit dans vne de ces Lanteaas^ voyant que son fiancé ne Tenuoyoit point visiter comme il estoit raisonnable, le voulut faire elle-mesme, pour luy monstrer l'amitié qu'elle luy portoit ; elle enuoya vne de ces Lauteaas auec vne lettre qu'elle bailla à vn sien oncle pour la porter à son seruiteur, laquelle contenoit ces paroles. <c Si le foible « sexe de femme me permettoit que du lieu où (t ie suis ie peusse aller voir ton visage, sans eu oc cela faire tache à mon honneur, asseure toy ce que pour m'en aller baiser tes pieds paresseux, « mon corps voleroit de mesme que l'Espreuier « affamé, au premier vol qu'il faict, lorsqu*on ce le lasche pour fondre sur le timide Héron. Mais « puisque ie suis partie de la maison de mon « père pour te venir chercher iusques icy, viens « t'en toy-*mesme du lieu où tu es dans ce vaisce seau, où ie ne suis desia plus, pource que ie c( ne puis pas voir moy-mesme , qu'en te vojanl. « Que si tu ne me viens voir en l'obscurité de c( cette nuict, la rendant claire pour moy, ie a crains que demain au matin quand tu y arriue*
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ce ras y tu ue me treuues plus au noinbi*e des per»
« saunes viuantes. Mon oncle Licorpinau te dira
« plus particulièrement ce que mon cœur recolle
« en soy, tant ^ cause que ie n'ay plus de bouche
ce pour parler, que pource que mon ame ne me
ce permet d'estre plus long-temps orpheline de
<x ta veuë , comme ta stérile condition y consent.
« Cest pourquoy ie te prie de venir, ou de me
« donner la permission de t'aller treuuer, sans
<c rae desnier Pamour que ie mérite enuers toy »
« en recompense de celuy que ie l^ay tousiours
«c porté, de peur que Dieu par sa Justice, pour
« chastiment d'vne telle ingratitude, ne t'oste le
te beaucoup que tu as acquis de tes Aucestres au
« commencement de ma iennesse,en laquelle à
« présent par mariage tu me dois posséder ius»
«ques à la mort; que Dieu comme souuerain
« qu'il est, vueille par sa diuine bonté esloigner
« de toy autant d'années comme le Soleil et la
a Lune ont faict de tours au monde depuis le
« commencement de leur naissance. » Cette Lan-
teaa estant arriuée en laquelle estoit venu Tonde
de TEspousée auec sa lettre , Antonio de Faria
fist cacher tous les Portugais , sans faire paroistre
que les Chinois que nous auions pour Mariniers ,
afin qu'ils n'eussent crainte de nous aborder.
Elle s'approcha doncques en asseurance de nostre
lunco, et trois de ceux qui estoient dedans nous
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▼indrent aborder, et eslans entrez demandèrent où estoit le fiancé ? Mais la response qui lear fiit &ite, fut de les prendre tous tels qu'ils estoioit . et de les ietter dans Tescotille. Or d'autant €fae la pluspart d'eux estoient yures, ceux qui estoient dans la Lanteaa n'entendirent nullement la rumeur, et si n'eurent pas le loisir de finr si promptement, que du haut de nostre poape V€m n'attachast vn cable à la pointe de feur mast, auec lequel ils furent arrestez de telle sorte* qu'il leur fut impossible de se desbarasser de nous, leur iettans alors quelques pots de poudre, ce qui les contraignit de se lancer dans la mer. Alors il sauta dedans cinq ou six de nos soldats et autant detbariuiers, lesquels s'en rendirent les maistres. En cette mesme Lanteaa il fut depuis nécessaire de retirer les misérables qui estoient sur l'eau , crians qu'ils se nojoient Ëstans retirez et mis en seureté, Antonio de Paria s'en alla treuuer les trois autres Lanteaas , qui estoient ancrés à yn quart de lieuê delà , et abordant la première dans laquelle estoit l'espoasée, il entra dedans sans qu'il y eust aucune résistance, d'autant qu'en icelle il n'y auoit point de gens de combat , sinon les mariniers qui y vogoicnt, et six ou sept hommes qui paroissoient gens d'honneur, tous parens de t'espousée qui la venoient accompagner, ensemble deux petits
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garçons ses frères , fort blancs, et le surplus des gons estoient des femmes aagées , de celles qui en la Chine se louent poiir de l'argent, pour danser^ chanter, et jouer des instruments en semblables allégresses. Les deux autres Lanteaas ayant veu et reconneu ce mauiiais succez, laissèrent leur anchres en mer, et fuirent en diligence à voile et à rame, et auec si grande haste qu il seinbloit que le Diable fust en icellës. Mais celan'empescba pas que nous n'en prissions ^ vne ; de sorte que de quatre il nous en demeura trois. Cela fait nous retournasmes à bord de nostre lunco ; et à cause qu'il estoit desia minuit, Ton ne fist autre chose que recueillir la prise clans le Iimco, où tous ceux qui furent pris furent mis soubs le tillac, où ils demeurèrent iusqu'à ce qu'il fut iour, qu'Antonio de Farià vinst les voir, et reconnut que c'estoieut des gens fort tristes, et la pluspart vieilles femmes qui n'estoient propres à rien ; il les fist doncques toutes mettre en terre, retenant seulement Tespousée auec ses deux frères, à cause qu'ils estoient ieunes, blancs, et de bonne mine, auec encore vingt Mariniers, qui depuis nous furent fort vtiles pour la nauigation des luncos. Cette espousée, comme nous l'apprismes depuis, estoit fille da Anchary de Colem ( qui signifie Gouuerneur) et mariée auec vn ieune garçon , fils du Chifuu,
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Capitaine de Pandurée , qui lay auoil escrit qu'il s'en iroit l'attendre en ce lien auec trois ou quatre luncos de son père qui estoit fort riche, mais nous le trompasmes bien. Le lendemaio après midy estants partis de cet endroit-là, que noos nomniasmes le lieu Jk tEspousée^ arriua le noaueau marié , cherchant sa femme auec cinq voiles remplies de flammes et banderoles. Comme il passa près de nous , il nous saliia auecque force musique et démonstration d'allégresse, ne sçachant pas son malheur, ny que nous emmenions sa femme. Ainsi auec toutes ses bannières et tentes de soye, il tourna le Cap de Tilaumera, où nous auioDS le iour d'auparauant faict la prise, auquel lieu il anchra pour y attendre sa femme, comme il luy auoit escript, et nous suiuants nostre route à la voile, il plût à Dieu qu'en trois iours nous arriuasmes au port de Mutipinan, qui estoit le but où nous prétendions , à cause de la nouuelle qu'auoit Antonio de Faria, qu'il y pourroit vendre sa Marchandise.
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CHAPITRE XLVIII
De Tenqueste ou information qu*Antonio de Faria fist
de ce pays*
EsTAitT arriuez en ce port nous anchrasroes en vne rade que la terre faict auprès d'vne petite Isle du costé du Sud de l'emboucheure , à l'entrée de laquelle nous deroeurasmes sans saluer le port , ny faire aucun bruit , auec intention incontinent qu'il feroit nuicty d'envoyer sonder le fond de la riuiere , et nous informer de ce que nous desirions sçauoir. Si tost que la Lune parut, qui fut enuiron les vnse heures y Antonio de Faria enuoya vne de ses Lanteaas bien équippée , auec douze soldats > et en fist Capitaine vn nommé Yalentin Martins Dalpoem, homme sage, et de grande entreprise, qui autrefois auoit faict preuue de sa personne en semblables occasions, lequel estant party s'en alla tousiours sondant le fond de la riuiere , tant qu'il fut arriué au lieu où Ton anchroit , là il prist àeux hommes qui dormoient dans vne barque plaine de vaisselle de terre, et retournant à bord sans auoir esté
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apperceu , il rendit comple à Antonio de Faria de tout ce qu'il aùoit treuné touchant la grandeur du lieu , et le peu de Nauires qu'il y auoit dans le port ; c'est pourquoy il luy sembla que sans aucune crainte il y pouuoit entrer, et que si par hazard il n'y faisoit trafic comme il desiroit, personnelle pouuoit l'empescher de sortir toutes et quantcsfois qu'il luy plairoit, à cause que la riuiere estoit grandement large, et bien nette, sans y auoir aucun banc de sable, ny autre chose oii il peust estre en danger. Ayant doncques pris conseil de ses gens , il conclud par leur aduis, que les deux Mahometans qui auoient esté pris, ne seroient enquis par tourments, comme l'on auoit desia ordonné, tant pour ne les espouuanter , que par ce qu'il n'en estoit besoing. Le iour estant venu nous dismes vne Letanie de la Vierge auec grande deuotion , promettant de riches presens à Nostre-Dame du Mont, qui esl à Malaca , pour l'embellissement de son Temple. Antonio de Faria auant que partir se voulut enquérir de ces Mahometans de ce qu'il desiroit sçavoir, et hiy semblant que pour lors il les gaigneroit plustost par caresses, et par prières, que par chastiments et menaces, il les caressa, et leur déclara son dessein. A quoy tous deux dVn accord dirent que touchant l'entrée de la riuiere il n'y auoit rien à craindre , que c'estoit
la meilleure de toute ceste anse, et que $ouuent il y entroit et sortoit des vaisseaux beaucoup plus grands que les siens , que le moindre fond qu'il y auoit passoit quinze à vingt brassas, et qu'il ne deuoit auoir aucune crainte des gens du pays , à cause qu'ils estoient naturellement foibles et sans armes ; joinct que les Estrangers qui s'y voyoient estoient depuis neuf iours arriuez du Royaume de Benan , en deux conuois de cin* quante boeufs , chargez de quantité d'argent , de bois d'aloes, toile , soye , lin , yuoire , cire , lacre > benjoin , canfre, et or en poudre, comme celuy de llsle de Samatra, lesquels auec ces Marchandises venoient tous chercher du poivre , drogues, et perles de l'Isle d'Âinan ; et leur demandant s'il y auoit quelque armée en ce costé, ils dirent que non, à cause que la plus grande partie des guerres que le Prechau , Empereur des Cochins faisoit, ou que l'on luy faisoit, estoient par terre, et que lors que l'on les faisoit sur des ri- ' vieres , que c'estoit auec des petits vaisseaux de rames, et non auec des Nauires si grands que les siens , par ce qu'il n'y auoit pas assez de fonds pour iceux , et s'enquerant d'eux si le Prechau estoit proche de là, ils firent responce qu'il n'en estoit esloigné que de douze iournées de che- , min, en la ville de Quangepaaru , où la pluspart du temps il residoit avec son train , gouuernant
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son Royaiinie en paix et Justice , et que les mines des métaux reseruez à sa Couronne , luy rendoient de rente tous les ans quinze mille Picos d'argent, chacun desquels pesé cinq quintaux , dont la moitié parla hoy Diuine, inuiolablement gardée en ses pais, estoit pour lespauures qui cultiuoient la terre, pour sustenter leur famille. Mais que par l'aduis et consentement de tous ces peuples, on luy avoit libéralement quitté ce droict, à condition que de là en auant il n'eust à les contraindre à payer tribut, ny chose aucune qui les pût intéresser, et que pour cela les anciens Prechaus , qui sont les Empereurs, ^noient protesté de l'accomplir autant de temps que le Soleil donneroit lumière à la terre. Antonio de Faria voyant le chemin ouuert par lequel il pourroit scauoir ce qu'il desiroit, leur demanda quelle créance ils auoient de ce qu'ils voyoient de nuict vers le Ciel, et de iour en la légèreté du Soleil , duquel ils auoient tant de fois parlé. A quoy ils firent responce qu'ils tenoient la vraye vérité de toutes les veritez , et qu'ils croyoient qu'il n'y auoit qu'vn seul Dieu Tout - puissant, lequel tout ainsi qu'il auoit tout crée , il conseruoit tout ; mais que si nostre entendement par fois s'erp bar rassoit dans le désordre, et dans le discord de nos désirs , ce n'estoit de la part du souuerain Créateur , en qui ne se pouuoit treii*
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ver aucune imperfection , mais que cela prouenoit seulement du pécheur, lequel pour estre impatient, iugeoit, selon la mauvaise inclination lie son cœur. Et leur demandant si en leur Loy ils croyoient que le grand Dieu qui gouuerne ce Tout lust venu en aucun temps au monde ,. revestu de forme humaine, ils dirent que non, par ce qu'il n'y pouuoit auoir chose qui le put obliger à vue si grande extrémité, à cause que par l'excellence de la nature Diuine il estoit desliuré de nos misères , et fort esloigné des thresors de la terre , et que tout estoit chose trop basse en la présence de sa splendeur. Par ces questions et autres semblables que leur fist Antonio di Paria , nous reconneusmes que ces peuples là n'àvoient eu iusques alors aucune connoissance de nostre vérité, autre que celle qu'ils confessoient de bouche, et que leurs yeux leur faisoient voir en la peinture du Ciel, et en la beauté du iour , et que continuellement par leurs Combayes, qui sont leurs prières^ ioignant tes mains ils disoient; « Far tes œuures Seigneur , nous confessons ta grandeur. » Apres cela Antonio de Faria les rendit libres , et les fist mettre à terre , leur ayant donné quelques presens , dequoy ils furent fort contents. Le vent ayant commencé de se leuer aussi-tost, il fist voile auec vn extrême contentement y les hunes de tous ses vaisseaux entou-
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rez de tantures de soye de diuerses couleurs, leurs bannières , flammes , et gaillardets desployez , auec vn estendart de marchandise à la coustume du pays , afin que ceux qui les verroient les tinssent pour Marchands ^ et non pour Corsaires; et vne heure après il anchra dans le port, vis à vis du Quay de la ville, taisant sa salue auecque peu de bruict d'artillerie; et incontinent de terre il vint à nous dix ou douze Almadies auec force rafraîchissements. Toutesfois eux nous treuuans estrangers, et reconnoissant par nos habits que nous n'estions point Siames , ny lacs ny Malayos, ny d'autres nations de celles qu'ils auoient desia veuës, ils dirent les vns aux autres ; (( Plaise au Ciel qu'aussi profitable nous puisse estre à tous l'agréable rosée de la fraische matinée, comme ceste soirée nous semble belle par la présence de ceux que nos yeux regardent. » Alors vne de ces Almadies nous abordant, demanda congé de pouvoir entrer. A quoy fut respondu , qu'ils le pouuoient faire, à cause que nous estions tous leurs frères, et de neuf qu'ils estoient en cette Almadie, il en entra trois seulement dans nostre lunco. Antonio de Faria leur fist bonne réception , et les fist seoir sur son tapis de Turquie, puis leur dict , qu'il estoit Marchand du Royaume de Siam, et que venant en Marchandise pour aller en l'isle d'Aioami
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l'on luy auoit dict qu'en cette Ville il pourroit Tnieux, et plus asseurément vendre sa marchandise qu en aucun autre endroict , à cause que les Marchands d'icelle estoient plus véritables que les Chinois de la côte d'Ainam. A quoy ils firent responce; tu n'es point trompé en ce que tu dis, parce que si tu es Marchand, comme tu dis, croy qu'en tout et par tout en ce lieu l'on t'honorera. C'est pourquoy tu peux dormir sans aucune crainte.
CHAPITRE XLIX
De ce qui arriua à Autoiiio de Faria eo ce. port, auec le Nautarel de la Ville , sur la vente de sa Marchandise,
Antonio DE Faria ayant peur qu'il ne vinst par terre quelques nouuelles de ce qu'il auoit faict au Corsaire sur la riuiere de Tanauquir, et que cela ne luy apportast quelque préjudice, ne voulut desembarquer sa marchandise au foudigue , comme les officiers d'ic?fuy vouloient qu'il fist, chose qui luy causoit assez de desplaisir et de fascherie; de sorte que par deux fois son affaire
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fut rompue , et connoissant que les bonnes paroUes n'estoient suffisantes pour les &ire consentir à ce qu'il leur proposait , il leur enuoya dire par vn Marchand , qui estoit porteur de ces messages, qu'il Yoyoit bien la raison qu'ils auoient de vouloir que sa marchandise f ust mise en terre, puis que c'estoit l'ordinaire. Mais qu'il les asseiiroit qu'il ne le pouuoit faire en aucune façon , à cause que la saison estoit presque passée , et que pour ce il luy estoit nécessaire de s'en retourner incontinent pour &ire trauailler an grand lunco, dans lequel il estoit venu, d'autant qu'il puisoit tant d'eau , que soixante mariniers n'ostoient iamais la main de trois pompes, qu'ainsi il couroit grande risque d^aller à fonds auec toute sa marchandise , et que touchant les droicts du Roy il estoit bien content de les payer, non à trente pour cent, comme ils luy demandoienty mais à dix, comme l'on payoit aux autres Royaumes, et qu'il les payeroit incontinent, et très - volontiers. A cette offre ils ne rendirent aucune response, mais firent prisonnier celuj qui portoit ce message. Antonio de Faria voyant que son messager ne retournoit point, fist voile aussi -tost, mettant au vent force banderolles, comme vn homme qui âemonstroit estre ioyeux, et qui ne souciait non plus de vendre, ou de ne vendre pas, que de demeurer, ou de ne point
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faire de séjour eu ce lieu. Alors les Marchands £.strangers, qui estoient là venus dans les conuois pour trafiquer, voyant que la marchandise sur laquelle ils esperoient faire quelque profit s'en alloit hors du port^ sans que cela procedast que de l'obstination , et du peu de soing du Nautarel de la ville, le furent tous treuuer du corps, et le prièrent qu'il fist appeller Antonio de Paria , sibon qu'ils protestoient tous de s'aller plaindre au Roy de l'injustice que l'on lenr faisoit, estant cause que la marchandise s'en alloit du port y de laquelle ils esperoient faire leur emploitte. Le Nautarel qui est le Gouuerneùr, auec tous les officiers de la doiiane, craignans pour ce sujet d'estre chastiez et priuez de leur xoffice , leur accordèrent leur demande , à condition que puisque nous ne voulions payer que dix pour cent, qu'eux en payeroient cinq autres, afin que le Roy eust plus de tribut , dequoy ils demeurèrent tous d'accord, et incontinent renuoyerent le marchand qu'ils auoient tenu prisonnier, auec vne lettre remplie de compliments, dans laquelle ils declaroient le contenu de l'accord qu'ils auoient faict. Antonio de Faria, qui iugeoitbien dequoy cela luy importoit, leur fist response, que puis qu'il estoit desia sorty du port, qu^il n'y r'entreroit point en aucune façon , à cause . qu'il n'avoit pas le temps de faire~tant de séjour; TOM. I. ^ ao
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f liait que sHU vouloient achepter en groa m marcUttiidUe, opportant auec eux de» lingots d*ar* gent pour ce faire, qu*il leur Yendroit, sinon qiien aucune atilre manière il ne ft'accorderoit auec eux , à caune qu'il ie ienoit beaucoup offensé du peu de respect que le Nautarel luy auoit parlé f mcflprisant ses messages ; et qtin iTûê e»toient contents d'ainsi faire, qu'ils ie luy fissent sçauoir dans yne heure qu'il leur dosDoit de temps; autrement qu'il s'en alloit foire voile k Ainan, où il vendroit sa marchandise bien mteas qu'en ce lieu. Eux voyans vue telle résolution , et la tenant pour asseurée; de crainte qu'ils eurent de laisser eschapper vue si bonne occasion que celte qui se présentoir^ pour s'en retourner en leur pays, s'embarquèrent dans einq grandes Barcasses auec quarante quaisses pleines de lin* gots d'argent, et force sacs pour emporter If poivre ; et estansarriui«z. au lunco où Antonio de Faria estoit , et où il auoit desployé l'enseigne de General , ils furent bien receus de luy, et ils luy représentèrent de nonueau ce qu'ils suoient accordé auec le Nautarel de la yille, se plaignan» grandement de son mauuais gouuernement, et de quelques choses hors de raison qu*il leur auoit faites; mais que puis qu*ils l'auoient pacifié luy donnant quinze pour cent,desqueb ils en voiiloient payer cinq , ils le prioient de vouloir payer
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les dix qu il auoit promis , et qu'autrement ils ne pouuoient achepter sa marchandise. A quoy Antonio de Faria respondit , qu'il en estoit content, plus pour Pamour d'eux ^ que pour le profit qu'il en esperoit; dequoy tous le remercièrent grandement, et par ainsi ils demeurèrent d'accord auec paix et sans bruit; et alors ils firent telle diligence de descharger la marchandise, qu'en trois iours elle fut presque pesée, et mise entre les mains de ses maistres. Les comptes furent donc arrestez, et les lingots d'argent receus , le tout se montant k cent treïite mille Taeis, à raison de trois Kures quinze sols leTaeis, comme i'ay desia dit ailleurs. Et bien qu'on y procedast auec la diligence possible , cela n'em* pescha pas qu'auant que le tout fast acheué, les nouuelles ne vinssent de ce que nous auions faict au Oorsaire en la riniere de Tanauquir, ce qui fut cause que les habitans se mutinèrent de telle sorte, que pas vn d'eux ne nous voulut plus aborder comme ils faisoient auparauant; à cause dequoy Antonio de Faria fut contrainct de faire en diligence.
ao.
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CHAPITRE L
De ce qui aduint à Antonio de Faria, îasqnes à ce qo'îl eut ancré à Madel , port de Flsle d'Ainan , où il rencontra vn Girsaîre, et de cp qui êe passa entr'eax.
Apres que nous eusmes quitté le port de la iriuiere de Mutepinan , mettant la proue du costé du Nord , il sembla à propos à Antonio de Faria de s'en aller gaigner la coste de llsle d'Ainan^ pour chercher une riuiere qu'on nomme Madel, en intention d^y faire accommoder le grand lunco où il estoit, pource qu'il puisoit beaucoup d'eau , ou s'en pourueoir d'vn autre meilleur en eschange de quelque chose que ce fust. Ainsi après auoir nauigé par l'espace de douze iours , atiec vn vent tousiours contraire , à la fin il arriua au Cap de Pullo Hinhor, qui est l'Isle des Cocos* Là ne pouuant apprendre aucunes nouuellcs du Corsaire qu'il cherchoit , il s'en retourna vers la coste du Sud , où il fist quelques prises fort bonnes et bien acquises selon ce que nous en croyons. Car l'intention de ce Capitaine ne fust iamais autre , que de rendre le change
DE FERNAND MEI9DEZ PINTO. 3o9
siux Corsaires qui auparauant auoient osté la vie et les biens à plusieurs Chrestiens , qui frequentoient en cette coste d'Ainan , lesquels Corsaires s'entendoient auecque les Mandarins de ces ports, ausquels ils donnoient vn fort grand tribut f afin qu'il leur fust permis d'aller vendre à terre ce qu'ils voloient sur la Mer. Mais comme des plus grands maux Dieu en tire ordinairement de grands biens , il permit par sa diuine lustice , que pour auoir raison du vol que Coja Acem nous auoit faict au port de Lugor, il prit enuie à Antonio de Faria de l'aller chercher. A quoy il se résolut à Patane, pour le chastimentde quelques autres voleurs , qui auoient mérité d'estre punis de la main des Portugais. Or ayant desia durant quelques iours auec assez de trauail continué nostre nauigation dans cette ense de Cauchenchina, comme nous fusmes entrez dans vn port nommé Madel , le iour de la Natiuité de Nostre Dame, qui est le huictiesme Septembre, pour la crainte que nous eusmes de la nouuelle Lune , durant laquelle il suruient souuent soubs ce climat vne si grande impétuosité de vents et de pluyes , qu'il est presque impossible aux Nauires d'y résister, et cette tourmente est appellée Tujàn par les Chinois; tellement qu'y ayant desia quatre ioui*s que le Ciel chargé de nuages BOUS predisoit ce que nous appréhendions ;.
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joint que les InncM se uenotent mettre aux abris qu*ik treuuoient Ik les plus proches, parmj plusieurs qui entrèrent dans ce port , Dieu per* mit qu'il y en eust Tn entre les autres , d'm fameux Corsaire Chinois nommé Hiniroilau, qm de Gentil qu'il auoit esté, s'estoit depuis pea rendu Mahumetan^ induit à cela (comme Ton disoit ) par les Cacis de la maudite secte Bfaho* metane , dont il auoit fiiict profession n*agaeres, et qui Tauoit rendu si grand ennemy du nom Chrestien^ qu'il se rantoit publiquement que Dieu luy deuoit le Ciel, pour les grands seraices qu'il luy auoit faits sur terre, en la dépeuplant peu à peu de la nation des Portugais , qui dés le ventre de leur mere se plaisoient en leurs o(* fenses , comme les propres habitans de la Maison enfumée, nom qu'ils donnent à l'Enfer; et ainsi par ces paroles, et par d'autres blasphèmes semblables il disoit de nous tout ce qu'on pourroit iamais s'imaginer de sale et d'abominable. Ce Corsaire entrant en la riuiere dans un lunoo fort grand et haut esleué , auec tous ceux de sa suitte qui s'occupoient au trauail de la nauigation , à cause que le Ciel s'obscurcissent presageoit vne tourmente, s'approcha du lieu oh nous estions à l'ancre , et nous salua k la façoo de ceux du psys. Alors nous iuy rendismes le sakit de la mesme sorte, comme c'est la coustume
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<le feire aux entrées des ports de ces pays là , satxs que iasques alors ils nous eussent recogneus pour estre Portugais , non plus que nous ne les recognoissions point. Car nous croyons qu'ils fussent Chinois, et qu'ils se vinssent mettre à couuert en ces ports , p<tur se parer de la tourmente comme les autres. Là dessus voila que cinq ieunes hommes Chrestiens, que ce ▼oleur tenoit esclaues dans son lunco , iugeana bien que nous estions Portugais , se unirent tous à crier trois pu quatre fois , Seigneiur Dieu mi-' seriùordê. A ces mots nous nous mismes tous sur pied pour voir ce que c'estoit» fort esloignez de iuger ce qui en arriua depuis, Gir nous eusmes bien à peine recogneu que c'estoient des Chrestiens, que nous criasmes fort haut aux Mariniers qu'ils eussent à ramaner leurs voiles;, ce qu'ils ne voulurent faire. Au contraire s'estant mis à ioûer d'vn tambour par manière de mespris, ils firent trois grandes huées , et à mesme temps fiûsant esclatter leurs cimeterres tous nuds, dont ils s'escrimoient en l'air en nous menaçant^ après qu'ils se furent ancrez vn quart de lieué plus auant que nous , Antonio de Paria désirant d'apprendre ce que c'estoit , y enuoya vn l^alon bien équippé. Mais après que ceux qui estoient dedans furent arriuez à bord , ces barbares leur iettoient vue si grande quantité de pierres, qu'Us
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leur firent courir fortune ; si bien qu'ils s'en re* tournèrent fort blessez , tant les Mariniers que les Portugais. Antonio de Fana les uoyant revenir ainsi ensanglantez, voulut sçauoir d'eux d où cela procedoit. Monsieur, luy respondirent-ils, nous ne sçauous point ce que cela peut estre, et ne vous pouuons dire autre chose, sinon que vous voyez en quel équipage nous reuenons. Cela dict , luy monstrans les blesseures de nos testes, nous luy declarasmes quelle réception l'on nous auoit faite. D'abord cette nouuelle embarrassa grandement Antonio de Faria, si bien qu'il y pensa assez long-temps. A la fin re* gardant ceux qui estoient presens, Messieurs, leur dit-il , qu'il n'y ait icy aucun' qui ne se tienne prest, pource que moyennant la grâce de Dieu ie me promets que nous sçaurons bien*tost d'où vient tout cecy. Car ie m'imagine que c'est ce chien de Coja Acem^ et possible qu'il nous pourra bien payer aujourd'huy nos niarchau* dises. Auec ce désir il commanda qu'on leuast à l'heure mesmeles ancres, et le plus promptement qu'il peust il fist voile auec les trois luncos et Lanteaas. Les ayant approchez à la portée d yn rooi^quet, il les salua de trente-six volées de canon , dont les douze estoient fauconneaux , et autres pièces de campagne, parmy lesquelles il y en auoit vne de batterie , qui tiroit des baies
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de fonte; dequoy les ennemis demeurèrent si fort estonnez, que toute la resolution qu'ils peurent prendre pour lors , fut de laisser leurs ancres dans la mer, pour n'auoir loisir de lés leuer, afin de laisser aller leur lunco vers la coste. Chose qui ne leur reiissit point selon leur désir ; car Antonio de Faria n'eust pas si tost recogneu ce dessein , qu'il leur gaigna le deuant , et les aborda auec toutes les forces des luncos et des Lanteaas qu'il auoit. A cette rencontre il se fist vn furieux chamaillis de coups d'espées par ceux qui vindrent à s'approcher ; et en suitte de cela des iauelots, des dards, et des pots remplie de poudre furent lancez de toutes parts. Par mesme moyen plus de cent mousquetaires tirererent sans discontinuer; de sorte que durant vne demie heure les forces se treuuerent si esgales des deux cbstez7 qu'on ne pouuoit discerner à qui estoit l'aduantage. Mais en fin , il pleust a Dieu de nous estre si fauorable, que les ennemis se sentant lassez, blessez et bruslez , se ietterent tous dans la mer; et ainsi les nostres auec de grands cris d'allégresse, poursuiuirent courageusement vne si belle victoire. Antonio de Faria voyant que ces misérables couloient tous à fonds , à cause que le courant de l'eau estoit si impétueux et si grand qu'il les faisoît noyer, s'embarqua dans deux Ballons qu'il fist
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leur firent courir fortuné; si bien qu'ils s'en re* tournèrent fort blessez , tant les Mariniers que les Portugais. Antonio deFaria les uoyant revenir ainsi ensanglantez, voulut sçauoir d'eux d où cela procedoit. Monsieur, luy respondirent-ils, nous ne sçauous point ce que cela peut estre, et ne vous pouuons dire autre cbose, sinon que vous voyez en quel équipage nous reuenons. Cela dict , luy monstrans les blesseures de nos testes, nous luy declarasmes quelle receptioD l'on nous auoit faite. D'abord cette nouuelle embarrassa grandement Antonio de Faria, si bien qu'il y pensa assez long-temps. A la fin regardant ceux qui estoient presens, Messieurs, leur dit-il , qu'il n'y ait icy aucun* qui ne se tienne prest, pource que moyennant la grâce de Dieu ie me promets que nous sçâurons bien-tost d'où vient tout cecy. Car ie m'imagine que c'est ce chien de Coja Acem^ et possible qu'il nou$ pourra bien payer aujourd'huy nos roarchau* dises. Auec ce désir il commanda qu'on leuast à l'heure mesme les ancres, et le plus promptement qu'il peust il fist voile auec les trois luncos et Lanteaas. Les ayant approchez à la portée dVn rooi^quet, il les salua de trente-six volées de canon , dont les douze estoient fauconneaux , et autres pièces de campagne, parmy lesquelles il y en auoit vne de batterie , qui tiroit des baies
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cks fonte; dequoy les ennemis demeurèrent si fort estonnez, que toute la resolution qu'ils peurent prendre pour lors , fut de laisser leurs ancres dans la mer^ pour n'auoir loisir de les leuer ^ afin de laisser aller leur lunco vers la coste* Chose qui ne leur réussit point selon leur désir ; car Antonio de Faria n'eust pas si tost recogneu ce dessein , qu'il leur gaigna le deuant , et les aborda auec toutes les forces des luncos et des Lanteaas qu'il auoit. A cette rencontre il se fist vn furieux chamaillis de coups d'espées par ceux qui vindrent à s'approcher; et en suitte de cala des iauelots, des dards, et des pots reniplift de poudre furent lancez de toutes parts. Par mesme moyen plus de cent mousquetaires tire* rerent sans discontinuer; de sorte que durant vne demie heure les forces se treuuerent si esgales des deux cbstez ; qu'on ne pouuoit discerner à qui estoit l'aduantage. Mais en fin , il pleust à Dieu de nous estre si fauorable, que les ennemis se sentant lassez , blessez et bruslez ^ se ietterent tous dans la mer; et ainsi les nostres auec de grands cris d'allégresse , poursuiuirent courageusement vne si belle victoire. Antonio de Faria voyant que ces misérables couloient tous à fonds , à cause que le courant de l'eau estoit si impétueux et si grand qu'il les faisoit noyer, s'embar({ua dann deux Ballons qu'il fist
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leur firent courir fortune ; si bien qu'ils s'en re* tournèrent fort blessez , tant les Mariniers que les Portugais. Antonio de Fana les uoyant revenir ainsi ensanglantez, voulut sçauoir d'eux d'où cela procedoit. Monsieur, luy respondirent-ils, nous ne sçauous point ce que cela peut astre, et ne vous pouuons dire autre chose, sinon que vous voyez en quel équipage nous reuenons. Cela dict , luy monstrans les blesseures de nos testes, nous luy declarasmes quelle receptioD l'on nous auoit faite. D'abord cette nouuelle embarrassa grandement Antonio de Faria, si bien qu'il y pensa assez long-temps. A la fin re^ gardant ceux qui estoient presens , Messieurs , leur dit-il , qu'il n'y ait icy aucun* qui ne se tienne prest, pource que moyennant la grâce de Dieu ie me promets que nous sçaurons bien-tost d'où vient tout cecy. Car ie m'imagine que c'est ce chien de Coja Acem^ et possible qu'il nous pourra bien payer aujourd'huy nos marchau* dises. Auec ce désir il commanda qu'on leuast à l'heure mesmeles ancres, et le plus promptemeot qu'il peust il fist voile auec les trois luncos et Lanteaas. Les ayant approchez à la portée dWn moi^quet, il les salua de trente-six volées de canon , dont les douze estoient fauconneaux , et autres pièces de campagne , parmy lesquelles il y en auoit vne de batterie , qui tiroit des baies
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cl« fonte; dequoy les ennemis demeurèrent si fort estonnez, que toute la resolution quMis peurent prendre pour lors , fut de laisser leurs ancres dans la mer, pour n'auoir loisir de les leuer, afin de laisser aller leur lunco vers la coste. Chose qui ne leur réussit point selon leur désir ; car Antonio de Faria n'eust pas si tost recogneu ce dessein , qu'il leur gaigna le deuant , et les aborda auec toutes les forces des luncos et des Lanteaas qu'il auoit. A cette rencontre il se fist vn furieux chamaillis de coups d'espées par ceux qui vindrent à s'approcher; et en suitte de cela des iauelots, des dards, et des pots remplie de poudre furent lancez de toutes parts. Par mesme moyen plus de cent mousquetaires tirererent sans discontinuer; de sorte que durant vne demie heure les forces se treuuerent si esgales des deux cbstez ; qu'on ne pouuoit discerner à qui estoit l'aduantage. Mais en fin , il pleust a Dieu de nous estre si fauorable, que les ennemis se sentant lassez ^ blessez et bruslez j se ietterent tous dans la mer; et ainsi les nostres auec de grands cris d'allégresse, poursuiuirent courageusement vne si belle victoire. Antonio de Faria voyant que ces misérables couloient tous à fonds , à cause que le courant de l'eau estoit si impétueux et si grand qu'il les faisoit noyer, s'embarcjua dans deux Ballons qu'il fist
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leur firent courir fortune ; si bien qu'ils s'en retournèrent fort blessez , tant les Mariniers que les Portugais. Antonio de Faria les noyant revenir ainsi ensanglantez, voulut sçauoir d'eux d où cela procedoit. Monsieur, luy respondirent-ils, nous ne sçauous point ce que cela peut estre, et ne vous pouuons dire autre chose, sinon que vous voyez en quel équipage nous reuenons. Cela dict , luy monstrans les blesseures de nos testes, nous luy declarasmes quelle réception l'on nous auoit faite. D'abord cette nouuelle embarrassa grandement Antonio de Faria, si bien qu'il y pensa assez long-temps. A la fin regardant ceux qui estoient presens , Messieurs , leur dit-il , qu'il n'y ait icy aucun* qui ne se tienne prest, pource que moyennant la grâce de Dieu ie me promets que nous sçâurons bien*tost d'où vient tout cecy. Car ie m'imagine que c'est ce chien de Coja Acem^ et possible qu'il nous pourra bien payer aujourd'huy nos roarchau* dises. Auec ce désir il commanda qu'on leuast à l'heure mesme les ancres, et le plus promptement qu'il peust il fist voile auec les trois luncos et Lanteaas. Les ayant approchez à la portée d'yn rooi^quet, il les salua de trente-six volées de canon , dont les douze estoient fauconneaux ^ et autres pièces de campagne, parmy lesquelles il y en auoit vue de batterie , qui tiroit des baies
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de fonte; dequoy les ennemis demeurèrent si fort estonnez, que toute la resolution qu'ils peurent prendre pour lors , fut de laisser leurs ancres dans la mer, pour n'auoir loisir de les leuer, afin de laisser aller leur lunco vers la coste. Chose qui ne leur reiissit point selon leur désir ; car Antonio de Faria n'eust pas si tost recogneu ce dessein , qu'il leur gaigna le deuant , et les aborda auec toutes les forces des luncos et des Lanteaas qu'il auoit. A cette rencontre il se fist vn furieux chamaillis de coups d'espées par ceux qui vindrent à s'approcher ; et en suitte de cela des iauelots, des dards, et des pots remplie de poudre furent lancez de toutes parts. Par mesme moyen plus de cent mousquetaires tirererent sans discontinuer; de sorte que durant vne demie heure les forces se treuuerent si esgales des deux cbstez ^ qu'on ne pouuoit discerner à qui estoit l'aduantage. Mais en fin , il pleust a Dieu de nous estre si fauorable, que les ennemis se sentant lassez , blessez et bruslez , se ietterent tous dans la mer; et ainsi les nostres auec de grands cris d'allégresse , poursuiuirent courageusement vne si belle victoire. Antonio de Faria voyant que ces misérables couloient tous à fonds , à cause que le courant de l'eau estoit si impétueux et si grand qu'il les faisoit noyer 9 s'embarqua dans deux Ballons qu'il fist
3l4 VOTAGBS ADUâirTURlUX
équipper, prenant quelques sddats auec luj. Puis le plus habilement qu'il peust, il sauut seize hommes , qu'il ne voulut laisser mourir , pour l'extrême besoin qu'il en auoit en h Chourme de ses Lanteaas y à catise qu'aux conh bats qui s'estoient passes on luy auoit tué rue bonne partie de ses gens.
CHAPITRE rx
De quelle façon le Corsaire Capitaine du lunco , tonU vif entre les mains d'Antonio de Faria, et de ce qu'il fistauecqueluy.
Antohio de Faria ayant gaigné cette victoire de la façon que ie viens de dire , la première chose qu'il fist , fust de faire panser quelquesvns des siens qui estoient blessez, pource que cela luy importoit principalement. Puis comme il fust asseuré qii'vn des seize qu'il auoit sauun estoit le Corsaire Hinimilau , Capitaine du lunco qu'il auoit pris, il commanda qu'on l'amenast deuant luy, et après l'auotr faict panser de deux playes qu'il auoit receuës, il luy demanda qu'estoient deuenus les ieunes hommes Portu»
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^is qu'il tenoit esclaues? A quoy le Corsaire forcené de rage^ ayant respondu quMl n'en sçatioit rien, sur la seconde demande qui luy fust faicte auecique menaces, il ^lict qu'on luy donnas! premièrement vn peu d'eau , à cause que la aeicheresse luy faisoit tarir la parole , et qu'il verroit par après ce qu'il auroit à respondre. Là dessus après qu'on luy eust apporté de l'eau, qu'il beust si auidement qu'il la respandist presque toute sans en estre désaltéré , il demanda qu'on luy en baillast derechef, et que si on luy en vouloit donner A boire tout son saoul, en tel cas il s'obligeoit par la loy de l'Alcoran de Mahomet, à confesser volontairemeni tout ce que l'on desireroit sçauoir de luy. Antonio de Faria luy en fist donner alors, ensemble vne boette de confitures , dont il ne voulut manger ; mais en recompense il beut vne grande quantité d'eau, Puis s'estant derechef enquis de luy touchant les ieunes hommes Chrestiens, il luy respondist qu'il les treuueroit dans la chambre de prouë. A mesme temps Antonio de Faria les enuoya quérir par trois soldats, qui n'eurent pas si tost ouuert l'escotille pour leur dire qu'ils vinssent en haut, qu'ils les virent ' estendus emmy la place tous esgorgez. Dequoy ils demeurèrent si effrayez, qu'ils s'escrierent à l'instant, lesus, lesus, Monsieur, venez ie vous prie, et vous
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verrez vn spectacle fort pitoyable. Antonio de Faria et tous ceux qui estoient près de luy, coururent incontinent vers la proue. Mais lors que le Capitaine vist ces ieunes garçons estendus les vns sur les autres , il demeura si hors de soymesme , que ne pouuant retenir ses larmes , et leuant ses yeux au Ciel auec les mains ioinctes, Mon Seigneur lesus-Christ , dit-il tout haut, et tout en colère, benist soyez vous à iamais , de ce que vous estes si miséricordieux et si pitoyable, que de souffrir vne offense si grande que cellecy. Cela dict il les fist apporter en haut sur le , tillac , où il n'y auoit celuy de la compagnie, qui les regardant se peust empescher de pleurer, et qui ne fust aussi estonné que luy de voir vue femme auecque deux beaux enfans de six à sept ans^ la gorge couppée sans pitié, et les cinq garçons qui nous auoient appeliez , fendus du haut en bas , et les boyaux hors du corps. Antonio de Faria s'estant derechef assis , demanda au Corsaire pourquoy il auoit vsé d'vne cruauté si grande contre ces panures innocens qui estoient là estendus par terre ? A quoy il fist response, que c'estoit à cause qu'ils luy auoient esté traistes, pour s'estre monstrez à des gens qui luy estoient si fort ennemis comme estoient les Portugais ; joint qu'ayant apperceu comme quoy ils appelloient leur Dieu à leur ayde, il
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auoit voulu voir par mesme moyeu , s'il ne les deliureroit point ; Qu'au reste touchant les deux plus petits y il suffisoit que pour les faire mourir ils fussent fils de Portugais , pour lesquels il n'auoit iaroais eu de bonne volonté. Auec vne pareille extrauagance il respondist k quelques autres demandes qui luy furent faictes, et le fist auec autant d'obstination que s'il eust esté quelque démon. Apres cela comme on luy eust demandé s'il estoit Ghrestien , il respondist que non, mais qu'il l'auoit autresfois esté au temps que Dom Paul de Gama estoit Capitaine de Malaca. En suitte de ces dioses , Antonio de Farialuy demanda, puis qu'il auoit esté Ghrestien 9 quelle raison l'auoit porté à laisser la loy de lesus-Christ en laquelle il estoit asseuré de son salut, pour suiure celle du faux Prophète Mahomet , de qui il ne pouuoit espérer que la perte de son ame ? Il respondist là dessus , qu'il s'estoit résolu à cela , à cause que tant qu'il auoit esté Ghrestien , les Portugais Uauoient tousiours mesprisé, et qu'estant auparauant Gentil, tous luy parloient à descouuert , Tappellant Quiay Necoda , c'est à dire Monsieur le Capitaine , et qu'après estre baptisé l'on n'auoit point tenu de compte de luy, chose qu'il croyoit estre arriuée par la permission de Mahomet , afin de luy oùurir les yeux à se faire Mahumetan, comme il
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auoit faict depuis à Biotan , où le Roy de las* tana s'estoit trouué à la cérémonie, mesme que tousiours depuis il Tauoit fort honoré , et que tous les Mandarins Tappeltoient frère ^ à eaose de la promesse qu'il leur auoit faicte sur le sainct Liure des Fleurs , que tant qu'il viuroit il seroii ennemy iuré des Portugais, et de toute autre sorte de gens qui faisoient profession d'estre Chrestiens» Qu'au reste le Roy et le Cacb Bfoulana l'auoient grandement loué de cela , loy promettans que son ame seroit bien-beureuae sH accomplissoit ce vœu. Interrogé par mesme moyen depuis quel temps il s'estoit reoolté, quels vaisseaux portugais il auoit pris , combieo d'hommes mis à mort , et quelles marchandises volées? Il fist response qu'il y auoit sept ans qull se disoit Mahumetan ; Que le premier vaisseao par luy pris fut le lunco de Louys de Pâuia, quil prit sur la riuiere de liampoo auec quatre cent bares de poiure , sans aucunes autres dr<^es , et que s'eiji estant faict maistre , il auoit mis à mort dix-huict Portugais , outre leurs esclaues , desquels il n'auoit tenu compte , à cause qu'ils n'estoient pas gens qui peussent satisfûre au serment qu'il auoit iuré ; Qu'après cette prise il en auoit faict vne autre de qoatre Nauires, et sur icelles mis à mort plus de trois cent personnes; mais qu'il n'y pouuoit auoir plus de
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soixante et dix Portugais i et qu'il luy seinbloit que tout ce qu'il auoit pris se pouuoit monter à mille cinq ou six ceqt bares de poivre, et autres marchandises , desquelles le Roy de Pan luy en auoit pris aussi plus de la moitié pour luy donner retraicte en ses ports , et l'asseurer des Portugais, luy baillant pour cet effect cent hommes , auecque commandement de luy obeyr comme à leur Roy. Estant derechef enquis, s'il n'auoit point tué d'autrea Portugais, ou preste la main pour le faire ^ il dit que non; mais que depuis deux ans s'estant treuué en la riuiere de Choaboquec en la-coste de la Chine, il y arriua vn grand lunco auec quantité de Portugais, duquel e&toil Capitaine un aien amy intime, nommé Ruy Ix>bo , que Dom Ësteuan de Gama , pour lors Capitaine de la forteresse de Malaca y auoit enuoyé pour exercer la commerce , et qu'après auoir vendu sa marchandise il estait scirty du port grandement ioyeux, poiirce qu^il s^en re-> tournoit fort riche; mais que cinq iours après son parlement son, lunco s'estant ouuert, il y entras! grande quantité d'eau, que neponuant l'espuiser, il fust contraint de s'en retourner au mesme port d'où il estoit party. Mais que le malheur voulut pour luy, qu'à cause de l'impe^ tuosité du vent, faisant force de toutes ses voilea pour aborder plustost, le lunco coula tout à
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coup à fonds , sans que personne s'eschappast de ce naufrage que Ruy Lobo , dix-sept Portugais, et quelques esclaues, qui dans leur Esquif s*en allèrent gaigner Tlsle de Lamau, sans voiles, sans eau , et sans aucuns viures. Qu'en cette ex* tremité Ruy Lobo se fiant à l'ancienne amitié qu'ils auoient eu ensemble, Tauoit prié à genoux et la larme à l'œil, de le receuoir luy et les siens dans son lunco, qui pour lors estoit sur le poinct de faire voile à Patane, à quoy il s'estoit accordé sur cette promesse qu'en cas qu'il le fist , il luy donneroit deux mille ducats , s'y obligeant par son serment de Chrestien. Mais qu'après les auoir ainsi retirez , il fût conseillé par les Mahuroetans de ne se fier à l'amitié des Chrestiens , s'il ne vouloit bazarder sa vie, et que lors qu'ils auroient recouuré leurs forces, ils luy pren* droient son lunco, ensemble la marchandise qui estoit dedans , et qu'ils auoient accoustumé de faire de mesme en tous les lieux où ils ^e sentoient les plus forts. Ce qui fut cause que craignant que ce dequoy les Mahumetans l'aduertissoient ne luy arriuast, il les tua tous dans vne nuict pendant qu'ils dormoient; dequoy neantmoins il s'estoit repenty depuis. Cette déclaration estonna si fort Antonio de Faria, et tous ceux qui estoient autour de luy , comme en effect Tenormité dVn si raeschant acte ne le pou-
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loit requérir autrement, que sans le vouloir interroger ny l'escouter plus long-temps, on le mit à mort , auec les quatre autres qui estoient restez en vie , et ainsi ils furent tous iettez dans la mer.
CHAPITRE Ul
De ce que fist enéore Antonio de Faria auecque les gens du pays en cette riuiere de Madel, ensemble des choses qui se passèrent après qu'il en fut sortj.
Cette lustice estant faicte^ tant du Corsaire que des autres, Antonio de Fana voulut qu'il se fist vn inuentaire de tout ce qui estoit dans le lunco, qui fut iugé se monter à la valeur de quarante mille Taeis en soyes crues, pièces de satin^ damas , soye retorse , musc , et en quantité de pourcelaines fines, et autres bardes que nous fusmes contraints de brusler auec le lunco, à cause que nous manquions de Mariniers pour nostre nauigation. De ces exploits de valeur les Chinois en demeurèrent si estonnez, qu'ils s'espouuantoient d'ouyr seulement le nom de Portugais, tellement que les Necodas Maistres des
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luncos qui estoient dans ce mesme port , voyant qu'on leur en pouuoit £siire autant i eux, s^assemblerent tous en conseil qu'ils appellent Bichara , et en iceluy ils firent élection de deiu des principaux d'entr'eux, qu'ils ingèrent les plus capables de faire ce qui estoit de leur intention, par lesquels comme Ambassadeur ils enuoyerent dire à Antonio de Faria, que comme Roy de la mer ils le prioient , que sur l'asseurance de sa vérité il eust à les conseruer, afin qu'ils eussent à sortir du lieu où ils estoient pour faire leur voyage^ auant que la saison leur manquast,et que pour cet effect ils luy donneroient comme tributaires , subjects et esclaues ^ vingt milleTaeis en lingots d'argent, desquels incontinent sans manquer on luy feroit le payement , comme le recognoissant pour leur maistre. Antonio de Paria les receut auec toute sorte de courtoisie, et leur accordant leur requeste , protesta et iorade le faire ainsi ^ et de les tenir en seureté sur s» parole, et que pas vn Corsaire de là en auant ne leur prendroit aucune chose de leur marchaodise. Alors vn des deux demeura en ostage pour les vingt mille Taeis , et l'autre s'en alla quérir les lingots qu'il apporta vne heure après, ensemble vn beau présent de plusieurs bellescboses de valeur que tous les Necodas luy enuoyoient. Cela faict Antonio de Faria voulant aduancer vo
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^ien seruiteur qui s'appelloit Costa , le fist Greffier des patentes que Ton deuoit donner aux Necodas, dont il taxa incontinent le prix qui deuoit estre pour celles desluncos, cinq Taeis pour chacune, et deux Taeis pour celles des Yancoes, Lanteaas , et Barcasses ; ce qui fut vue si bonne «ifËûre pour TEscnuain , qu'en Tespace de treize iours que dura l'expédition de ces lettres, il gai* , gna ( selon le rapport de ceux qui l'enuipient ) plus de quatre mille Taeis en argent, outre plusieurs beaux présents qu'ils luy donnoient pour estre promptement expédiées. La forme de ces patentes estoit en ces mots. « le donne asseurance « sur ma venté au Necoda tel , afin qu'il puisse « librement nauiger par toute la coste de la « Chine, sans estre offensé de pas vn des miens, à « condition qu'où il treuuera des Portugais, qu'il tt les traictera comme frères, »et au bas il sîgnoit, « Antonio de FaVia; » lesquelles patentes furent toutes exactement obseruées , et par ce moyen il fot tellement redouté le long de cette coste, que le Ghaem mesme de cette Isle d'Ainan , qui est le Vice-Roy d'icelle, à cause du récit qu'il auoit buy faire de luy, l'enuoya visiter par son Ambassadeur, auec vn riche présent de perles et de ioyaux. Par mesme moyen il luy escriuit vne lettre , par laquelle il le requeroit de vouloir prendre party auecque le fils du Soleil, nom qu'ils
ai.
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donnent à TEmpereur de cette Monarchie , pour le seruir de Capitaine General de toute la coste de Lamau iusques à Liampoo, auecque dix mille Taeis de pension tous les ans j et que s'il le seruoit bien , conformément à sa renommée, il luy asseuroit que les trois ans de sa charge estans finis, il seroit âduancé au rang des quarante Chaems du gouuernement, auec vn poiiuoir absolu sur la lustice, et qu'il se souuint que les hommes comme luy, s'ils estoient fidèles , pouuoient paruenir à estre des douze Tutoens du gouuernement , lesquels Tutoens le souuerain fils du Soleil , Lyon couronné au Throsne du monde, admettoit en son lict et à sa table, comme membres vnis à sa personne, par le moyen de l'honneur du commandement, et du pouuoir qu'il leur donnoit , auec pension de cent mille Taeis; Antonio de Faria le remercia grandement de cette offre, et s'en excusa auecque des compliments à leur mode, disant qu'il n'estoit pas capable de si grandes faneurs que celles dont il le vouloit honorer ; mais que sans interest d'argent il estoit prest de le seruir toutes les fois que les Tutoens de Pequiu l'enuoyeroient aduertir. Apres cela sortant du port de ]VIadel,où il auoit esté quatorze iours, il courut toute la coste de cette contrée pour auoir nouuelles de Cojâ Acem, k cause que c'estoit son premier dessein,
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pour le sujet cy-deuant dict, et non pour autre chose; tellement que de iour et de nuict il appliquoit à cela ses principales pensées. S'iroaginaiit donc qu'en ces lieux il le pourroit rencontrer, il s'y arresta plus de six mois auec assez de peine et de risque de sa personne. A la fin il arriua à vnefort belle ville nommée Quangiparu, en laquelle il y auoit des édifices et des temples fort riches. Là il s'arresta dans le port le iour et la nuict ensuiuans, soubs ombre d'estre marchand , receuant et achetant paisiblement ce que l'on luy apportoit k bord. Et d'autant que c'estoit vne ville peuplée de plus de i5ooo. feux^ ainsi qu'on le pouuoit iuger aisément ^ le lendemain il fist voile à la pointe du iour, sans que ceux de la ville en fissent aucuit^ compte. Ainsi s'en retournant à la mer, encore que ce fut par vn vent contraire; en douze iours de fascheuse nauigation il visita tout le riuage des deux costez du Sud et du Nord, sans y remarquer aucune chose dont il pût profiter, bien que ces côtes fussent remplies de petits villages peuplez , depuis deux iusques à cinq cens habitans. «Quelques-vns de ces bourgs estoient clos de murs faits de bricque, mais qui n'estoicnt pas capables de les deffendre seulement de 3o. bons soldats; joint qu'ils estoient tous fort foibles y et n'auoient pour toutes armes que des bastons endurcis au
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feu j ensemble quelques coutelas fort courts , et des pauois de planches de pip , peints de rouge et noir ; mais la situation de ce pals ostoit sous le meilleur et le plus fertil climat qu'on eust iamais. veu, auec vnc grande quantité de bestial. Il j auoit aussi plusieurs belles et grandes campagnes j semées de bled, riz, orges ^ millets, et de toute autre sorte de légumes et semences, ce qui nous estonna tous; joinct qu'en certains endroicts il y auoit aussi de forts grands bocages de pins, et d'arbres d'Angelin, comme aux Indes > les* quels pouuoient fournir vne grande quantité de Nauires; Dauantage par le rapport de quelques Marchands , desquels Antonio de Faria s'informa, il sceut qu'il y auoit en ces lieux beaucoup de mines de cuiure, d'argent , d'estain, de salpêtre, et de soulphre , auec force campagnes en friche, dont la terre estoit extrêmement bonne , et si négligée par ceste foible nation, que si elle estoit soubs nostre pouuoir , peut estre que nous se» rions plus adua,ncez aux Ind^s que nous oe sommes pas à présent par le malheur de nos péchez.
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CHAPITRE LUI
Gomme nous nous perdisme» dans l'Isle de Larrons.
Apres auoir esté sept mois et demy en ceste contrée y tantost d'vn costé, tantost dVn autre ^ de riuiere en riuiere^ et aux deux costez du Nord et du Sud I comme aussi en l'Isle d'Ainan , sans qu'Antonio de Faria put auoir aucune nouuelle^ de Cbja Acem, les Soldats ennuyé:^. dVn si long trauail s'assemblèrent en vn corps ^ et le prièrent de leur faire part de ce qu'il auoit gaigné, ainsi qu'il leur auoit promis par vn mot d'escript qu'il leur auoit signé de sa main, disant , qu'auec cela ils vouloient s'en aller aux Indes ^ ou ailleurs où bon leur sembleroit, ce qui esmeut entr'eux beaucoup de fascheut différents. A la fin ils s'accordèrent d'aller hyuerner à Siam, où l'on vendroit la marchandise qu^ils auoient dans le lunco, et qu'après qu'elle seroit toute reduitte en or, l'on en feroit le partage comme ils desi«i:oient. Auec cet accord iuré, signé de tous, ils ^'en. allèrent anchrer en vne Isle , nommée l'Isle
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des Larrons, pour estre la plus esloignée de ceste anse, afin que de ce lieu-Ià ib pussent faire leur voyage au premier bon vent qu'ils auroîent. Ainsi après y auoir séjourné douze iours y auec vn grand désir d'effectuer l'accord qu'ils aucient passé ensemble; la fortune voulut que par la conjonction de la nouuelle Lune d'Octobre que nous auions tous appréhendé, il suruint vne tempeste pluuieuse et venteuse , la bourrasque de laquelle estoit si grande, qu'elle neparoissoit estre chose naturelle, par ce que nous auions manqué de cables , et que ceux que nous auions estoient presque demy pourris. Si tost que la mer commença de s'enfler, et que le vent de Sud nous eust pris à descouuert^ comme nous trauersions la côte, il suruint des vagues si grosses, qu'encore que nous eussions cherché tous les moyens de nous sauver, coupant les masts, défaisant les chapiteaux , et les œuures mortes de poupe à prouè^ iusques à ietter dans la mer quantité de balots de marchandise, accommoder les calabrets et autres cordes, pour les attacher à d'autres anchres; et ramener la grosse artillerie qui estoit hors de sa place. Tout cela neantmoins ne fut pas capable de nous pou* uoir sauuer, pour ce que l'obscurité de la nuict estoit si grande , le temps si froid , la mer si haute, le vent si grand , et la tempeste si horri*
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ble , qu'en ces extreniitez rien ne nous pouuoit deliurer ique la miséricorde de Dieu, que npus reclamions tous à nostre aide , auec des cris et larmes continuelles.
Mais d'autant que pour nos péchez nous ne mentions que Dieu nous fist cette grâce , sa Diuine lustice ordonna qu'enuiron les deux heures après minuict il suruint vn tourbillon de vent si fort y que les quatre vaisseaux ^ tels qu'ils estoient, s'en allèrent à trauers^ et se brisèrent en pièces contre la côte, tellement qu'il y mourut cinq cens quatre-vingts six hommes , parmy lesquels i\ y auoit huict Portugais, et Dieu permist que le surplus des gens qui estoient en tout cinquante trois , furent sauués , dont il y en auoit vingt-trois de Portugais, et le surplus esclaues et mariniers. Apres ce triste naufrage nous allasmes tous nuds et blessez nous sauuer dans vne mare,iusques au lendemain matin, que le iour estant venu nous retournasmes nu bord de la mer, que nous treuuasmes ionché de corps, chose si pitoyable, et si espouuantable , qu'il n'y auoit pas vn de nous qui les voyant ainsi ne tombast pasmé par terre , faisant sur eux vne triste plainte, accompagnée de force soufflets que chacun en son particulier se donnoit soymesme; ce qui dura iusques à l'heure de vespre, qu'Antonio de Faria , qui par la grâce de Dieu
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fut vn de ceux qui demeurèrent en vie, dont chacun de nous se resioûissoit, lequel retenant dans son cœur la douleur que nous autres ne pouuions dissimuler, s'en vinst où nous estions, reuestu dVne Cabaya d'escarlatte , qu'il auoit despoiîUlée à vn des morts , et auec vn visage ioyeux, les yeux secs , et sans larmes j nous fist à fous vue courte harangue, traittant par fois en iceUe combien variables et mensongères estoient les choses du mondes , et que pour ce il les prioit comme frères, qu'ils fissent tout leur possible de les oublier, veu que la souuenance d'icelles ne seruoit qu'à s'attrister l'vn l'autre , par ce que voyant bien le temps et le misérable estât où la fortune nous auoit réduits, nous connoistrions combien nous estoit nécessaire ce qu'il disoit et conseilloit, par ce qu'il esperoit en Dieu, qu'en ce lieu là dépeuplé, et plain de bois espais, il leur presenteroit quelque chose, par le moyen de laquelle ils se sauueroient , et que l'on deuoit croire qu'il ne permettoit iamais de mal, que ce ne fust pour vn plus grand bien; qu'au resie il esperoit auec vue ferme foy , que si en ce lieu nous auions perdu cinq cens mille escus, que dans peu de temps nous en regagnerions plus de six cens mille. Cette briefue harangue fut entendue de tous auec assez de larmes et de descon* fort, puis nous passasmes là deux iours et demy
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à enseuelir les morts^ qui estoient estendns sur
le riuage. Pendant ce temps-ià nous recouuras-
mes aussi quelques viures et prouisions mouillées,
pour nous sustenter , qui neantmoins ne nous
durèrent pas dauantage que cinq iours , de quinze
que nous y demeurasmes. Et d'autant que ces
viures estoient trempez , ils furent incontinent
pourris , et ainsi ils ne nous firent aucun profit.
Ces quinze iours estants passez, il pleust à Dieu,
qui ne délaisse iamais ceux qui véritablement se
fient en luy, de nous enuoyer miraculeusement
le remède, auec lequel tous nuds et despoûillez
que nous estions , nous nous sauuasmes , comme
ie diray cy-apres.
CHAPITRE LIV
Des autres trauaux que nous eusmes en ccste Isie , -et de quelle sorte nous fusmes sauuez miraculeusement.
EsTAiTT eschappez de ce misérable naufrage^ c'estoit pitié de voir comme quoy nous allions tous nuds dessus le riuage , souffrans par les bois yn si grand froid ^ et vne faim si cruelle , que
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plusieurs de nous parlants les vns aux autres, tomboient soudainement en terre tous morts de pure foiblesse , qui ne prouenoit pas tant d'yn dé&ut de viures, que de ce que les choses que nous mangions nous estoient préjudiciables, à cause qu'elles estoient toutes pourries; joinct qu'elles estoient si puantes et si ameres , que personne n'en pouuoit souffrir le goust dans sa bouche. Mais comme nostre Dieu est vn bien infiny y il n'y a lieu si escarté , ny si désert où se puisse cacher la misère des pedieurs , qu'il ne les y secoure auec des effects 'de sa miséricorde infinie , si esloignée de nostre imagination y que si nous nous représentions deuant les yeux la voye par où ils viennent , nous verrions clairement que ce sont œuures miraculeuses de ses diuines mains, plustost qu'efifects de nature, où beaucoup de fois nostre foible iugement se laisse tromper ; ce que ie dis à cause que ce mesme iour que l'on célèbre la feste de S. Michel , comme nous versions des larmes en abondance , n'esperans plus au secours humain , ainsi que nous le faisoit voir la foiblesse de nostre misère , et nostre peu de foy ; il passa inopinément volant par-dessus nous vn oiseau appelle Milan , ou autrement Huas j qui venoit de derrière vne pointe que l'Isle faisoit vers le costé du Sud, et battant l'air de ses aisles, laissa cheoir fortuitement
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vn poisson nommé Mugin , presque dVn pied de long. Ce poisson estant tombé près d'Antonio de Faria, cela le fist demeurer confus et irrésolu iusqu'à ce qu'il eust reconneu ce que c'estoit ; tellement qu'après Tauoir quelque temps regardé I il se mist à genoux , et pleurant amèrement^ tira du plus profond de son cœur ces paroles. Seigneur lesus-Christ, Erernel Fils de Dieu, ie te prie humblement par les douleurs de ta sacrée Passion, que tu ne nous accables point auec la mesfiance en laquelle la misère de nostre foiblesse nous a mis. Car ie crois , et tiens pour certain que le mesme secours que tu enuoyas à Daniel dans la fosse aux lyons, quand tu le fis visiter à ton Prophète Abacuc , tu nous le donneras à présent par ta saincte miséricorde y et non seulement icy, mais en tout autre lieu où le pécheur t'inuoquera auec vne ferme foy , et vne vraye espérance. C'est pourquoy^ mon Seigneur, mon Dieu, et mon Maistre, ie te prie, non pas pour Tamour de moy, mais de toymesme , et par l'intercession de ton sainct Ange , la feste duquel ta sainte Eglise célèbre aujourd'huy, que tu ne iettes tes yeux sur ce que nous méritons enuers toy, mais sur ce que tu as mente pour nous , afin qu'il te plaise nous accorder le remède que nous espérons de toy seul , et nous enuoyer par ta saincte miséricorde le moyen par
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lequel nous puissions nous osier dlcy y et nous mener en vn pays de Chrestiens , où perseuerant tousiours en ton sainct scruice y Aous tè soy<ms à iamais fidèles. Cela dit, il prist le Mugin <{aHl fist rostir sur de la braize , et le donna aux oialades qui en auoieot le plus de besoin. Puis r^;arda&t vers le côto de la pointe de Plsle , d'où le Milan estoil party, nous en vismes plusieurs autres. qui Yolans se haussoient et baissoient; <:e qui nous fist soupçonner qu'il y ipouuoit auoir là quelque proye y dont ces oiseaux se repaissent d'ordinaire. £t d'autant que nous estions tous d^ sireux de treuuer du secours , nous y allasmes en Procession, les yeux tous baignez de larmes. Alors arriuez que nous fusmes sur le baut de la butte) nous découurismes vne vallée fort basse, remplie d'arbres de diuers fruicts y et au milieu vne riuiere d'eau douce ; puis auant qu'y descendre le bon^heur voulut que nous vismes vn Cerf fraischement esgorgé, et vn Tygre qui commençoit de le manger. A roesme temps nous nous mismes à faire de grands cris après luy^ qu'il nous laissa le Cerf tel qu'il estoit, et s'en alla fuyant dans le bois.
Ayant découuert cela , nous le prismes pour vne bonne fortune y puis descendismes en bas vers cette riuiere 9 le long de laquelle nous nous retirasmes cette nuict , et y fismes vn grand festin ,
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tant de ce cerf, que de plusieurs mugiiis que nous y prismes, à cause qu'il y auoit grande quantité de Milans qui s'abaissoient sur Teau, et y prenoient beaucoup de ces poissons; tellement qu*eapouuantez par les cris que nous faisions ^ ila en laissoient cheoir souuent ; et ainsi nous continuasmes nostre pesche en cette riuiere^ iusques au Samedy suiuant , auquel enuiron le poinct du iour nous vismes vne voile qui venoit vers risle où nous estions ^ laquelle nous mist en doute si elle aborderoit le port ou non. Sur cette incertitude nous retournasmes au bord où nous auions faict naufrage, où après auoir esté demie heure de temps , nous reeonneusmes au vray que c'estoit vn Nauire. C'est pourquoy nous nous en retournasmes dans le bois , pour n*estre veus ny descouuerts de ceux du vaisseau, lequel estant arriué au port ^ nous conneusmes que c'estoit vne belle Lantea de rame , et que ceux qui estoient dedans attachèrent auec deux cables, de poupe et de proue, afin de se pouuoir seruir d*vne planche pour y entrer et sortir plus faci* lemeut. Estant tous débarquez en terre au nom* bre de trente personnes, tant du plus que du moins; ils firent incontinent leur provision d'eau et de bois, lauerent leur linge, et accommodèrent à manger. Quelques- vus aussi s'amusoient à lutter, et à d'autres passe-temps, bien esloignez
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de cette créance qu'en ce lieu il y deust auoir quelqu'vn qui leur peust estre nuisible. Antonio de Faria voyant qu'ils estoient tous sans appréhension , et sans ordre ^ et que dans le vaisseau il n'estoit resté personne qui nous peust résister : Messieurs «mes frères, nous dit-il , vous voyez le triste estât où nostre malheur nous a mis ; dequoy ie confesse que mes peschez sont la cause , que nostre Dieu est infiniment miséricordieux, i'ay tant d'espérance en luy, qu'il ne permettra pas que nous finissions misérablement, et combien que je sçache que je pourrois éuiter de vous représenter en mémoire combien il nous importe , et nous est nécessaire de prendre ce vaisseau , que nostre Dieu à présent miraculeusement nous a amené en ce lieu ; toutesfois ie vous le redis, afin qu'en Testât où vous estes , auec son sainct Nom en la bouche et au cœur, nous nous iettions tous ensemble dans iceluy , si diligemment , qu'avant que d'estre ouïs nous soyons dedans ; et l'ayant gaigné ie vous prie que nous ne pensions à autre chose , qu'à nous rendre maistre des armes que nous y trouuerons , afin que par leur moyen nous nous puis* sions bjen défendre , et demeurer possesseurs de ce dont après Dieu dépend nostre salut, et si tost que ie diray trois fois lesus, faictes ce que vous me verrez faire : à quoy nous tous respon-
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diftines que nous n'y manquerions aucunement ; de manière que nous estans tous préparez d'vne façon conuenable pour exécuter vn si bon dessein, Antonio de Fària fist le signal qu'il auoit dict, prenant incontinent sa course, et tous nous autres ensemble auecque luy, arriuans à la Lanteaa nous nous en rendismes incontinent les maistres , sans aucune contradiction ; puis laschant les deux cables auec lesquels elle estoit attachée, nous nous esloignasmes dans la mer environ la portée d'vne arbaleste; les Chinois ainsi surpris accoururent tous sur le bord de la mer au bruit qu'ils ouïrent, et voyant leur vaisseau pris^ demeurèrent si estonnez, que pas vn d'eux n'y pût apporter du remède. Car nous leur tirasmes auec vn demy berc de fer , qui estoit dans la Lanteaa, si bien qu'ils s'enfuirent tous dans le bois, où il est à croire qu'ils passèrent le reste du iour à pleurer le triste succès de leur mauuaise fortune, comme iusqu'alorsnousauions pleuré la nostre.
CHAPITRE LV
Comme nous partismes de cette ls\t des Larrons, paz" aller vers celle de Liampoo, et de ee qtii oonM adetof ÎDSqtt'À ee que nous arrittaimes à une rtuiere XîDgraa.
Apres que nous fiismes tous retirez dans h Lanteaa, et asseurez que lés Qiinois decens ce nous pouuoient nuire en aucune £içon qae ce fust^ nous nous mismes à manger à loisir ce qu'ils auoient faict apprester pour leur disner* par yn vieillard que nous y trouuasmes dedans, et c'estoit vne grande poisle de riz , auecqae du lard haché, chose qui nous contenta grande* ment alors à cause du grand appétit que nous auions tous. Apres que nous eusmes disné , et rendu grâces à Dieu du bien que nous venions de receuoir de sa prouidence , Ton fist inuentaire de la marchandise qui estoit dans la Lanteaa , où Ton trouua quantité de soye torse, aoec des damas , des satins , ensemble trois grands pots de musc , et le tout fut estimé quatre mille escus, outre la bonne prouision qu'il y auoit de
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riz, de sucre, de jambons, et de deux poulaillers pleins de poules, qui pour lors furent esti- niez plus que tout le reste, pour le recouuremeqt de la santé des malades, quiestoient parmy nous en assez bon nombre. Alors nous commençasmes tous à coupper sans crainte des pièces de soye , desquelles vn chacun de nous s'accommoda selon le besoin que nous en auions. Antonio de Faria ayant veu vn petit enfant qui estoit demeuré , aagé de douze à treize ans, fort blanc et bien ioly, luy demaada d'où venoit cette Lanteaa , et pour quel sujet elle s'cstoit rendue en ce lieu, ensemble à qui elle appartenoit , et où elle s'en alloit? « Helas ! respondit l'enfant^ elle estoit n'agueres à mon malheureux père , à qui il est èscheu par vn sort malencontreux, que vous autres luy auez pris en moins d'une heure , ce qu'il n'auoit gaigné qu'en plus de trente années. Il venoit d'vn heu nommé Quoaman , où en eschange de lingots d'argent il auoit achepté toute la marchandise que vous auez , pour l'aller vendre aux luncos de Siam, qui sont au port de G>inhay. Et d'autant qu'il auoit besoin d'eau, son malheur a voulu qu'il la soit venu prendre en ce lieu , où vous autres luy auez volé sa marchandise sans aucune crainte de la Justice di« uine. » Antonio de Faria luy dit là dessus, qu'il ne pleurast point, et se mit à le caresser, luy
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port esioigné de là en auant vers le Nord de deux cent soixante lieues , à cause qu'il ponrroît ai^ river que le long de cette coste nous aarioBs moyen de nous emparer d'vn autre meilleur vaisseau plus grand et plus commode , que celur que nous auions , lequel estoit trop petit pour faire vn si long voyage, pour les dangereuses bourasques ^ui sont ordinairement causées par les nouuelles Lunes en la coste de la Cbrue, ch se perdent tous les iours beaucoup de Nauires. Auec ce dessein nous fismes voile enuiron Soleil couché , laissant les Chinois sur le riuage , bien . estonuez de leur infortune, et ainsi nous voguasmes cette nuict auecque la proué par Nordest, et vn peu auant le iour nous descouurismes vne petite Isle nommée Quintoo, oii nous prismes vne barcasse de pescheurs pleine de quantité de poisson fraiz, de laquelle nous tirasmes ce qui nous estoit nécessaire , et y prismes encore huict hommes de douze qui estoient dedans, et ce pour le seruice de nostre Lanteaa , à cause que iios gens n'y pouuoient pas beaucoup seruir pour estre trop fcnbles, à raison des trauaux qu'ils auoient soufferts. Les 8. pescheurs interrogez quels ports il y auoit en cette coste iusques à Chincheo, où il nous sembloit que nous pourrions treuuer quelque Nauire de Malaca, nous dirent qu'à 1 8. lieues de là il y auoit vne bonne
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riuiei'e et vne bonne rade, qui s'appelloit Xin* grau , où d'ordinaire on rencontroit force luncos, qui y chargeoient du sel , de Falun de roche ^ de rhuile, de la nioustarde, et du setanie, en laquelle nous pouuions amplement et fecilement nous accommoder de tout ce que nous auions de besoin y et qu'à l'entrée d'icelle il y auoit vn petit village nommé Xamoy, peuplé de pauures pescheurs; mais que trois lieues plus auant estoit la ville , oii il y auoit force soye^ musc, pourcelaines , et autres sortes de marchandises , que Ton transportoit en plusieurs endroits. Auec cet aduis nous allasmes vers cette riuiere ^ où nous arriuasmes le lendemain apresdisner^ et an* crasmes vis k vis d'icelle enuiron vue lieué dans la mer; de crainte que nostre malheur ne nous fist courir semblable fortune, que celle dont i'ay parlé cy-deuant. La nuict suiuante nous prismes vn Paroo de pescheurs^ ausquels nous demandasmes quels luncos il y auoit en cette riuiere? combien ils cstoient, et la quantité de gens qu'il y auoit en iceux , et plusieurs autres chosespropres à nostre dessein. Â quoy ils respondirent , qu'en la ville qui estoit à mont la riuiere, il y auoit enuiron deux cent luncos seulement, k cause que la pluspart estoient desia partis pour s'en aller à Ainan , à Sumbor, Lailoo, et autres ports de la Cauchenchine : Qu'au reste en l'ha-
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bitation de Xamoy nous pouuions estre en reté j et que Ton nous y vendroit toute sorte de choses dont nous aurions besoin , et ainsi nous entrasroes dans l'emboucheure de cette riuiere . et y ancrasmes tout ioignant le village , où noos demeurasses l'espace d\ne demie heure de temps, et c'estoit enuiron la minuict vn peu plus ou moins. Mais Antonio de Faria voyant que b Lanteaa en laquelle nous nauigions, ne poauoit nous conduire à Liampoo, où nous auions £ûct dessein de nous rendre pour byuerner, condud par Taduis de la pluspart de ses gens, de se pourueoir d'vn autre meilleur vaisseau ; et oom* bien qu'en ce temps-là nous ne fussions point en estât de rien entreprendre; toutesfois la ne* cessité nous contraignit de faire plus que nos forcés ne permettoient ; il y auoit pour lors dans le port vn petit lunco ancré seul , sans qu*il t en eust aucun autre ; joint que ceux de dedans estoienten fort petit nombre, et tous endormis. Antonio de Faria iugeant que ce luy estoit vae bonne commodité pour effectuer son dessein « } accourut incontinent, laissant son ancre en mer. et s esgala auec ce lunco ; puis auec vingt«sept soldats , et huict garçons qu'il auoit encore , il monta en haut s'aydant des cordages du lunco* sans auoir esté apperceu de personne iusque> alors , et y treuuant six ou sept Mariniers Chi-
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Auoit trente Portugais, hommes adroits et bi^i
c:boisis qu'il tenoit à solde, et qu'il aduantageoit
plus que les autœs auec dons et presens , par le
TXioyen desquels il les faisoit tous riches. Ce
lunco ne nous fust pas si tost descouuert, qu'il
&e résolut de nous attaquer, luy semblant que
^ irmous estions autres que Portugais ; de sorte que
le Corsaire se mettant en deuoir de nousinuestir,
oomme yieil soldat qu'il estoit, vsité au mestier
<3e Pyrate, il gaigna le dessus du vent^ près trois
quarts du Rhorob de nostre route; cela &ict, il
pougea entre deux escouttes, et arriuant sur
xious , s'en approcha de la portée d'vn mousquet,
il nousfist yne salve de quinze pièces d'artillerie;
ce qui nous espouuanta grandement à cause que
la pluspart estoient fauconneaux et pierriers.
Alors Antonio de Faria donnant courage à ses
gens, comme valeureux qu'il estoit et bon Chres*
tien, les posa sur le tillac aux lieux les plus ne*
cessaircs, tant à la poupe qu'à la .prouë , en re-
seruant quelques-vns pour les placer après où il
^ en seroit de besoin. Ainsi résolus que nous
estions de voir la fin de tout ce que la fortune
^ luy presenteroit ^ il pleust à Dieu nous faire voir
vne Croix dans la bannière de nos ennemis , et
sur le chapiteau de leur pouppe quantité de
bonnets rouges 9 que les nostres auoient accous*»
fumé de porter en ce temps là dans les armées ;
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proubion d'eau aux porto où nom» entrions ; et en ce faisant nous paMaames (comme i*aj dcsia dit ) quinze iourt dans cette kle , pendant leqnd temps lea malades recouurerant leur entière guerison; puis nous en partismea pour Ma vers Liaropoo, d'où nous auions nouuelles qu*il j auoit force Portugais arriuez de Malaca^Sunda, Siam et de Piatone , qui tous les ans en ce mesoie temps y souloient venir hyuerner.
CHAPITRE LVI
De lo rencontre que fist Antonio de Faria le long île Ja ro*te de Lamaa , dVn Corsaire Chinois, grand amj ât% Portugais I et de l'accord qu'ik firent ensemble.
Il y auoit desia deux ioiirs que nous nauigions le long de la coste de Laroau auec vent et marée fouorables , lors qu'il pleut à Dieu de nous &ire rencontrer vn lunco de Patane qui venoit de Le* quio, lequel estoit commandé par vn Corsaire Chinois nommé Quiay Pauian , grand amy da la nation Portugaise , et fort enclin à nostre façon de viure et à nos coustumes; de cettuy-cy il y
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auoit trente Portugais, hommes adroits et bi^i
choisis qu'il tenoit à solde, et qu'il aduantageoit
plus (pie les autres auec dons et presens , par le
moyen desquels il les faisoit tous riches. Ce
lunoo ne nous fust pas si tost descouuert, qu'il
se résolut de nous attaquer, luy semblant que
nous estions autres que Portugais ; de sorte que
le Corsaire se mettant en deuoir de nous inuestir,
comme Tieîl soldat qu'il estoit, vsité au mestier
de Pyrate, il gaigna le dessus du vent^ près trois
quarts du Rhorob de nostre route; cela faict, il
pougea entre deux escouttes, et arriuant sur
nous , s'en approcha de la portée d'vn mousquet,
il nousfist yne salve de quinze pièces d'artillerie;
ce qui nous espouuanta grandement à cause que
la pluspart estoient feuconneaux et pierriers.
Alors Antonio de Faria donnant courage à ses
gens, comme valeureux qu'il estoit et bon Chres*
tien, les posa sur le tillac aux lieux les plus ne*
cessaircs, tant à la poupe qu'à la .prouë , en re-
seruant quelques-vns pour les placer après où il
en seroit de besoin. Ainsi résolus que nous
estions de voir la fin de tout ce que la fortune
luy presenteroit , il pleust à Dieu nous faire voir
vne Croix dans la bannière de nos ennemis , et
sur le chapiteau de leur pouppe quantité de
bonnets rouges, que les nostres auoient accous*»
tumé de porter en ce temps là dans les armées ;
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ce qui nous fist croire que telles gens pouuoient estre des Portugais, qui vcnoient de Liampoo, pour s'en aller à Malaca, comme ils auoient accoustumé de Ëiire en cette saison. Nous leur fismes donc incontinent vn signal pour nous donner à cognoistre à eux, qui n'eurent pas si tost yen que nous estions Portugais , qu'en signe de ioyeils firent tous de grands cris , et baissèrent les deux huniers à mesme temps, pour signal d'obeïssance ; puis nous enuoyerent aussi-tost leur petite barque qu'ils appellent Baloa , bien équippée auec deux Portugais, pour scauoir quelles gens nous estions , et d'où nous venions : A la fin après nous auoir bien recogneus, ils s'approchèrent de nous auecque plus d^asseu*» rance, puis nous ayant saluez, et nous eux, ils entrèrent dans nostre lunco , où Antonio de Fa* ria les récent auecque beaucoup de ioye. Et d'autant qu'ils côtoient cogneus de quelques-vos de nos soldats , ils y demeurèrent vn long-temps, pendant lequel ils nous racontèrent plusieurs particularitez nécessaires à nostre dessein. Cela fait , Antonio de Faria enuoya ChrislofleBorralbo auec eux, pour les accompagner, et pour visiter de sa part Quiay Panjan, et luy bailler vue letu^e qu'il luy enuoyoit, remplie de force complimeos, et de plusieurs offres d'amitié, de quoy ce Cor* saire Panjan, se tint si content et si glorieux.
*il luy serabloit n^estre pas luy-mesrne, tant 1 estoit remply de vanité , et passant près de Qostre lunco, il fist amener toutes ses voiles; puis accompagné de ao. Portugais il s'embarqua dans la barque qui suiuoit le vaisseau, et s'en vint visiter Antonio de Faria auec vn. beau et riche présent, qui valoit plus de deux mille ducats, tant en ambre gris, et en perles, qu'en ioyaux d'or et d'argent. Antonio de Faria le receut incontinent, et les Portugais en firent de mesme auec de grandes démonstrations d'amitié, et plusieurs tesmoignages d'honneur. Apres que tous ceux de sa suit te se furent assis, Antonio de Faria se mit à discourir auéc eux de quelques choses plaisantes, selon l'occasion et le temps. Par mesme moyen il leur fist le récit de sa perte ,. et de son malheureux voyage, leur descduurant le dessein qu'il aucÂt d'aller à Liampoo, pour s'y renforcer de gens, et se pôuruéoir de vaisseaux de rame, afin de s'en retourner derechef courir la costc d'à mont, et passer dans l'ense de Caucbenchine, pour aller gaigner les mines de Quoanjaparu , où l'on luy auoit dit qu'il y auoit six fort grandes maisons pleines de lingots d'ar* gent, outre vne plus grande quantité qui se fondoit le long de la riuiere, et que sans aucun péril chacun se pouuoit facilement enrichir. A quoy le Corsaire Panjan fist response , Pour moy , Mou-
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sieur le Capitaine , ie ne suis pas si riche comrne beaucoup croyent; roais il est vray que ie Faj esté autresfois, et battu des niesmes coups de fortune ^ que ceux dont tu viens de m'entretenir, lesquels m'ont rauy le mdlUeur de mes richesses ; c'est pourquoy ie crains de m'aller remettre dans Patane où i'ay femme et enfans, à cause que ie suis certain que le Roy me prendra tout ce que i^y porteray ; parce que l'en suis party sans si permission, et qu'il fera cette offense fort criminelle , afin de me voler comme autresfois il a faict d'autres pour des sujets beaucoup moindres que celuy dont il me peut accuser» C'est pourquoy ie t'aduise, que si tu es content que ie te tienne compagnie au voyage que tu veux &iret auecquecent hommes que i'ay dans mon lanoo, quinze pièces d'artillerie, trente mousquets, et quarante harquebuses^ que portent ces Messieurs les Portugais qui sont auec moy, ie le feray très volontiers, à condition que de ce qui se gaîgnenu tu m'en feras part du tiers, et de cela ie te prie de me donner vne asseurance escrite de ta main, et de me iurer par ta Loy d'accomplir entièrement ta promesse. Antonio de Faria accepta 1 cette offre de bonne volonté, et après l'en auoir plusieurs fois remercié de paroles pour ce sujet, il luy iura sur les sainctes Euangiles de £aiire ce dont il l'auoit requis , sans y manquer en aucune
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façon f et luy en fist incontinent vne promesse de sa main , au bas de laquelle dix ou douze des principaux des leurs ^ signèrent comme tesrooinsr Cet accord faict^ ils s'allèrent tous deux mettre en vne riuiere nommée Anay, esloignée de là de cinq lieuëSy où ils firent prouision de tout ce dequoy ilsauoient besoin, moyennant vn présent de cent ducats qu'ils donnèrent au Mandarin Capitaine de la ville.
CHAPITRE LVIL
Gomfn« tiôufl rencontrasme» sur mer vu petit vaiMeoii de peickeurs, dans lequel il y aiioit huict PortugiMA fort bletsez, et du récit qu'ils firent à Antonio de Faria def leur infortune*
ËSTiNs partis de cette riuiere d'Anay, bien garnis de ce qui nous estoit nécessaire pour le Yuyage que nous auions entrepris, Antonio de Faria treuua bon par Taduis et conseil de Quiay Panjan, duquel il faisoit grande estiiue, afin de maintenir son amitié pour aller ancrer an port de Chincheo , et s'y enquérir des Portugais qui
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estoient venus de Sunda y de Malaca , de Tnnor« de Patane, de quelques choses nécessaires à son dessein , et s'ils auoient point des nouvelles de Liampoo, à cause que le bruit couroit dans le pays , que le Roy de la Chine y auoit enaojé une armée dç quatre cent luncos, dans lesquels il y auoit cent mille hommes , pour prendre les Portugais qui y rcsidoient , et bru&ler leurs maisons , ne les voulant point souffrir dans son pays, pour auoir esté nouuellement aduerty qu'ils n'estoient gens si fidèles et si pacifiques qu'oo luy auoit dict auparauant. Arriuez que nous fusmes au port de ChincheOi nous y Irouuasmes cinq Nauires Portugaises qui y estoient abordées il y auoit vn mois, des lieux cy*deuant nonunez. Ces vaisseaux nous receurent d'abord auec vne grande resiouîssance , et après nous auoir donné aduis du pays, du trafic, et de la tranquillité des ports 9 nous dirent qu'il n'y auoit aucune nouiielle de Liampoo, sinon que l'on disoit qu'il y auoit vn bon nombre de Portugais qui y hiuernoient, et d'autres qui y estoient nouuellement venus de Malaca, Sunda, Siam, et Pa* tanc; qu'au reste dans le pays ils trafiquoient fort paisiblement , et que cette grosse armée que nous appréhendions si fort n'y estoit pas ; mais que l'on soupçonnoit qu'elle s'en estoit allée aux Isles de Goto, au secours de Sucan de Pontir.
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atiqucl on disoit qu'vn sien beau-frere aiioit tyrannîquement osté le Royaume, et qu'à cause que Sucan s'estoit nouueliement faict subject du Roy de la Chine , et son tributaire de cent mille Taeis par an , il luy auoit pour ce sujet donne cette grosse armée de quatre cent luncos, dans lesquels Ton asseuroit qu'il y auoit cent mille Hommes, pour le remettre dans le Royaume et dans les Seigneuries qui luy auoient esté prises. Nous fusmes grandement resiouys de cette nouuelle , et en rendismes grâces à Dieu ; puis après aiioir séjourné dans ce port de Chincheo l'espace de neuf iours, nous en partismes pour aller à Liiampoo, demeurant de plus auec nous trentecinq soldats, que nous auions pris des cinq vaisseaux que nous y auions treuuez, ausquels Antonio de Faria fit bon party, et après auoir nauigé cinq iours par vn vent contraire , costoyant d'vn bord à l'autre, sans toutesfois pouuoir aduancer, il arriua qu'un soir à la première garde nous rencontrasmes vn petit vaisseau ou Paroo de pescheurs, dans lequel il y auoit huict Portugais, fort blessez, deux desquels estoient nommez Mcni Taborda, et Antonio Anriquez, hommes d'honneur, et gens fort bien renommez en ces quartiers là, sujet pour lequel ie les nomme particulièrement; ceux-cy et les autres six estoient si hideux et en si piteux équipage , qu'on ne les TOM. I. a3
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pouuoit regarder sans en estre touché de compassion . Ce Paroo estant arriué au bord d'Antonio de Faria, il fist recueillir dans son vaisseau tous les huict Portugais , où estans si tost qu'ils le virent ils se ietterent tous à ses pieds , d'où il les releua pleurant de compassion de les voir nuds , blessez et baignez dans leur propre saug à cause de leurs pl^yes. Leç voyant en si triste équipage, il leur demanda le sujet de leur infortune. A quoy Tvn d'eux fist response auec de- ^iQUStration d'vn grand ressentiment , Qu'il y auoit dix-sept iours qu'ils estoient partis de Liampoo pour aller à Malaca, auecque de^ein de passer aux Indes si la saison le leur eust permis , et qu'estant aduancez iusques à l'Isle de Sumbor, ils auoient esté attaquez par vn Corsaire Guzaratp de nation, qui s'appelloit Coja Acesn, lequel auoit trois Juncos et quatre Laateaas,où estoient quinze cent hommes , à sçauoir cent cinquante ]M(ahumetans , Luzzons , laos , et Champaas , tous gens de l'autre coste de Malaye, et qu'après auoir combattu auec iceux depuis vue heure iusques à quartre après midy» ils auoient esté pris auec la mort de quatre- vingt d^ux hommes, parmy lesquels il y auoit dix-huict Portugais, et pareil nombre qu'on auoit emmené capti£s, et que dans leur lunco il auoit esté pris en marchandise j tant de la sienne .comme de celle des
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autres, la valeur de plus de cent mille Taeis. Auecque cela ils racontèrent plusieurs autres parti cularitez si pitoyables , qu'il fut bien veu par les larmes de ceux qui les escoutoient, la pitié qu'ils auoient d'eux, et d'apprendre ces triâtes nouuelles. Àntoilio de Faria fut vn longtemps tout pensif 9 ^ur ce que ces hommes venoient de luj dire, puis se retournant vers eux, Messieurs, leur dit-il, declarez-moy ie vous prie comment il vous a esté possible d'eschapper plustost que les autres, le combat s'estant passé comme vous dictes? Apres auoir esté battus, respondirent-ils , enuiron vne heure et demie , les trois grands luncos nous abordèrent cinq fois , et à force de coups qu'ils nous donnèrent, ils firent vue si grande ouuerture à la prouë de nostre vaisseau, que nous commençasmes à couler à fonds ; ce qui fut la cause de nostre perte , parce que pour estancher l'eau, et alléger nostre Nauire, nous fusmes contraints de ietter en mer vne partie de la marchandise dont il estoit chargé, et comme nos gens y trauailloient , les ennemis nous tenoient de si près, que chacun fut contraint de laisser ce qu^il fai&oit pour se défendre sur le tillac. Mais lors que durant ce grand trauail nous estions tous bien empÉschez, auec vne bonne partie de nos gens blessez, et plusieurs morts, Dieu permist que le feu prist si
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aspremetit à V\n des luncos des ennemis » qu'en mesTDC temps il prist aussi k coluy k qui il estott attaché; ce qui fut cause que les soldats quit* tt*rent le combat, pour empescher qu'ils ut fussent entièrement bruslez , ce qu'ils ne peurent faire si promptement, qu'vn d'eux no fust ra^ à flcHir d'eau par la violence du feu, si bien que ceux de celunco pour n'estre bruslez, se ietterent incontinent dans la mer où ils se noyèrent. Cjcpendant nous Hsmes en sorte d'approcher nostre lunco, d'vne estaquade de pieux, que des pe»* cheurs y auoient plantez toutcontre vn escueiK proche de l'emboucheure de la riuiere, en laquelle est à présent le Temple des Siams, où m tost que ce chien de Coja Acem nous vit ainsi occuppe/^ nous ayant accroché il sauta dedans nostre vaisseau, suiuy d'vn grand nombre d« Mahumetans tous armez de colletins de Buffle , et de jaques de maille, qui d*abord mit*ent k mort plus de cent cinquante des nostrea* t\e$' quels il y auoit dix-huict Portugais; ce que nou% n'eusnies pas plustost apperceu , que tous blessc^z que nous estions , et endommagez par le feu , comme vous voyez que nous sommes i nous cherchasmi^sTinuention de nous sauuer, et nous iettasi#(^s pour cet effect dans vne Manchua » qui estoit attachée à la pouppe de nostre lunco^ dans laquelle il a pieu à Dieu nous sauner quinze per-
Bonoeâ seulement, dont deux moururent hier^ et parmy les treize qui miraculeusement sont eschappez viCs , il y en a huict Portugais , et cinq valets. Cependant nous fusmes entre la terre et cette pallissade approchant près des rochers, pour empescher qu^ils ne nous abordassent auecque leur lunco; joint qu'alors ils ne son<p geoient point à cela, pour estre occupez à re^cueillir en leur barque les gens du lunco bruslé, qui s'estoient iettez en mer, et qui furent enfin tous sauuez. Apres cela ils r'entrerent tous dans nostre lunco auec vue extrême allégresse, et s'embarasserent tellement clans la conuoitise du butin y que cela fut cause que nous ne i^smes point poursuiuis. Or pource qu'alors il estoit presque Soleil couché , grandement ioyeux qu'ils furent de nous auoir vaincus , ils se retirèrent bien auant dans la riuiere auecque de grandes acclamations. Antonio de Faria bien aise de cette nouuelle , quoy que d'vn autre çosté il fust fort triste du mauuais succès de ceux qui luy en auodent faict le récit, rendit grâces à Dieu d'auoir trouué son ennemy, chose que luy et les siens auoient si fort désirée. Certainement, leur dit-il alors, selon le rapport que vous venez de me &ire , ils doivent estre à présent dans cette riuiere tous ruinez, et en grand desordfe; car il loe semble que ny vostre lunco, ny celuy dea.
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leurs qui estoit attaché à l'autre qui est brusié, ne peuuent plus leur faire aucun seraice , et que dans le grand lunco qui tous a attacpDé y il n'est pas possible que vous n'ayez tué et bruslé quelques-vns des leurs. A quoy ils firent response, que véritablement ils en auoient tué et blessé quantité. Alors Antonio de Faria ostant son bonnet se mist à genoux , et les mains leuées regardant fixement le Ciel , il dict en pletfrant, Seigneur lesus-CfaHst mon Dieu, tout ainsi que tu es la vraye espérance de ceux qui se confient en toy, moy qui suis le plus grand pécheur de tous les hommes, ie te prie tres-hurablement au nom de tes seruiteurs qui sont icy presens, les âmes desquels tu as rachetées auec ton précieux sang, que tu nous donnes force et victoire contre ce cruel ennemy, meurtrier d'vne si grande quantité de Portugais , lequel auec ta faneur et ayde, et pour l'honneur de ton sainct Nom î'ay résolu d'aller chercher, comme i'ay faict iusques à présent, afin qu'il puisse payer à tes s6tdats et fidèles seruiteurs ce qu'il leur doit il y a'sS longtemps. A quoy tous ceux qui estoiént presens respondirent d'vne commune voix, A eux, à eox, au nom de Iesus*Cbrist, afin que ce chien nous rende maintenant ce qu'il y a long-temps qu'il a pris, tant à nous, qu'à nos panures misérables compagnons. Puis auec vue merueilleuse ardeur
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et de grandes acclamations, ils mirent le voile
au vent de pouppe , et s'en allèrent vers le port
de LailoOy qui éstoit ja laissé de huict lieues en
arrière y où par Faduis qu'Antonio de Faria eust
de quelques-uns des siens, il s'en alla s'équip-
per de tout ce qui luy estoît nécessaire pour le
combat qu'ils esteraient faire auec le Corsaire,
à la questé duquel (comme i'ay desia dit) il
auoit employé tant de temps , sans que iusqu'alors
il en eust peu apprendre aucune nouvelle par
tous les ports et les lieux où il auoit esté«
CHAPITRE LVIIL
Des préparatifs que fist Antonio de Faria dans le port de> Lailoo, pour aller combattre le Corsaire Coja Acem.
Le lendemain msiXiii nous arriuasmes au Port de Lailoo , où Qiiiay Panjan ( le Chinois qui estoit auec nous ) auoit beaucoup de parens et de grandes cognoissances , ensemble plusieurs amis, à raison de quoy en ce lieu il ne manquoit pas de crédit. Il pria donc le Mandarin ( qui est le Capitaine du lieu ) de nous permettre d'acheter pour nostre argent ce qui nous faisoit besoin , ce'
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harquebusiers 9 neuf cent pots d'artifices, à sça« noir quatre cent en poudre, et ciriq cent de chaux viue en poudre à la façon des Chinois , quantité de pierriers , Sèches , demy picqoes , et bombes à feu, qu'vn Ingénieur de Leuant nous faisoit, et qui estoit gagé pour cela ; quatre mille iauelots, quantité de haches de fer pour seruir à Tabord, six batteaux pleins de cailloux , auec lesquels la Chôurme combat, douze harpins auec leurs crampons attachez à des grosses cfaaisnes de fer pour accrocher les vaisseaux, et aussi plusieurs artifices de feu, que le profit qu^en tiroient les Chinois leur faisoit ioumellement inuenter. Auec tout cet équipage nous partismes de ce lieu de Lailoo , nos hunes tendues de soye, et tous nos vaisseaux garnis de deux rangs de pauois de chaque costé , et des fauqùes de pouppe et proue, (outre vn autre rang de semblables fauques d applique pour seroir au besoin. Ayant donc aussi faict voile, trois iours après nostre parlement il pleust à Dieu que nous arriuasroes aux pescheries où Coja Acem auoit pris le lunco des Portugais ; là si tost qu'il fiit nuict , Antonio de Faria enuoya des espions sur la riliiere , pour sçauoir l'endroit où il pouuoit estre , lesquels prirent et amenèrent vn Paraoode pescheurs, où il y auoit six hommes natifs du pays, qui nous donnèrent aduis que ce Corsaire estoit à deux lieues de lir
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&n vri6 riuiere nommée Tihlati, et qu'il y fâisoit raccôtnmoder le lunco qu'il auoit pris aux Portugais, pour dans iceluy auecque deux autres qu'il auoit s'en aller à Siam, d'où il estoit natif, et qu'il deuoit partir dans deux iours. Cetteuouuelle fist qu'Antonio (|e Faria prist conseil de quelques-Vns des siens, qui pour cet èffeict furent appeliez , où il fut résolu que prertrierement il falloit visiter et cognoistre leij^ lieux et la force de nostrè ennemy; parce qu'en vue cbosé où l'on se deuoif tant hàzârder, il né fal-' loit point attaquer à tastôns , mais y bien penser aup^rauant, et que sur la certitude de ce que l'on verroitjTon resoudroit par après, seloriee qui sembleroît bon à tous. Alors faisant sortîf du Paroo les pescheurs qui y éstoien't , il miét en icèluy deis Mariniers ; qtfil pris^ du liincri de Quiay Panjan; pour l'éqùipper de gens, et le luy enuoya: seulement aiuecque deux de ses pescheurs que l'on auoit pris, et faisant demeurer les autres auecque Iny pour ostagés, en donna la chargé à \h vaillant et sage soldât nommé Vincent Mo^osa, vestu à la Chinoise, craignant d'estre recogneu ; lequel arriué au lieu oùestoient les ennemis, fist feinte de pescher comme d'autres faisoient, et par ainsi il vit et espia tout ce qui estoit de besoin; puis estant de retour îl fît çon rapport de ce quMl auoit veù, et asseura que
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les ennemis estoient tellement foibles , que lors qu'on les abordcroit il seroit facile de les prendre. Antonio de Faria fist assembler les plus expérimentez des siens , pour tenir conseil là-dessus , et ce dans le lunco de Quiay Panjan y à cause du grand respect qu'il luy portoit, pour Fhonorer dauantage , et aussi pour maintenir son amitié, dont il faisoit beaucoup d'estime* En cette assemblée il JFut résolu , que si tost qu'il seroit nuict nous irions ancrer à l'emboucheure de la riuiere où estoit l'ennemy , pour le lendemain matin au nom de lesus-Christ l'attaquer auant le iour. Cet aduis agreste de tous, Antonio de Faria ordonna l'ordre et manière qu'on deuoit tenir à l'entrée de cette riuiere, et comment l'on attaqueroit les ennemis. Puis partageant ses gens il mist trente Portugais dans le lunco de Quiay Panjan , tels qu'il luy plût les choisir, afin de ne luy desplaire en aucune façon , à cause qu'U eu estoit de besoin. Par mesme moyen il mit à chacune des deux Lanteaas six Portugais , plus vingt autres dans le lunco de Christofle Borralho, et fist demeurer auec luy le surplus des Portugab, qui estoit de trepte-trois , outre les esclaues et plusieurs Chrestiens, tous hommes vaillans et bien fidèles. Ainsi accommodez tenant l'ordre nécessaire^ pour auec l'ayde de Dieu exécuter son entreprise, il fist voile vers la riuiere de
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Tinlau , où il arriua enuiron le Soleil couché , et y passa la nuict , faisant faire de bonnes sentinelles sur les trois heures après ininuict, qu'il s'esgala à l'ennemy, qui estoit à mont la riuiere à quelque demie lieuê de luy.
CHAPITRE LIX
Comme Antonio de Faria se battit aucc le Corsaire Coja Acem, et de ce qui luy arriua anccque luy.
Il plut à Dieu de nous donner la mer calme, et le vent si fauorable, que nostre armée nauigéant à mont la riuiere en moins d'vne heure arriua, et se rendit esgale à l'ennemy, sans que personne nous descouurist. Mais d'autant qu'ils estoient larrons , et qu'ils craignoient les gens du pays, à cause des grands maux et des voleries qu'ils y faisoient iournellement , ils estoient tellement sur leur garde , et auoient de si bonnes sentinelles , qu'aussi tost qu'ils nous apperceurent, ils sonnèrent l'alarme à la haste auec vne cloche , le bruit de laquelle causa vne telle rumeur, et vn telle desordre, tant parmy ceux qui estoient à terre, que parmy les autres embar-
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quez, que l'on ne pouuoit presque s'entr'ouira cause du grand bruit qu'Us Ëdsoient. Lors Anto* nio de Faria voyant que nous estions descou* uert$ j se mit à crier aux siens , Messieurs mes frereS) à eux^ à eux, au nom de Dieu y auparauant qu'ils soient secourus de leurs Lorches ! et leur ayant tiré toute nostre artillerie, il plût à Dieu que ce fut si à propos , qu'elle fist tomber et mist en pièces la pluspart des plus vaillans^ qui pour lors estoient montez, et paroissoient sur le chapiteau , chose qui réussit conformément à nostre désir. Apres ces canonnades, nostre mousqueterie,qui pouuoit estre de quelques cent soixante mousquetaires, ne manqua point de tirer au signal , qui pour ce auoit esté ordonné ; tellement que les tillacs des luncos furent nettoyez de tous ceux qui estoient dessus, et cela si rudement que pas vn des ennemis n'y osa paroistre depuis. A l'heure mesme nos deux luncos abordèrent les deux autres de l'eunemy en l'équi* page qu'ils estoient, où le combat s'alluma de part et d'autre ; de telle sorte que ie confesse n'auoir la hardiesse de déduire en particulier ce qui s'y passa, encore que i'y aye esté présent, car lors qu'il se commença il n'estoit pas encore bien iour. Or ce qui rendit effroyable la meslée entre nous et nos ennemis, fut le bruit des tambours, des bassins, et des cloches , accompagnez
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de quantité de balles d'artillerie, dont retentis-
soient les yallées et les escueils d'alentour; telle-
Yiient que les corps espoùuantez en fremissoient
d'appréhension. Ce combat dura de cette façon
l'espace d'vn quart d'heure , puis les Lorches et
Xianteaas vindrent de terre le secourir , auecque
quantité de gens frais. Ce que yoyant vn nommé
Diego Meyrelez, qui estoit dans le lunco de
Qaiay Panjan , et;que son canonnier n'employoit
pa3 yn des coups qu'il tiroit , bien à propos ^ à
cause qu'il estoit tellement e^pouuanté et hors
de soy, qu'il ne $çauoit ce qu'il faisoit, comme
il e$f:oit prest de mettre le feu à vne petite pièce ,
ainsi confus, il le poussa si rudement que du
haut en bas il le ietta dan^ Tescotille, luy disant,
Oste-toy de là vilain , tu ne «pçaurois rien faire ,
ce coup là appartient à des homme^s comme moy,
f t non comme toy ; puis ayant pointé le canon
auec ses coins de mire, dont il sçauoit assez bien
Tvsage , il mit le feu à la pièce , qui estoit chçirr
gée de baies , et s^cquets de pierres , et $iyant
atteint la première Lorche qui marchoit deua,ut ,
il luy emporta tout le fond -bord depuis la
pouppe iusqu'à la prouë du costé ^'estribord ;
de sorte qu'en mesme itemps elle demeura à fleur
d'eau , et coula à fonds par ce moyen , sans que
d'icelie il se pût sauuer aucune personne. Alors
la munition du jacquet de pierre passant par-
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sang de ces chiens sans T^oy. » Auec ces maudites paroles le diable les encouragea tellement, que s'assemblant tous en m corps ils se r*a)lierent au combat I et nous firent teste si valeureusemeot, que c*estoit vne chose espouuantabte de Toir comme ils se iettoient à trauers nos espées. Alors Antonio de Faria s'estant mis k haranguer les siens, «Courage, leur dit-il, valeureux Chrestiens, cependant que ces mescbans se fortifient de leur maudite secte du diable, fions-nous en nostre Seigneur lesus-Christ mis en Croix ponr nous, qui ne nous abandonnera point , quelques grands peschcurs que nous puissions estre. Car après tout nous sommes « siens , ce que ca chiens ne sont point. » lÀ dessus se iettant auec cette ferueur et zèle de la foy vers Co ja Acem , i qui il en vouloit principalement, il luy deschar* gea sur la teste vn si grand coupd^espée à denx mains f que lui conppant vn bonnet de maille qu'il auoit, il le ielta incontinente ses pieds» puis redoublant auec un autre coup de reuers, il Testropia des deux ïambes , tellement qu*il ne se pût releuer, ce qu'estant apperceu des yiens ils en firent vn grand cry, et attaquans Antonio do Faria s'approchèrent esgalement t'vn de Fautrf par 5. ou G. fois, auec tant de courage et de hardiesse, qu'ils ne firent point de conte de 3. Portugais desquels il estoif enuironné, et \uj
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lonnerent 2. reuers dont ils le ietterént presque >ar terre. Ce que voyant lesnostres ils coururent n continent à luy , et assistez de N. S. ils firent &i bien que d(ins vn deroy quart d'heure il mou* rut des ennemis en ce lieu , sur le corps de Goja A.C6m quelques 48. et des nostres i4- seulement^ tSesquek il n'y auoit que 5. Portugais j et le sur-* plus estoient valets et esclaues, bons et fidèles Chrestiens. Ceux qui estoient restez coramencérent alors à perdre courage « et se retirèrent en désordre vers le chapiteau de prouë, en intention de s'y fortifier. Â quoy iko soldats des 3o. qui estoient dans le lunco de Quiay Panjan accoururent incontinent, et s'en allèrent au deuant d'eux, si bien qu'auparauant qu'ils se fussent rendus maistres de ce qu'ils pretendoient, ils furent par eux grandement pressez de se ietter dans la mer, où les vus se laissoient cheoir sur les autres. Les nostres estant encouragez par le nom de N. S. I. G. qu'ils reclamoient, joint aussi la victoire que déjà ils cognoissoient estre à 6ux, tellement que pour auoir l'honneur de la gaigner toute ils acheuerent de les tuer et exterminer tous , sans que de tout leur nombre il en restast que cinq seulement, qu'ils prirent tous en vie, et les ayant &icf8 prisonniers, ils les ietterént dans la sentine pieds et poings liez , afin qu'à force de tourmens Ton leur fist confesser
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certaines choses qu'on leur vouloit demander; mais ils s'esgorgerent les vns les autres à belles dents , de peur de la mort à laquelle ils s'attendoieut; ce qui n'empescha pas quMls ne fussent desmerabrez par nos valets, et après iettez dans la mer^ en la compagnie du chien de Coja Acem leur Capitaine , grand Cacis du Roy de Bintan, espancheur et beuueur du sang des Portugais \ tiltre qu'il se donnoit d'ordinaire en ses lettres et qu'il preschoit publiquement à tous les Mahumetans , à cause de quoy et pour la superstition de sa maudite secte^ il estoit grandement honoré d'eux.
CHAPITRE LX
Continuation de ce que fîst Antonio de Faria après auoir gaigno cette victoire, et de la libéralité dont il usa enurr» les Portugais qui estoient à Liarapoo.
Cette bataille sanglante finit par l'honneur de la victoire , dont i'ay parlé cy-deuant , à la description de laquelle ie n'ay pas voulu employer beaucoup de paroles. Car si i'entreprenois d'ea raconter les particularitez, ensemble les grandes
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«choses que firent les nostrps , comme aussi la valeur anec laquelle les enneiViis se défendirent , outre que ie ne serois pas capable de cela , il ni*en faudroit faire vn discours plus ample, et vne histoire plus accomplie que celie-cy. Toutesfois comme mon intention n'est autre que de déclarer ces choses en passant, ie m'estudie à parler succinctement en plusieurs endroits, où possible d'autres esprits plus beaux que le mien 8'eslar§[iroient dauantage , et en feroient beaucoup d'estat s'ils les entendoient, ou les escriuoient. C'e&t pourquoy ie ne touche maintenant que ce qu'il est besoin d'escrire. Retournant doncques à mon propos , ie dis que la première chose à laquelle Antonio de Faria s'employa après cette victoire , fut à faire panser les blés* sez , dont il y en auoit enuiron nonante-deux , la pluspart tous Portugais, en comprenant Jes valets qui nous appartenoient. Apres cela, comme il fut question de sçauoir le nonibre des morts , il s'en trouua quarante^deux des nostres , entre lesquels il y auoit huict Portugais, dont la perte affligea plus Antonio de Faria, que celle de tous les autres. Quant aux ennemis il y eu eust trois cent huictante, dont cent cinquante furent mis à feu et à sang , et les autres noyez. Or combien que cette victoire nous apportant à tous vn ex<^ tréme contentement, cela n'empescha pas qu'il
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n'y eust eo gênerai et en particulier quantité de larmes respanduës pour la mort de nos compagnons qu'on n'auoit point encore enseiielis , et dont la pluspart auoient la teste fendue en quatre, des grands coups de hache que les ennemis leur auoient donnez. Or combien qu'Antonio de Faria fust blessé en trois endroits, pour cela néanmoins il ne laissa pas de mettrepied à terre tout aussi-tost auec ceux qui se trouuerent alors eo estât de l'accompagner. La première chose qu'il fist, fut de donner ordre à l'enterrement des morts f à quoy' il employa la pluspart du iour. En suitte de cela il fist tout le tour de llsle, pour Yoir ce qu'il y pourroit descouurir. Comme il tournoyoit de cette sorte j il se treuua en vue vallée fort agréable , où se yoyoient plusieurs iardins remplis de différentes sortes de finiicts. Là mesme il y auoit vn village de quarante ou cinquante maisons fort basses , que l'iufame Coji Acem^ auoit saccagées, et y en auoit tué ep outre plusieurs faabitans, pour n'auoir eu moyen de prendre la fuitte plus auant. Dans cette mesme vallée enuiron la portée d'vne arbaleste , et le long d'vne agréable riuiere d'eau douce , dans laquelle il y auoit vne grande abondance de Muges, autrement dits Mulets, et de truites, l'on descouuroit vne fqrt belle maison , qui seni* bloit estre le Pagode de ce village, laquelle estoit
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pleine de malades et de blessez , que Coja Acem y auoit mis pour les y faire panser. Parmy ceux cy il y auoit quelques Mahumetans de ses pa<rens ^ et autres hommes de courage qui estoient k sa solde I iusqu*au nombre de 96. Comme ils apperceureut de loing Antonio de Faria, ils s'escrièrent d'abord qu'ils luy demandoient pardon , et imploroient sa miséricorde. A quoy il ne voulut iamais entendre , alléguant pour sa raison qu'il ne pouuoit pardonner à ceux qui auoient fait mourir tant de Chrestiens. Cela dit , il fit mettre le feu par six ou 7. endroits en cette maison, qui pour n'estre que de bois» poissée^ et couuertede feuilles de palmier seiches, brusla de telle sorte que c'estoit vne chose effroyable à voir. Cependant la pkié ne laissoit pas de s'y entremesler à cause des grands cris que ces misérables faisoient dedans ^ quand la flamme commença de s'y prendre par tous les endroits ; de manière qu'il y eut quelques-vns qui se voulurent plrecipiter du haut des fenestres. Ce que voyant les nostres qui estoient picquez d'vn désir de vengeance , ils les receuoient de telle sorte, qu'en tombant ils les embrochoient à force de dards , de lances , et de hallebardes. Cette cruauté finie , Antonio de Faria s'en reuint sur le bord de la mer oii estoit le lunco que Coja Âcem auoit pris depuis vingt-sii iours^ aux
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Portugais de liampoo. Il se donna le soin de le &ire mettre en mer, à cause qu'on Faucît calfeutré durant ce temps-là. Alors comme il ht: en mer, il le remist entre les mains de cem ausquels il appartenoit^ qui estoient MemTiborda, et Antonio Anriquez , comme Tay desû dict. Par mesme moyen leur faisant mettre U main sur le liure de prières, Mes amis, leur dit-il , pour Tamour de ces miens frères et coibpagnons, tant viuans que morts , ausquels Tostre lunco que voila a tant cousté de sang et de TÎe, ie vous fais vn don de tout cela comme Chrestiet que ie suis , afin que par iceluy nostre Seigneui nous reçoiue en son sainct Royaume, et quù luy plaise nous octroyer en cette vie vne abolition de tous nos péchez, et en Tautre nous donner la vie éternelle , comme î'ay confiance qu'il la donnera à nos frères qui sont morts aujourd'huy en bons et fidèles Chrestiens pour b saincte foy Catholique. Toutesfois ie vous prie et recommande expressément, mesme ie vous en conjure par le serment que vous faictc^ , que vous ne preniez autres choses de toutes oes ma^ chandises, que ce qui vous appartient seulement, et que vous auez apportées de Liampoo, tant pour vous, que pour les autres marchands qui auoient des biens dans vostre vaisseau. Car ie ne vous en donne pas dauantage ; joint que
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cela ne seroit pas raisonnable aussi ; car si vous et moy le souffrions , nous ferions contre le deiioir de nostre conscience , moy en vous le donnant, et vous en le receuant. Apres qu'il eust parlé de cette sorte, Mem Taborda et Antonio Anriquez, qui ne s'attendoient à rien moins , se prosternèrent à ses pieds, et les yeux tous baignez de larmes le voulurent remercier de là courtoisie qu'il leur faisoit ; ce qu'ils ne peurent comme ils eussent désiré, à cause de l'abondance de leurs pleurs. Ainsi se renouuella pour lors le deuil des morts , qu'on auoit desia enseuelis en ce lieu , dont la terre se voyoit toute sanglante. Alors ces deux Portugais se mirent incontinent en deuoir de recouurer leur marchandise, et s'en allèrent par toute Tlsle , prenant auec eux enuiron cinquante ou soixante valets, que les Maistres leurs presterent ppur recueillir les estoffes de soye qui estoient mouillées , et que les enemis auoient mis seicher en si grande abondance , qu'auec ce que les arbres en estoient couueris , deux grandes maisons en estoient encore pleines ; de celles qui n'auoient point esté moiiillées et des meilleures, toutes lesquelles estoffes se montoient à ce qu'ils disoient à quelques cent mille Taeis d'emploitte , à quoy plus de cent marchands auoient part , tant de ceux qui demeuroient dans Lîampoo ,
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qu'a Malaca, ausquek dUes estoietit enuojées.
Ainsi la marchandise que tous deux peurent r&>
couurer valoit bien cent mille ducats; pour le
regard du surplus, qui en Êiisoil la tierce partie,
il fut ou perdu, ou pourry, sans qu'on en pût
auoir aucunes nouuelles. Apres cette exécution
Antonio de Faria se retira dans son vaisseau , oà
il employa tout le reste de la ioumée à visiter
les blessez , et accommoder les soldats , à came
que la nuict s'aduançoit Le lendemain , si tost
qu'il fut iour, il s'en alla au grand lunco qull
auoit pris , qui estoit plein des corps de ceia
qu'on auoit tuez le iour précèdent. Il ne s'amusa
point à autre chose, sinon qu'il les fist tous ietter
dans la mer. U est vray que touchant cdoy de
Coja Acem , pour estre de condition plus rele?ée
que les autres, et par conséquent digne d'vn
plus grand honneur en ses funérailles , il le fist
prendre tout vestu et armé qu'il estoit, et après
l'auoir &ict mettre en quartiers , il commanda
qu'on le iettast aussi dans la mer. Tellement que
pour digne sépulture , et pour le mérite de ses
œuvres , son corps eust pour tombeau le ventre
affamé des lézards , dont il y en auoit quantité
tout à Tentour de nostre lunco , qui venoient
au dessus de l'eau amorcez par l'appast de ceux
qu'on y auoit desia iettez; par mesme moyen en
lieu d'oraison , Antonio de Faria le précipitant
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dans la mer ainsi desfnerobré , Va meschant y luy dit^^il I au fonds de l'Enfer où ton ame infuse à présent iouïst des délices de ton Mahoniet, comme tu t'en allois hier publiant tout haut & ces autres chiens tels que toy. Là dessus il fist ifenir deuant hiy tous les esclaues et les capti& qu'il auoit en sa compagnie , ensemble tous les Llcs^ez, comme aussi leurs maistres, ausquels il fist vne harangue de vray Chrestien,, comme il estoit véritablement , par laquelle il les pria au nom de Dieu de donner liberté à tous les esclaues, comme ils luy auoieut promis deuant le combat, les asseurant de leur satisfaire du sien propre. A quoy ils respoudirent tous ensemble, que puis qu'il auoit cela pour agréable, ils en eS'* toient fort contens, et qu'ils les mettoient deslor^ en vne liberté perpétuelle. Dequoy il se fist vn traicté par escrit, que chacun signa , pourcQ qu'on ne pût Ëiire dauantage pour Theure : de* puis on leur donna généralement 4 tous leurs lettres de liberté. Apres cela Ton fist inuentaire de la marchandise la plu$ liquide qui se irouuai» sans y comprendre celle qui auoit efité donnée aux Portugais, et le tout fut prisé à cent trente mille Taeis en lingots d'argent du lappon. Cette marchandise qui estoit fort belle , consistoit en satins , damas , soyes torses , taffetas , musc , e% porcelaines tres-fines; car pour le surplus on
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oe le mit point par escrit , et tous ces vols les G>rsaires les auoient &icts depuis la coste de Siuubor itisqu'à Fucheo, où il j auoit plus d*Tii an qu'ils faisoient des courses.
CHAPITRE LXI
Comme Antouio de Faria partit de cette riolere de Tinlao, pour fl*eii aller à Liampoo , et du roannais succès qu'il t\iê\ en cette nauigalion.
A pues qu'Antonio de Faria eust esté en cette v^vieredeTinlau vingt-quatre iours, durant lesvHit^ts tous les blessez furent guéris, il partit pour Vv^n aller droict à Liampoo, où il faisoit dessein v)^ passer Thyuer, afin qu'à Teiltrée du Prinu^rnps il pût faire le voyage des mines de Quoan- {(ip^rii, comme il avoit résolu auecQuiày Pan- [Mi % qui estoit le Corsaire Chinois qu'il auoit en M) compagnie ; mais comme il eut aduancé ius- ^(U^i la pointe de Micuy, qui est à vingt -six >lc|i(iv/< de hauteur, ils suruint vne si grande u 4Ui>o»te vers le Nord ouest , que les Pilotes fiiivàU d'aduis d'amener le trinquet, pour ne revuàruor arrière de leur route. Dauantage ce mau- \.UN U^inps se chargea si fort sur l'apresdinée à
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force de pluye , et la mer se grossit de telle sorte, que les deux Lanteaas de rame n'en purent souffrir la violence; tellement qu'elles retournèrent sur le soir vers terre, à dessein de gaigner la riuiere Xilendau , qui estoit à vue lieue et demie de là. Alors Antonio de Faria appréhendant qu'il ne luy arriuast quelque malheur , fist ieuer les rames le plus promptement qu'il pût ^ et suiuit sa route auec cinq ou six pans de voile seulement , tant pour ne les surpasser , qu'à cause de l'impétuosité du vent qui estoit si grande , que les Nauires n'en pouvoient porter dauantage. Cependant comme la nuict estoit fort obscure , et les vagues poussées les vues contre les autres, ils ne purent jamais recognoistre vn banc de sa^ ble, qui estoit entre l'Isle et la pointe d'vn rocher; de manière que passant par dessus il les chocqua si rudement , que la soubrequille creua par«trois ou quatre endroits , auec vn peu de la quille d'embas. Vn Canonnier voulant alors mettre le feu à vn fauconneau , afin que les autres luncos les vinssent secourir en cette affliction ^ Antonio de Faria n'y voulut iamais consentir, disant, que puis que nostre Seigneur auoit agréable qu'il se perdist en ce lieu -là , qu'il n'y auoit point d'apparence que les autres y fissent naufrage à cause de luy ; mais qu'il prioit vn chacun de le secourir, tant par le trauail manuel, que
38a VOTAOBS A0UAIITDAEUX
|Mir secrettes prières , en demandant à Diea pardon des peschez commis , afin d'obtenir grâce pour l'amendement de leur vie. Surqiioy il les asseura , que s'ils le fiiisoient ainsi, en fort peu de temps ils seroient delinrez de tout danger. Ceb dict^ il fist conpper le grand mast ioignant le tillac, qui ne fut pas plnstoat abbatu qae le lunco demeura plus en repos qu'auparauant. Mais hélas 1 sa cbeute cousta la vie à trois Mariniers , et à Tvn de nos valets ^ qui s'estans trouuez dessous lors qu'il vint à cheoir, en furent tous escrasei. Par mesme moyen il fist conpper tons les autres masts de pouppe et de prouê, et raser les oraore morts y comme les chambres , et les galeries de dehors; de sorte que tout demeura à raz do premier tillae. Et quoy que tout cela se fistauec vne diligence incroyable , neantmoins il ne nous serutt presque de rien ; parce que le temps estoit si irrité « la mer si enflée, la nuict si obscnre « les vagues si furieases , la pluye si forte et Finh petuosité de Forage si insupportable y qu'il nV auoit personne qui fut capable d'y résister. &pendant voila que les autres quatre luncos noœ firent aussi vn signal comme s'ils se fussent per dus. Sur quoy Antonio de Faria iettant les jeoi vers le Ciel , et ioignant les mains , Seigneur, dit il, denant tous, comme par vostre inisericonif infinie vous vous estes chargé en Croix de sati>
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faire poov les pécheurs ; aiiisi ié vous supplie que tout miséricordieux que tous estes, par le chastiment de vostre diuine lustice ie puisse en** dorer seul les offenses que ces hommes que votcy TOUS ont faictes , puisque ie suis la prin-^ cipale cause de ce qu^ls ont péché contre vostre dmine bonté. Permettez donc,, Seigneur, qu'en vue si triste nuiet ils ne se puissent voir en YeS" tat où ie me treuue à présent réduit à cause de mes péchez. C'est pourquoy, Seigneur , ie vou» prie auec vne ame repentante, et au nom de tous, encore que ie ne sois pas digne d'estre ouy de vous ; qu'au lieu d'auoir esgard à nos péchez , vous nous' regardiez des yeux de vostre pitié, et de cette infinie miséricorde dont vous estes remply. Âpres ces paroles ils se mirent tous à dire, Seigneur Dieu miséricorde^ auec des cris si pitoyables , qu'il n'y eust celuy qui ne se pasmast de douleur et de tristesse; et comme tous )es hommes qui se treuuent en de semblables afflictions, se laissent porter naturellement à la eonseruation de leur vie , sans penser qu'à cela seulement, il n'y eust celuy d'entr'eux qui ne chercbast les moyens de sauner la sienne, tellement que tous ensemble s'employèrent à descharger leur vaisseau , iettant leur iDarchandise dans la mer. Pour cet effect il sauta au bas dti Nauiré enuiron cent homnies, tant Portugais,.
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qu'esclaues, et Mariniers, qui en moins d'vne heure ietterent tout-dans la mer, sans qu'en vn danger si éminent ils prissent garde à ce qu'ik faisoient; car ils y ietterent mesme douze grandes quaisses pleines de lingots d'argent, que l'on auoit prises à Coja Acem en cette dernière rencontre, sans y comprendre plusieurs antres choses de grand prix , dont le Nauire fut allégé.
CHAPITRE XUL
ContiiiuatîoD du grand danger que nous courusmes, et du secours qui nous arriua là-dessus.
Ayant ainsi passé la nuict nuds que nous estions, blessez , tous hors d'haleine à cause du grand mal que nous auions enduré, à la tin comme le iour commença de paroistre , il plût à Dieu que le vent commeuçast aussi à se dinoi* nuer ; ce qui fut cause que le lunco demeura tq peu plus en repos, bien que pour lors il fustsur le haut du banc, et qu'il y eust dedans quelques treize pans d'eau ; tellement que pour tascher d'esquiuer vn si grand danger qui nous mena-
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çoit, noi43 sortismes tous dehors, et nous attachasmes au cordage qui bandoit hors le Nauire , pource que les vagues battoient auec tant de, violence contre le vaisseau, que nous appréhendions d'estre submergez ou iettez contre les escueils , chose qui estoit desia arriuée à dix ou douze des nostres^ pour ne s estre tenus sur leurs gardes. Or comme le iour parût tout à faict. Dieu permist que le lunco de Mem Taborda , et d'Antonio Anriquez nous descouurit, après auoir esté toute la nuict les voiles baissées, et le vaisseau chargé par prouë d'vne quantité .de bois faict en radeaux à la Chinoise; dequoy les officiers s'estoient aduisez afin que le Nauire en supportast plus facilement la tourmente. Or ce lunco ne nous eust pas plustost descouuerts, qu'il s'en vint à nous;.de manière que nous ayant joints, ceux qui estoient dedans nous ietterent vue grande quantité de bastons liez à des cordes, afin que nous eussions à nous y attacher, ce que nous fismes tout aussi-tost , et en cela il se passa bien y ne heure de temps auec beaucoup de tl*auaii , pour Textréme desordre , et le désir qu'auoit vn chacun d'estre sauué le premier. Ce qui fut cause qu'il y eust vingt hommes de noyez, cinq desquels estoient Portugais, ausquels Antonio de Faria eust plus de regret qu'à toute la perte du lunco, et à toute la marchan-
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dise qui estoit dedans , bien que la valeur n en fust pas si petite , qu'elle ne passast plus de cent mille Taeis, et ce seulement en marcliandi>r d'argent. Car la plus grande part du butin faict sur Coja Acem, auoit esté rois dans le lunco d'Antonio de Faria, comme estant celuy de tous où il sembloit y auoir moins de danger qu'aux autres vaisseaux, qui n'estoient ny si bons, ni si asseurez. Ainsi après qu'auec beaucoup de peine et de danger nous fusmes recoux dans le lunco du mesme Taborda, nous employasmes tout le iour en des plaintes conti* nuelles, pour raison d'vn si malheureux succès, sans auoir aucune nouuelle de nos autres compagnons. Neantmoins il plût à nostre Seigneur, quenuiron le soir nous descouurismes deux voiles , qui d'vn bord à l'autre faisoient des voltes si courtes , qu'on eust dit que ce n'estoit qua dessein de couler le temps} ce qui nous fist croire qu'elles estoient des nostres. Or poiirce que la nuict s'auançoit , il ne fut point treuué à propos de nous y en aller, pour quelques raisons que l'on donna là dessus ; de manière que leur ayant faict fanal ils nous respcndirent incontinent conformément à nostre dessein. Or comme nous estions presqu'à la fin de la dernière garde, ils s'approchèrent de nous, et après nous auoir saluez assez tristement, ils
^xious demandèrent des nouuelles, tant du Capi* Tstine General , que du reste de la compagnie. Â <jnoy nous leur fismes response, qu'aussi-tost qu'il seroit iour on leur en diroit , et que cependant ils eussent à se retirer de là iusqu'au lendemain , que le iour fut esclaircy ; pource que les vagues estoient si hautes, que quelque desastre pourroit bien s'en ensuiure. Le lendemain si test que l'es- -t cille du iour commença de paroistre, deux Portugais s'en vindrent à nous du lunco de Quiay Panjan j et voyant Antonio de Faria en l'équi* page qu'il estoit dans le lunco de Mem Taborda, pource que le sien estoit desia tout perdu ^ comme ils sceurent le triste succès de sa fortune, eux nous racontèrent la leur, qui ne se treuua gueres meilleure que la nostre; car ils nous asseurerent qu'vne bourasque de vent leur auoit ietté trois hommes dans la mer, aussi loing de leur vaisseau comme un ject de pierre, chose à n'en point mentir qu'on n'auoit iamais veuë ny ouye. Par mesme moyen ils nous racontèrent comme le petit lunco s'estoit perdu auec 5o. hommes presque tous Chrestiens , dont il y en auoit 7. seulement de Portugais , dont le Capitaine estoit Nuno Preto , homme honorable et de grand esprit ; dequoy il auoit donné de fort bonnes preuues aux aduersitez passées; aussi fut-ce bien auec vn extrême regret qu'Antonio
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de Faria apprist vne si fascheuse nctaMieOe. £o ce mesme temps arriua vue des a. Lan teaas, desquelles iusqu'alors on n'auoit point ouy parler. Ceux qui estoietil dedans nous racontèrent pareillement les grandes fortunes qu'ils auoieot courues , et nous asseurerent que l'autre auoit rompu les cables et laissé ses ancres en mer , et qu'à leur veiie elle s*estoit toute fracassée sur le riuage, sans que de tous ceux qui estoient dedans il se fust sauué que treize personnes y dont il y auoit cinq Portugais et trois valets Chrestiens, que ceux du pais auoient faict esclaues et menés à vn lieu nommé Nouday , de manière que par cette malheureuse tourmente se perdirent deux luncos et vneLanteaa ou vne Lorche^dans lesquels moururent plus de cent personnes ^ où il y auoit onze Portugais, sans y comprendre les esclaues et la perte de tout le reste de l'équipage, tant en marchandise qu'en argent, eu riches ioyaux, en artillerie, eu armes, viures et miH nitions, le tout estimé à plus de deux cent mille ducats : tellement que le Capitaine et tous les soldats se treuuerent destitués de tout , n'ayants autre chose que ce qu'ils auoient sur leurs corps. Nous apprismes depuis que de semblables fortunes de mer aduiennent ordinairement en cette costc de la Chine plus qu'en aucun autre pais« tellement qu'il est impossible d'y nauiger vue
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seule année sans qu'il arriue quelque naufrage , si ce n'est qu'aux conionctions des pleines lunes on se mette à l'abry dans les ports , lesquels j sont en fort grand nombre , et si bons , que sans appréhender aucune chose on y peut entrer aysement, pource qu'ils sont tous fort nets, hors mis ceux de Jjamau et de Sumbor qui ont quelques escueils , qui du costé du Sud sont esloignés de demy lieuë de l'emboucheure.
CHAPITRE LXin
Gomme Antonio de Faria eust nouuelle de cinq Portugais, qai estoient demeurés captifs, et de ce qu'il fist làdessus.
Apres que cette furieuse tempeste fîit entièrement appaisée, Antonio de Faria se mist incontinent dans l'autre grand lunco qu'il auoit pris à Goja Acem , duquel estoit Capitaine Pedro de Sylua de Sousa, et se mettant à la voyle, il partit auec le reste de sa compagnie, qui consistoit en trois luncos f et vne Lorche ou Lanteaa , comme les Chinois les appellent. La première chose qu'il tist alors fut de s'en aller ancrer au havre de
$90 VOYAGES ADUANTORBUX
Noilday , afin d'y auoir nouuelles de treise captifs qu'on y auoit arrestés ; y estant arriué enui* ron la nuict » il enuoya de petites barques , qulb appellent Baloes, assez bien equippées pour espier le port, et sonder le fonds de la riuîere. ensemble Tassiette du pais, et apprendre par quelque moyen quelles nauires il y auoit; comme aussi telles autres choses conuenables à son des^ seiu. Pour cet effect il commanda aux Marinier de faire tout leur possible pour prendre quelques habitans de la ville, afin de s'instruire d*eux touchant ce qu'il desiroit, et sçauoir au vray ce qu'estoient deuenus les Portugais, à cause qu'il apprehendoit qu'on ne les eust desia menés bien auant dans le païs. Ces deux Baloes piartirent sur les deux heures après minuict, et arriuerent à vn petit village qui estoit à l'emboucheure de la riuiere à la pointe d'vn petit bras d'eau appelle Nipaphau. Là il pleut à Dieu qu'ils négocièrent si bien , qu'auant qu'il fust iour ils s en reuindrent à bord de nos vaisseaux, amenaot auec eux vne barque chargée de vaisselles, et de canes de sucre, qu'ils treuuerent ancrée su milieu de la riuiere. Dans cette barque il y auoit huict hommes et deux femmes, ensemble vn petit enfant aagé de six ou sept ans* Apres quik se viiTnt tous dans le lunco d'Antonio de Fins, ils Rirent saisis d'vne si grande appréhension de
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a mort qu'on fut vn long-temps sans les pouuoir rasseurer. Ce qu'apperceuant Antonio de Faria^ lL tâcha de les remettre le mieux qu'il put, et se mist à les interroger, mais quelque demande qu'on leur fist, on ne leur sceut iamais tirer de la bouche d'autres paroles que les suiuantes: Suqui hamidau ni vangtio lapopoa dogotur, c'est à dire ; ne nous tués point sans raison y car Dieu "VOUS fera rendre compte de nosire sang à cause que nous sommes de pauures gens, et ce disant ils pleuroient, de telle sorte, et trembloient si fort| qu'ils ne pouuoient prononcer aucune parole. Gela fist, qu'Antonio de Faria voyant leur misère et leur grande simplicité, ne les voulut point a|ors importuner dauantage, mais dissi* mula pour vn temps* Néantmoins , pour en venir à bout plus facilement, il pria vne femme Chinoise qui estoit Chrétienne , et que le Pilote auoit là menée, qu'elle eust à les caresser, et à les asseurer qu'il ne leur seroitfaict aucun mal, afin que remis de cette sorte ils pussent respondre plus à propos aux demandes qu'on leur feroit. Dequoy la Chinoise s'acquitta si bien, et les appriuoisa de telle sorte par les caresses qu'elle leur fist, qu'vue petite heure après ils dirent à cette femme, que si le Capitaine les vouloit laisser aller librement dans leur batteaa où ils auoient esté pris, ils confessei*oient très-
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volontiers tout ce qu'ils auoient veu et ooy dire. Antonio de Faria leur ayant promis de k faire ainsi* et mesme s'y estant obligé par beaucoup de paroles , vn d'entr'euz qui estoit le plus aagé, et qui sembloit auoir de l'auctorité par dessus tous, s'addressant à luy : « Certes, lur dit-il, je ne me fie pas beaucoup à tes paroles, pource que tu viens les amplifier si au long que i'ay belle peur que l'effect n'en soit point con* forme à la promesse. C'est pourquoy ie te prie que tu me iures par cet élément qui te porte, que tu ne manqueras point à ce que tu me viens de dire ; autrement s'il t'aduient de te parinrer. tiens pour certain que le Seigneur, dont la mais est toute puissante, s'irritera contre toy auec vne telle impétuosité de cholere que les vents par le haut, et la mer par en bas, ne cesseront iamais de s'opposer à ta volonté durant tes voyages : car ie te iure par la beauté de ces estoilles que le mensonge n'est pas moins laid et odieux à la veuê de ce souuerain Seigneur, que la superbe des ministres des causes qui se iugent çà bas en terre , lors qu'ancc mespris et discourt(Hsie ils parlent aux parties, qui leur demandent la iustice dont ils ont besoins:. » An* tonîo de Faria s'étant derechef obligé par serment auec les cérémonies conformes à Tintention du vieillard, l'asseurant qu'il ne luy manqueroit
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point de parole , le Chinois dict qu'il se tenoit pour content; et alors il continua de cette sorte. Il n'y a que deux iours que i'ay veu mener en la Chifenga prison de Nouday les hommes que tu demandes , chargés de gros fers aux pieds ; ce qu'on a faict sur la créance qu'on a eue qu'ils estoient de yrays larrons, qui ne faisoient d'autre mestier que de voler ceux qui nauigeoient sur la mer. Ces paroles mirent fort en inquiétude et en cholere Antonio de Faria, auquel il sembla que la chose pouuoit bien estre comme le vieillard la racontoit, de maniere que voulant pourueoir sans autre delay à ce qu'il iugea nécessaire pour leur deliurance , à cause de l'extrême danger qu'il s'imagina deuoir s'ensuiure du retardement : il leur enuoya vue lettre par vn de ces Chinois , à la place duquel il retint tous les autres en ostage. Cestuicy par*tit le lendemain si tost qu'il fut iour ; et d'autant qu'il importoit grandement aux Chinois d'estre deliurés du lieu où ils se trouuoient captifs: celuy qui se chargea de la lettre , et qui estoit mary de l'vne de ces deux femmes que l'on auoit prises dans le batteau chargé de vaisselle, qui pour lors estoient demeurées dans le lunco, fist pour cet effect vne telle diligence^'^qu'enuiron le midy il fut de retour auec la responce escripte sur le dos de la lettre qu'il auoit portée , et
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signée de tous les cinq Portugais. Par oett€ lettre ils donnoient aduis succinctement k An» tonio de Faria , qu'on les detenoit cruellemeiit dans vue prison , d*où asseurement ils ne sortiroient point, que pour aller au supplice , et qac cela estant ils le supplioien>t par les fÀaïyes de nostre Seigneur Iesus*Christ , qu'il ne les *^*^^*^ périr en ce lieu à foute de secours, selon qull leur auoil promis au commenceBoeot du Toyi^, puisque c'estoit seulement pour Taaiour de luy qu'ils estoient rednicts en ce déplorable estât A ces choses ils en adioustoient plusieurs autre fort pitoyables , comme venant de la part de ces estrangers qui estoient captifs sous la tyrannie de gens félons et cruels , tels que sont les Chinois. Antonio de Faria ayant receu cette lettre la leut en la présence de tous ceux de sa oooipagnie , ausquels il demanda conseil sur ce qu'il auoit à faire là-dessus. Or comme ils estoient plusieurs à le conseiller, aussi leurs opinions se treuuerent différentes, dequoy luy ne fut pas beaucoup satisfaict ; ce qui fut cause qu'il y eust vue grande contention. Alors comme il vit que pour la diùersité des aduis l'on ne prenoit aucune resolution sur cette afiEaiire, il leur dit presque tout en cholere; Messieurs et frères, i'ay promis à Dieu par vn serment solemnel que ie luy en ay faict, de ne point partir d'icy.
DE FBRIfAND MENDBZ PINTQ. Sgâ
qu'auparauani; par quelque moyen que cô soit le n'aye entre mes mains ces pauures soldats mes compagnons, quand mesme ie deurois à leur occasion exposer mille fois ma vie, et aux despens de mon propre bien que i'estimeray peu de chose pour leur sujet , c'est pourquoy , Messieurs, ie vous supplie tres-instammcnt , que pas vn de vous ne s'oppose à ce dessein de l'exécution duquel mon honneuk* dépend entièrement, pourçe que i'ay fait serment dans la saincte maison de Nostre Dame de Nazareth, que s'il y a quelquVn qui me contrarie ie le croiray mon enuemy^ pat*ce que ie n'en pourray penser autre chose, sinon qu'il s'opposera au bien de moja ame. A ces paroles tous firent responce que ce qu'il disoit estoit le moyen le plus asseuré, et que pour descharger sa conr science il n'y auoit rien dans le monde qui deust l'empescher de le faire ainsi. A cela ils âdiou&r terent que tous tant qu'ils estoient ils expose-» roient leur vie pour ce suject ; le Capitaine les ayant remerciés là-dessus, et les embrassant }e chappeau à la main , et les yeux tous baignés de larmes auec beaucoup de complimens il leur protesta derechef, qu'à l'aduenir il accompliroit en effect ce dequoy pour le présent il ne les pouuoit asseurer que de paroles, chose qui les,
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leur firent courir fortuné; si bien qu'ils s'en tournèrent fort blessez , tant les Mariniers que les Portugais. Antonio de Faria les uoyant revenir ainsi ensanglantez, voulut sçauoir d'eux d^où cela procedoit. Monsieur, luy respondirent-ils . nous ne sçauous point ce que cela peut estre, et ne vous pouuons dire autre chose, sinon qu€ vous voyez en quel équipage nous reuenons. Cela dict, luy monstrans les blesseures de nos testes, nous luy declarasmes quelle réception Pon nous auoit faite. Daboid cette nouuelle embarrassa grandement Antonio de Faria, si bien qu'il y pensa assez long-temps. A la fin regardant ceux qui estoient presens , Messieurs , leur dit-il , qu'il n'y ait icy aucun* qui ne se tienne prest, pource que moyennant la grâce de Dieu ie me promets que nous sçaurons bien-tost d'où vient tout cecy. Car ie m'imagine que c'est ce chien de Goja Acem^ et possible qu'il nous pourra bien payer aujourd'huy nos marchau* dises. Auec ce désir il commanda qu'on leuast à l'heure mesmeles ancres, et le plus promptement qu'il peust il fist voile auec les trois luncos et Lanteaas. Les ayant approchez à la portée d Vn mousquet, il les salua de trente-six volées de canon , dont les douze estoient fauconneaux , et autres pièces de campagne, parmy lesquelles il J y en auoit vne de batterie , qui tiroit des baies
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de fonte; dequoy les ennemis demeurèrent si fort estonnez, que toute la resolution qu'ils peurent prendre pour lors , fut de laisser leurs ancres dans la mer, pour n'auoir loisir de lès leuer, afin de laisser aller leur lunco vers la coste. Chose qui ne leur réussit point selon leur désir ; car Antonio de Faria n'eust pas si tost recogneu ce dessein , qu'il leur gaigna le deuant , et les aborda auec toutes les forces des luncos et des Lanteaas qu'il auoit. Â cette rencontre il se fist vn furieux chamaillis de coups d'espées par ceux qui vindrent à s'approcher; et en suitte de cela des iauelots, des dards, et des pots remplie de poudre furent lancez de toutes parts. Par mesme moyen plus de cent mousquetaires tirererent sans discontinuer; de sorte que durant vne demie heure les forces se treuuerent si esgales des deux cbstez^qu'on ne pouuoit discerner à qui estbit l'aduantage. Mais en fin , il pleust à Dieu de nous estre si fauorable, que les ennemis se sentant lassez, blessez et bruslez , se ietterent tous dans la mer; et ainsi les nostres auec de grands cris d'allégresse j poursuiuirent courageusement vne si belle victoire. Antonio de Faria voyant que ces misérables couloient tous à fonds , à cause que le courant de l'eau estoit si impétueux et si grand qu'il les faisoit noyer, s'embarqua dans deux Ballons qu'il fist
3l4 VOTAGBS ADU4KTinimUX
équipper, prenant quelques fibldats auec luj. Puis le plus habilement qu'il peust, il sauua seize hommes , qu'il ne voulut laisser mourir, pour Textréme besoin qu'il en âuoit en h Chourme de ses Lanteaas ^ à caqse qu'aux combats qui s'estoient passes on luy auoit tué me bonne partie de ses gens*
CHAPITRE IX
De quelle façon le Corsaire Gapîtaîne do lunco, tomba vif entre les mains d'Antonio de Faria, et de ce qu'il fist auecque luy.
AirTomo de F aria ayant gaigné cette victoire de la façon que ie viens de dire , la première chose qu'il fist , fust de faire panser quelquesvns des siens qui estoient blessez, pource que cela luy importoit principalement. Puis comme il fust asseuré qu'vn des seize qu'il auoit sauuet estoit le Corsaire Hinimilau , Capitaine du lunco qu'il auoit pris, il commanda qu'on l'amenast déliant luy, et après l'auoir faict panser de deux playes qu'il auoit receuës, il luy demanda qu'estoient deuenus les ieunes bommes PorTth
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gais qu'il tenoit esclaues? A quoj le Corsaire forcené de rage, ayant respondu qu'il n'en sçauoit rien , sur la seconde demande qui luy fust £aicte auedque menaces ^ il dict qu'on luy donnasC premièrement vn peu d'eau , à cause que ta seicheresse luy faisoit tarir la parole , et qu'il verroit par après ce qu'il auroit à respondre. Là dessus après qu'on luy eust apporté de l'eau, qu'il beust si auidement qu'il la respandist presque toute sans en estre désaltéré , il demanda qu'on luy en baillast derechef, et que si on luy en vouloit donner A boire tout son saoul, en tel cas il s'obligeoit par la loy de l'Alcoran de Ma* homet, à confesser yolontairemeni tout ce que l'on desireroit sçauoir de luy. Antonio de Faria luy en fist donner alors , ensemble vne boette de confitures , dont il ne voulut manger ; mais en recompense il beut vue grande quantité d'eau, Puis s'estant derechef enquis de luy touchant les ieunes hommes Chrestiens, il luy respondist qu'il les treuueroit dans la chambre de prouê. A mesme temps Antonio de Faria les enuoya quérir par trois soldats, qui n'eurent pas si tost ouuert l'escotille pour leur dire qu'ils vinssent en haut, qu'ils les virent < estendus emmy la place tous esgorgez. Dequoy ils demeurèrent si effrayez , qu'ils s'escrierent à l'instant , lesus , fesus, Monsieur, venez ie vous prie, et vous
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verrez vn spectacle fort pitoyable. Antonio de Faria et tous ceux qui estoieut près de luy, coururent incontinent vers la proue. Mais lors que le Capitaine vist ces ieunes garçons estendus les vns sur les autres, il demeura si hors de sojmesme , que ne pouuant retenir ses larmes , et leuant ses yeux au Ciel auec les mains ioinctes, Mon Seigneur lesus-Christ , dit-il tout haut, et tout en colère, benist soyez vous à iamais , de ce que vous estes si miséricordieux et si pitoyable , que de souffrir vne offense si grande que cellecy. Cela dict il les fist apporter en haut sur le tillac , où il n'y auoit celuy de la compagnie, qui les regardant se peust empescher de pleurer, et qui ne fust aussi estonné que luy de voir vne femme auecque deux beaux enfans de six à sept ans^ la gorge couppée sans pitié, et les cinq garçons qui nous auoient appeliez , fendus du haut en bas , et les boyaux hors du corps. Antonio de Faria s'estant derechef assis , demanda au Corsaire pourquoy il auoit vsé d'vne cruauté si grande contre ces panures innocens qui estoient là estendus par terre ? A quoy il fist response, que c'estoit k cause qu'ils luy auoient esté traistes, pour s'estre monstrez à des gens qui luy estoient si fort ennemis comme estoient les Portugais ; joint qu'ayant apperceu comme quoy ils appelloient leur Dieu a leur ayde, il
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eiuoit voulu voir par mesme moyen , s*il ne les deliureroit point ; Qu'au reste touchant les deux plus petits, il suffisoit que pour les faire mourir ils fussent fils de Portugais , pour les-> quels il n'auoit iamais eu de bonne volonté. Auec vne pareille extrauagance il respondist à quelques autres demandes qui luy furent faictes, et le fist auec autant d'obstination que s'il eust esté quelque démon. Apres cela comme on luy eust demandé s'il estoit Chrestien , il respondist que non, mais qu'il l'auoit autresfois esté au temps que Dom Paul de Gama estoit Capitaine de Malaca. En suitte de ces choses , Antonio de Farialuy demanda, puis qu'il auoit esté Chrestien , quelle raison l'auoit porté à laisser la loy de lesus-Christ en laquelle il estoit asseuré de son salut, pour suiure celle du faux Prophète Mahomet , de qui il ne pouuoit espérer que la perte de son ame ? Il respondist là dessus , qu^il s'estoit résolu à cela , à cause que tant qu'il auoit esté Chrestien , les Portugais l'auoient tousiours mesprisé, et qu'estant auparauant Gentil, tou« luy parloient à descouuert , Tappellant Quiay Tîecoda, c'est à dire Monsieur le Capitaine, et qu'après estre baptisé Ton n'auoit point tenu de compte de luy, chose qu'il croyoit estre arriu^e par la permission de Mahomet , afin de luy oùurirles yeux à se faire Mahumetan, comme il
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auoit faict depuis à Bintan y où le Roy de lan* tana s'estoit trouué à la cérémonie, mesme que tousiours depuis il Tauoit fort honoré , et que tous les Mandarins Tappelloienl frère ^ à cause de la promesse qu'il leur auoil faicte sur le saioel liiure des Fleurs , que tant qu'il viuroit il seroil ennemy iuré des Portugais, et de toute autre sorte de gens qui faisoient profession d'estre Chrestiens. Qu'au reste le Roy et le Cacis Moulana l'auoient grandement loué de cela , luy prch met tans que son ame seroit bien*heureuae s'il accomplissoit ce vœu. Interrogé par mesme moyen depuis quel temps il s'estoit reuolté, quels vaisseaux portugais il auoit pris , conibien d'hommes mis à mort , et quelles marchandises volées? U fist response qu'il y auoit sept ans quil se disoit Mahumetan ; Que le premier vaisseau par luy pris fut le lunco de Louys de Pauia^ qu'il prit sur la riuiere de liampoo auec quatre cent bares de poiure, sans aucunes autres drogues, et que s'en estant faict maistre , il auoit mis à mort dix-huict Portugais , outre leurs esdaues , desquels il n'auoit tenu compte , à cause qu'ils n'estoient pas gens qui peussent satisfaire au serment qu'il auoit iuré ; Qu'après cette prise il en auoit faict vue autre de quatre Nauires ^ et sur icelles mis à mort plus de trois cent personnes; mais qu'il n'y pouuoit auoir plus de
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soixante et dix Portugais ^ et qu'il luy seiubloit que (out ce qu'il auoit pris se pouuoit monter à mille cinq ou six cent bares de poivre , et autres marchandises ^ desquelles le Roy de Pan luy en auoit pris aussi plus de la moitié pour luy donner retraicte en ses ports , et l'asseurer des Portugais , lujr baillant pour cet effect cent hommes ^ auecque commandement de luy obeyr comme à leur Roy. Estant derechef enquis, s'il n'auoit point tué d'autres Portugais , ou preste la main pour le faire ^ il dit que non; mais que depuis deux ans s'estant tjreuué en la riuiere de Ckoaboquec en la-coste de la Chine ^ il y arriua vn grand lunco auec quantité de Portugais, duquel estoil Capitaine un sÂen amy intime, nommé Ruy Lobo , que Dom Ësteuan de Gama , pour lors Capitaine de la forteresse de Malaca y auoit enuoyé pour exercer le commerce , et qu'après auoir vemlu sa marchandise il e^toit sorty du port grandement ioyeux, pource qu^il s'en re-> tournoitfort liche; mais que cinq iours après son partement son, lunco s'estant ouuert, il y entra si grande quantité d'eau ^ que ne poni^nt Tespuiser , il fust contraint de s'en retourner au mesme port d'où il estoit party. Mais que le malheur voulut pour luy, qu'à cause de l'impe^ tuositë du vent, Élisant force de toutes ses voiles pour aborder plustost, le lunco coula tout à
3U0 VOYÀGKâ AUllÀNTUhKirk
coup à ibiuU , ftaiiH que personne a*eschappnsi i\e ce naufrugo cpie Uuy Lobo, dix-sept Portugais i et quelques esclaues, qui dans leur Ksquii 8*en allèrent gaigner Tlsle de Lamau, sans voiles, sans eau , et sans aucuns viures. Qu*on cette extremité Ruy Lobo se fiant à Tancienne amitir qu'ils auoient eu ensemble, Taucit prit^ à genoux et la larme à VœW, de le receuoir luy et le» sien^ dans son lunco^ qui pour lors estoit sur lo poim t de faire voile k Patano, à quoy il sVstoit accord<^ sur cette promesse qu'en cas qu*il le fist , il luy donneroit deux mille ducats , s*y obligeant par son serment de (ihrestien. Mais qu'après U^ auoir ainsi retirez, il fût conseillé par les Maburoetans de ne se fier à Tamitié dos Chrestiens , sUl ne vouloit bavarder sa vie, et que lors qu'iN auroient recouuré leurs forces, ils luy prendroient son lunco, ensemble la marcbandise qui estoit dedans , et qu^ils auoient accoustumé de faire de mesme en tous les lieux où ils ^e sentoient les plus forts. Ce qui fut cause que ci*si* gnant qtu> ce deqtioy les Muhnmetans Tacluertissoient ne luy arriuast, il les tua tous dans vne nuict pendant quHIs dormoient; dequoy néantmoins il s* estoit repenty depuis, (^etto declarstion estonna si fort Antonio de Faria, et loti» ceux qui estoient autour de luy, comme en effect Tenormitt^ dVn si mescbant acte ne lo pou-
iioit requérir autrement , que sans le vouloir interroger ny Tescouter plus long-temps, on le mit à mort y auec les quatre autres qui estoient restez en vie , et ainsi ils furent tous iettez dans la mer.
CHAPITRE LU
De ce que fiit encore Antonio de Paris auecquc loi gen/i du payi en cette riuiere do Madel, eniemble de» cbone» c(ui §e paiiitrcnt apr«f qu'il en fut torty.
CsTTB lustice estant faicte^ tant du Corsaire que des autres , Antonio de Faria voulut qu'il se fist vn inuentaire de tout ce qui estoit dans le lunco, qui fut ingé se monter à la valeur de quarante mille Taeis en soyes criies, pièces de satin, damas, soye retorse, musc, et en quantité de pourcelaines fines, et autres bardes que nous fusroes contraints de brusler auec le lunco , à cause que nous manquions de Mariniers pour nostre nauigation. De ces exploits de valeur les Chinois en demeurèrent si estonnez , qu'ils s'espouuantoient d'ouyr seulement le nom de Portugais, tellement que les Necodas Maistres des
TOM. I. ai
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luDCos qui estoient dans ce mesme port, ▼o^pant qu'on leur en pouuoit Ëiire autant i eux, li^^ semblèrent tous en conseil qu'ils apprilent Achara , et en iceluy ils firent élection de deiu liei principaux d'entr'eux, qu'ils ingèrent ks pio» capables de £iire ce qui estoit de leur intentios. par lesquels comme Ambassadeur ils enuoyerart dire à Antonio de Faria, que comme Roj de b mer ils le prioient , que sur rasseurance At u vérité il eust à les conseruer, afin qu'ils eurent a sortir du lieu où ils estoient pour Êiire leur voyage^ auant que la saison leur manquasl,ct qbe pour cet effect ils luy donneroient ccMiuiie tributaires , subjects et esclaues , vingt milleTans en lingots d'argent, desquels incontinent sam manquer on luy feroit le payement , cooime le recognoissant pour leur maistre. Antonio de Faria les récent auec toute sorte de courtoisie, et leur accordant leur requeste , protesta et inrade le faire ainsi ^ et de les tenir en seureté sur sa parole , et que pas vn Corsaire de là en auant m leur prendroit aucune chose de leur marcliaB* dise. Alors vn des deux demeura en ostage poor les vingt mille Taeis , et l'autre s'en alla quérir les lingots qu'il apporta vue heure après, ensemble vn beau présent de plusieurs belleschoscs de valeur que tous les Necodas luy ennoycianf. Cela faict Antonio de Faria voulant aduancer vo
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"sien seruiteur qui s'appélloit Costa , le fist Greffier des patentes qtie Ton deuoit donner aux Necodas, dont il taxa incontinent le prix qui deuoit efttre pour celles desluncos, cinq Taeis pour chacune , et deux Taeis pour celles des Yancoes» Liànteaas, et Barcasses; ce qui fut vne si bonne affiûre pour TEscrinain , qu'en l'espace de treize iours que dura l'expédition de ces lettres, il gai- , gna ( selon le rapport de ceux qui l'enuipient ) plus de quatre mille Taeis en argent , outre plusieurs beaux présents qu'ils luy donnoient pour estre promptement expédiées. La forme de ces patentes estoit en ces mots, a le donne asseurance ce sur ma vérité au Necoda tel , afin qu'il puisse « lU>rement nauiger par toute la coste de la <a Chine, sans estre offensé de pas vn des miens, à ' « condition qu'où il treuuéra des Portugais , qu'il « les traictera comme frères, »et au bas il signoit, « Antonio deFaVia; » lesquelles patentes furent toutes exactement obseruées , et par ce moyen il fiit tellement redouté le long de cette coste, que le Chaem mesme de cette Isle d'Ainan , qui est le Vice-Roy d'icelle , à cause du récit qu'il auoit ouy faire de luy, l'enuoya visiter par son Ambassadeur, auec vn riche présent de perles et de ioyaux. Par mesme moyen il luy escriuit vne lettre, par laquelle il le requeroit de vouloir prendre party aueoque le fils du Soleil, nom qu'ils
ai.
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donnent à TEmpereur de cette Monarchie ^ poor le seruir de Capitaine General de toute la coste de Lamau iusques à Liampoo^ auecque dix mille Taeis de pension tous les ans , et que s'il le seruoit bien , conformément à sa renommée, il luy asseuroit que les trois ans de sa charge estans finis y il seroit àduancé au rang des quarante Chaems du gouuernement, auec vn pouuoir absolu sur la lustice, et qu'il se souuint que les hommes comme luy, s'ils estoient fidèles , pounoient paruenir à estre des douze Tutoens du gouuernement , lesquels Tutoens le souuerain fils du Soleil, Lyon couronné au Throsne du monde, admettoit en son lict et à sa table, comme membres vnis à sa personne, par le moyen de l'honneur du commandement, et du pouuoir qu'il leur donnoit , auec pension de cent mille Taeis; Antonio de Faria le remercia grandement de cette offre, et s'en excusa auecque des compliments à leur mode, disant qu'il n'estoit pas capable de si grandes faneurs que celles dont il le vouloit honorer; mais que sans interest d'argent il es toit prest de le seruir toutes les fois que les Tutoens de Pequin l'enuoyeroient aduertir. Apres cela sortant du port de Madel,où il auoit esté quatorze iours, il courut toute la coste de cette contrée pour auoir nouuelles de Coja Acem, à cause que c'estoit son premier dessein,
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pour le sujet cy-deiiant dict, et non pour autre chose; tellement que de iour et de nuict il appliquoit à cela ses principales pensées. S'imagi* naut donc qu'en ces lieux il le pourroit rencontrer, il s'y arresta plus de six mois auec assez de peine et de risque de sa personne. A la fin il arriua à vnefort belle ville nommée Quangiparu, en laquelle il y auoit des édifices et des temples fort riches. Là il s'arresta dans le port le iour et la nuict ensuiuans, soubs ombre d'estre marchand , receuant etachetant paisiblement ce que Ton luy apportoît à bord. Et d'autant que c'estoit vne ville peuplée de plus de i5ooo. feux^ ainsi qu'on le pouuoit iuger aisément , le lendemain il fist voile à la pointe du iour, sans que ceux de la ville en fissent aucuif^ compte. Ainsi s'en retournant à la mer, encore que ce fut par vn vent contraire; en douze iours de fascheuse nauigation il visita tout le riuage des deux costez du Sud et du Nord , sans y remarquer aucune chose dont il pût profiter, bien que ces côtes fussent remplies de petits villages peuplez , depuis deux iusques à cinq cens habitans. «Quelques-vns de ces bourgs estoient clos de murs faits de bricque , mais qui n'estoient pas capables de les deffendre seulement de 3o. bons soldats ; joint qu'ils estoient tous fort foibles y et n'auoient pour toutes armes que des bastons endurcis au
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feu , ensemble quelques coutelas fort courts , et des pauois de planches de pin , peints de rouge et noir ; mais la situation de ce pais cstoit sous le meilleur et le plus fertil climat qu'on eust iamais veu, auec vnc grande quantité de bestial. Il y auoit aussi plusieurs belles et grandes campagnes j semées de bled, riz, orges ^ millets, et de toute autre sorte de légumes et semences , ce qui nous estonua tous;joinct qu'en certains endroicts il y auoit aussi de forts grands bocages de pins, et d'arbres d'Angelin, comme aux Indes, lesquels pouuoient fournir vue grande quantité de Nauires ; Dauantage par le rapport de quelques Marchands , desquels Antonio de Faria s'informa, il sceut qu'il y auoit en ces lieux beaucoup de mines de cuiure^ d'argent , d'estain, de salpêtre, et de soulphre , auec force campagnes en friche, dont la terre estoit extrêmement bonne , et si négligée par ceste foible nation , que si elle estoit soubs nostre pouuoir y peut estre que nous serions plus aduancez aux Indes que nous ne sommes pas à présent par le malheur de nos péchez.
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CHAPITRE LUI
Comme nous nous perdisme» dans Tlsle de Larrons,
ÂPRES auoir esté sept mois et demy en ceste contrée y tantost dVn costé, tantost dVn autre ^ de riuiere en riuiere^ et aux deux costez du Nord et du Sud, comme aussi en Tlsle d'Ainan,sans qu'Antonio de Faria pût auoir aucune nouuellede Coja Acem, les Soldats ennuyé:^. dVn si long trauail s'assemblèrent en vn corps ^ et le prièrent de leur faire part de ce qu'il auoit gaigné, ainsi qu'il leur auoit promis par vn mot d'escript qu'il leur auoit signé de sa main, disant, qu'auec celailsvouloient s'en aller aux Indes, ou ailleurs où bon leur sembleroit, ce qui esmeut entr'eux beaucoup de fascheut différents. A la fin ils s'accordèrent d'aller hyuerner à Siam , où l'on yendroit la marchandise qu'ils auoient dans le lunco, et qu'après qu'elle seroit toute reduitte en or , l'on en feroit le partage comme ib desiicoient. Auec cet accord iuré, signé de tous, ils $.'en. allèrent anchrer en vne Isle , nommée llsle
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des Larrons 9 pour estre la plus esloignée de ceste anse y afin que de ce lieu-là ils pussent faire leur voyage au premier bon vent qu'ils auroient. Ainsi après y auoir séjourné douze iours, auec vn grand désir d'effectuer l'accord qu'ils auoient passé ensemble; la fortune voulut que par la conjonction de la nouuelle Lune d'Octobre que nous auions tous appréhendé, il suruint vne tempeste pluuieuse et venteuse , la bourrasque de laquelle estoit si grande , qu'elle ne paroissoit estre chose naturelle « par ce que nous auions manqué de cables, et que ceux que nous auions estoient presque deroy pourris. Si tost que la mer commença de s'enfler, et que le vent de Sud nous eust pris à descouuert^ comme nous trauersions la côte, il suruint des vagues si grosses, qu'encore que nous eussions cherché tous les moyens de nous sauver, coupant les masts, défaisant les chapiteaux , et les œuures mortes de poupe à proué, iusques à ietter dans la mer quantité de balots de marchandise, ac^ commoder les calabrets et autres cordes, pour les attacher à d'autres anchres; et ramener la grosse artillerie qui estoit hors de sa place. Tout cela neantmoins ne fut pas capable de nous pouuoir sauner, pour ce que l'obscurité de la nuict estoit si grande, le temps si froid, la mer si haute, le vent si grand , et la tempeste si horri*
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l>le , qu'en ces extremitez rien ne nous pouuoit deliurer que la miséricorde de Dieu , que npus ireclamions tous à nostre aide, auec des cris et larmes continuelles.
Mais d'autant que pour nos péchez nous ne xineritions que Dieu nous fist cette gracç , sa Diuine lustice ordonna qu'enuiron les deux heures après minuict il suruint vn tourbillon de vent si fort y que les quatre vaisseaux , tels qu'ils estoient, s'en allèrent à trauers, et se brisèrent en pièces contre la côte , tellement qu'il y mourat cinq cens quatre-vingts six hommes , parmy lesquels it y auoit huict Portugais, et Dieu perluist que le surplus des gens qui estoient en tout cinquante trois , furent sauués , dont il y en auoit vingt-trois de Portugais, et le surplus esclaues et mariniers. Apres ce triste naufrage nous atlasmes tous nuds et blessez nous sauner dans vne mare,iusques au lendemain matin, que le iour estant venu nous retournasmes au bord de la roer^ que nous treuuasmes ionché de corps, chose si pitoyable, et si espouuantable , qu'il n'y auoit pas vn de nous qui les voyant ainsi ne tombast pasmé par terre, faisant sur eux vne triste plainte, accompagnée de force soufflets que chacun en son .particulier se donnoit soymesme; ce qui dura iusques à l'heure de vespre, qu'Antonio de Faria, qui par la grâce de Dieu
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plusieurs de nous parlants les vns aux aiA tomboient soudainement en terre tous xûxf^j pure foiblesse , qui ne prouenoit pas ta»^ ^ * défiaiut de viures, que de ce que les choi 9^^^ ! nous mangions nous estoient prejudicif ^^^i^'^-fi cause qu'elles estoient toutes pourrîer^^^i^^ à qu'elles estoient si puantes et si am/^P^ personne n'en pouuoit souffrir le goun -6 bouche. Mais comme nostre Dieu est V'Afejj^^ finy , il n'y a lieu si escarté , ny si d/'^ qn^ puisse cacher la misère des pécheur* ea ^^^ les y secoure auec des effects 'de sa ?^ ^■***- ^ infinie , si esloignée de nostre ima si nous nous représentions deuant
voye par ou ils viennent ^ nous ver^ ment que ce sont œuures miracul diuines mains , plustost qu'effects d^^ beaucoup de fois nostre foible iu tromper ; ce que ie dis à cause que qtie l'on ceiebre la feste de S. IVI nous versions des larmes en ab perans plus au secours humain , le faisoit voir la foiblesse de no nostre peu de foy ; il passa inop^ par-dessus nous vn oiseau appela trement Huas , qui venoit de der que risie faisoit vers le costé tant l'air de ses aisles, laissa che'
ce
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lequel nous puissions nous oster dlçy , et nous meneren vn pays de Ghrestiens , où perseueramt tousiours en ton sainct scruice , lious te soyons à iamais fidèles. Cela dit, il prist le Mugin qu'il 6st rostir sur de la braize , et le donna aux malades qui en auoient le plus de besoin. Puis r^ardant vers le côto de la pointe de l'Isle , d'où le Milan estoit party, nous en vismes plusieurs autres, qui Yolans se haussoient et baissoient; ce qui nous fist soupçonner qu'il y ^pouuoit auoir là quelque proye , dont ces oiseaux se repaissent d'ordinaire. £t d'autant que nous estions tous désireux de treuuer du secours , nous y allasmes en Procession, les yeux tous baignez de larmes. Alors arriuez que nous f usmes sur le haut de b butte» nous découurismes vne vallée fort basse, remplie d'arbres de diuers fruicts , et au milieu vne riuiere d'eau douce ; puis auant qu'y descendre le bon-'heur voulut que nous vismes vu Cerf fraischement esgorgé, et vn Tygre qui commençoit de le manger. A roesme temps nous nous mismes à faire de grands cris après luy, qu'il nous laissa le Cerf tel qu'il estoit, et s'en aili fuyant dans le bois.
Ayant découuert cela , nous le prismes pour vne bonne fortune , puis descendismes en bas vers cette riuiere , le long de laquelle nous nous relirasmes cette nuict 9 et y fismes vn grand festin ,
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tant de ce cerf, que de plusieurs mngins que nous y prismes, k cause qu'il y auoit grande quantité de Milans qui s'abaissoient sur Teau , et y prenoient beaucoup de ces poissons; tellement qu'espouuantes par les cris que nous faisions ^ ils en laissoient cheoir souuent ; et ainsi nous continuasmes nostre pesche en cette riuiere^ iusques au Samedy suiuant , auquel enuiron le poinct du iour nous vismes vne voile qui venoit vers risle où nous estions ^ laquelle nous mist en cloute si elle aborderoit le port ou non. Sur cette incertitude nous retournasmes au bord où nous auions fsiict naufrage, où après auoir esté demie heure de temps ^ nous reoonneusmes au vray que c*estoit vn Nauire. C'est pourquoy nous nous en retournasmes dans le bois , jKJur n'estre veus ny descouuerts de ceux du vaisseau , lequel estant arriué au port) nous conneusmes que c*estoit vne belle Lantea de rame , et que ceut qui estoient dedans attachèrent auec deux cables, de poupe et de prouë, afin de se pouuoir seruir d'vne plandie pour y entrer et sortir plus facilement. Estant tous débarquez en terre au nom* bre de trente personnes, tant du plus que du moins; ils firent incontinent leur provision d'eau et de bois, lauerent leur linge, et accommodèrent à manger. Quelques- vns aussi s'amusoient à lutter, et k d'autres passe-temps, bien esloignes
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de cette créance qu'en ce lieu il y denst auoir quelqu'vn qui leur peust estre nuisible. Antonio de Faria voyant qu'ils estoient tous sans appréhension , et sans ordre , et que dans le vaisseau il n'estoit resté personne qui nous peust résister : Messieurs mes frères, nous dit-il , vous voyez le triste estât où nostre malheur nous a mis ; dequoy ie confesse que mes peschez sont la cause , que nostre Dieu est infiniment miséricordieux, i'ay tant d'espérance en luy, qu'il ne permettra pas que nous finissions misérablement, et combien que je sçache que je pourrois éuiter de vous représenter en mémoire combien il nous importe , et nous est nécessaire de prendre ce vaisseau , que nostre Dieu à présent miraculeusement nous a amené en ce lieu ; toutesfois ie vous le redis, afin qu'en Testât où vous estes , auec son sainct Nom en la bouche et au cœur, nous nous iettions tous ensemble dans iceluy , si diligemment , qu'avant que d'estre ouïs nous soyons dedans ; et l'ayant gaigné ie vous prie que nous ne pensions à autre chose , qu'à nous rendre maistre des armes que nous y trouuerons , afin que par leur moyen nous nous puissions bien défendre , et demeurer possesseurs de ce dont après Dieu dépend nostre salut, et si tost que ie diray trois fois lesus^ faictes ce que vous me verrez faire : à quoy nous tous respon-
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disiues que nous n'y manquerions aucunement ; de manière que nous estans tous préparez d'vne façon conuenable pour exécuter vn si bon dessein , Antonio de Fària fist le signal qu'il auoit dict, prenant incontinent sa course, et tous nous autres ensemble auecque luy, arriuans à la Lanteaa nous nous en rendismes incontinent les maistres , sans aucune contradiction ; puis laschant les deux cables auec lesquels elle estoit attachée, nous nous esloignasmes dans la mer environ la portée d'vne arbaleste; les Chinois ainsi surpris accoururent tous sur le bord de la mer au bruit qu'ils ouïrent, et voyant leur vaisseau pris\, demeurèrent si estonnez, que pas vn d'eux n'y pût japporter du remède. Car nous leur tirasmes auec vn demy berc de fer , qui estoit dans la Lanteaa, si bien qu'ils s'enfuirent tous dans le bois, où il est à croire qu'ils passèrent le reste du iour à pleurer le triste succès de leur mauuaise fortune, comme iusqu'alorsnousauions pleuré la nostre.
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CHAPITRE LV
Comm« fyoM« parlinmi'» iJ<* cette I»1f d«f larrons « |>^<' «lier vetê relie de Liampdo, et de ee qui oom edtt'tH Hiiqtt^à ee que noitf ftrrittiifineft à nne fmÎ4^re Xingreu*
Apapj que nous fusmes tous retirez dans U (>anteaa , et asseurez que les Chinois decens n< nous poutioient nuire en aucune façon que ce fust , nous nous mismes à manger à loisir ce quHls auotent faict apprester pour lear disner, parvn vieillard que nous y trouuasmea dedaii^r et c*estoit vne grande poiste de riz , auecque du lard haché I chose qui nous contenta grande* ment alors à cause du grand appétit que nou> auions tous. Apres que nous eusmes dianéi H rendu grâces à Dieu du bien qtie nous venions de receuoir de sa prouidence , Ton fist inuentaire de la marchandise qui estoit dans b Unteaa f où Ton troiiua quantité de soye tome^ surr des damas , des satins ^ ensemble trois grandi pots de musc , et le tout fut estimé quatre mille escus, outre la bonne prouision qu*il y auoic àc
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riz, de sucre, de jambons, et de deux poulaillers pleins de poules , qui pour \oys furent estimez plus que tout le reste, pour le recouuremeqt de la santé des malades, qui estaient parmy nous en assez bon nombre. Alors nous commençasmes tous à coupper sans crainte des pièces de soye , desquelles vn chacun de nous s'accommoda selon le besoin que nous en auions. Antonio de Faria ayant veu vn petit enfant qui estoit demeuré , aagé de douze à treize ans , fort blanc et bien idy, luy demanda d'où venoit cette Lanteaa , et pour quel sujet elle s'ostoit rendue en ce lieu y ensemble à qui elle appartenoit y et où elle s'en alloit? «Helas! respondit l'enfant, elle estoit n'agueres à mon malheureux père , à qui il est èscheu par vn sort malencontreux, que vous autres luy auez pris en moins d'une heure , ce qu'il n'auoit gaigné qu'en plus de trente années. Il venoit d'vn lieu nommé Quoaman , où en eschange de lingots d'argent il aucHt achepté toute la marchandise que vous auez , pour l'aller vendre aux luncos de Siam, qui sont au port de G>mhay. Et d'autant qu'il auoit besoin d'eau, son malheur a voulu qu'il la soit venu prendre en ce lieu , où vous autres luy auez volé sa marchandise sans aucune crainte de la Justice diuine. i> Antonio de Faria luy dit là dessus, qu'il ne pleurast point, et se mit à le caresser, luy
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prom^tftnt qu'il la traitterott comme fton filh, H <(ii*il 1(9 timcIroU toudiour» pour tel. Sur quo) rcnfont la regardant fixement^ luy n^^pondit en iê fkMiiriatit par manière de mespria : « Ne; pen^f* pM qu» ]>our eatre enfant, ie acm ai ttiaia do cTcitre de toy, qu*ayant volé mon fiere, ttt mr putimc^a iamaia traicter comme ton fila. Que ai tu ea tel que tu dia, ie te prie infiniment pour lamour de ton Dicnt, que tu me laiaa<'a ietter .i nage vera cette triste terre ou eat demeuré celuy qui m'a engendré, à cauaeque là eat mon vmtuble pere, auer lequel ie veux pluatoët niomr Am\% ce boÎH ou it* le voy ae lamenter, que d«» vlnre niiec dea gêna »i meachana que vous es^te».» Alora quelqu'vn <le ceux qui côtoient là presenv l'ayant voulu reprendre, et luy remonatrer que ci»ltt n'entoit pan bien parlé. « Voulez voua mmuolr, luy re«pondiat-il, |>ourquoy ie Tuy dici. c'ent k canne qu*aprea que voua auez eaté bien mioula^ ie vouh ay veu louer Dieu auec lea main> loînteN, et Um levreaacimrni^ea et beantoa cominr dCM bommcA, qtit semblent uionatrer lea deii!> Mti (liel, aauH Hati»faire h ce qu*iU ont volA. Mai> croye» ((ue le Soignrur de la main puinaante» tu' uouH oblige piiH tant k remuer Ich denta, commo il voua d« fend de prendre le bien d'autruy , ei •» pbiR forte raison de voler et de meurtrir, qui noni dtMix pediea ai granda» qu'aprea voatre mort voth
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\e recognoistrez par le rigoureux chastiment de sa diuine lustice. » Antonio de Faria s'est onnant des raisons de ce petit garçon, luy demanda s'il se vouloit faire Chrestien ? A quoy il respoudit , le regardant fixement , ie n'entens pas ce que vous me dictes , et ne sçay quelle est la chose que vous me proposez. Declarez-ia moy premièrement, et après ie vous respondray à propos. Alors Antonio de Faria le luy déclara par paroles secrettes , et à sa mode , sans que le garçon luy voulust iamais respondre aucune chose, si ce n'est que les yeux esleuez au Ciel, et les mains iointes il dit en pleurant , « Beniste soit SeigneuF ta puissance , qui permet qu'il y ait sur terre des gens, qui parlent si bien de toy, et qui obser* uent si peu ta loy, comme ces misérables aueur gles , qui croyent que voler et prescher soient des choses qui te puissent satisfaire , comme des Princes Tyrans qui viuent sur terre. » Cela dict , ne voulant plus respondre à aucune demande , il s'en alla pleurer en vn coing, sans que durant trois iours il voulust manger chose quelconque qu'où luy presentaat. Alors prenant conseil tou* chant la route que de ce lieu on deuoit tenir pour sçauoir si l'on iroit du costé du Nord , ou du Sud , il y eust beaucoup de différentes opinions là dessus , à la fin desquelles il fut conclud, qu'il nous feUoit aller à Liampoo , qui estoit vn
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port esioigné de là en auant vers le Nord de dem cent soixante lieues , à cause qu'il poarroit a^ river que le long de cette coste nous anrioiis moyen de nous emparer d'vn autre meilleur vaisseau plus grand et plus commode, que celor que nous auions , lequel estoit trop petit pour faire vn si long voyage, pour les dangereuses bourasques ijui sont ordinairement causées par les nouuelles Lunes en la coste de la Cbhie, cm se perdent tous les iours beaucoup de Nanires. Auec ce dessein nous fismes voile enuiron SfAeW couché, laissant les Chinois sur le riuage, bien estonnez de leur infortune, et ainsi nous ro* guasmes cette nuict auecque la prouë par Nordest, et vn peu auant le iour nous descouurismes vne petite Isle nommée Quintoo, où nous prisiDes vne barcasse de pescheurs pleine de quantité de poisson fraiz, de laquelle nous tirasmes ce qui nous estoit nécessaire , et y prismes encore huict hommes de douze qui estoient dedans , et ce pour le seruice de nostre Lanteaa , à cause que nos gens n'y pouuoient pas beaucoup seruir pour estrc trop foibles, à raison des trauaux qu'ils auoient soufferts. Les 8. pescheurs interrogez quels ports il y auoit en cette coste iusques i Ghincheo , où il nous sembloit que nous pour* rions treuuer quelque Nauire de Malaca , nous (tirent qu'à 1 8. lieues de là il y auoit vne bonne
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riuiei'e et vne bonne rade, qui s'appelloit Xingrau , où d'ordinaire on rencontroit force luncos, qui y chargeoient du sel , de l'alun de roche , de l*liuile, de la nioustarde, et du setanie, en laquelle nous pouuions amplement et facilement nous accommoder de tout ce que nous auions de besoin , et qu'à l'entrée d'icelle il y auoit vn petit village nommé Xamoy, peuplé de panures pesqheurs ; mais que trois lieuis plus auant estoit la ville , oii il y auoit force soye, musc, pourcelaines , et autres sortes de marchandises , que Ton transportoit en plusieurs endroits, Âuec cet aduis nous allasmes vers cette riuiere y. où nous arriuasmes le lendemain apresdisner^ et an* crasmes vis k vis d'icelle enuiron vue lieuè dans la mer; de crainte que nostre malheur ne nous fist courir semblable fortune, que celle dont i'ay parlé cy-deuant. La nuict suiuante nous prismes vn Paroo de pescheurs^ ausquels nous demandasmes quels luncos il y auoit en cette riuiere? combien ils cstoient, et la quantité de gens qu'il y auoit en iceux , et plusieurs autres choses propres à nostre dessein. A quoy ils respondirent I qu'en la ville qui estoit à mont la riuiere, il y auoit enuiron deux cent luncos seulement, k cause que la pluspart estoient desia partis pour s'en aller k Ainan , k Sumbor, Lailoo, et autres ports de la Cauchenchine : Qu'au reste en l'ha-
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prouision d'eau aux ports où nous entrions ; et en ce faisant nous passasmes (eomme i'aj desia dit ) quinze iours dans cette Isle , pendant lequd temps les malades recouurereni leur entière guerison ; puis nous en partismes pour aller vers Liampoo, d'où nous auions nouuelles quil j auoit force Portugais arriuez de Malaca, Sunda, Siam et de Patane , qui tous les ans en ce mesme temps y souloient venir hyuerner.
CHAPITRE LVI
De la rencontre que fist Antonio de Faria le lobg de U co&te de Lamau , d'vn Corsaire Chinois , grand am j des Portugais , et de l'accord qu'ils firent ensemble.
Il y auoit desia deux ioiirs que nous nauîgioos le long de la coste de Lamau auec vent et marée fauorables , lors qu'il pleut à Dieu de nous frire rencontrer vn lunco de Patane qui venoit de L^ quio, lequel estoit commandé par vn Corsaire Chinois nommé Quiay Pauîan , grand amy de h nation Portugaise, et fort enclin à nostre façon de viure et à nos coustumes; de cettuy-cy il y
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Huoit trente Portugais, hommes adroits et bien
clioisis qu'il tenoit à solde, et qu'il aduautageoit
plus que les autres auec dons et presens , par le
xnoyen desquels il les faisoit tous riches. Ce
lunoo ne nous fost pas si tost descouuert, qu'il
se résolut de nous attaquer, luy semblant que
nous estions autres que Portugais ; de sorte que
le Corsaire se mettant en deuoir de nous inuestir,
comme Tieil soldat qu'il estoit, vsité au mestier
de Pyrate, il gaigna le dessus du venti près trois
quarts du Rhorob de nostre route; cela fisiiet, il
pougea entre deux escouttes, et arriuant sur
nous , s'en approcha de la portée d'vn mousquet,
il nousfist yne salve de quinze pièces d'artillerie;
ce qui nous espouuanta grandement à cause que
la pluspart estoient fiiuconneaux et pierriers.
Alors Antonio de Faria donnant courage à ses
gens, comme valeureux qu'il estoit et bon Ghres-
tien, les posa sur le tillac aux lieux les plus ne*
cessaires , tant à la poupe qu'à la .proué , en re-
seruant quelques-vns pour les placer après où il
en seroit de besoin. Ainsi résolus que nous
estions de voir la fin de tout ce que la fortune
luy presenteroit , il pleust à Dieu nous faire voir
vne Croix dans la bannière de nos ennemis , et
sur le chapiteau de leur pouppe quantité de
bonnets rouges , que les nostres auoient accous**
tumé de porter en ce temps là dans les armées ;
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ce qui nous fist croire que telles gens pouuoient estre des Portugais, qui vcnoient de Liaaipoo, pour s'en aller à Malaca, comme ils auoient accoustumé de Êiire en cette saison. Nous leur fismes donc incontinent vn signal pour nous donner à cognoistre à eux , qui n'eurent pas si tost yen que nous estions Portugais, qu'en signe de ioyeils firent tous de grands cris, et baissèrent les deux huniers à mesme temps, pour signal d'obeïssance ; puis nous enuoyerent aussi-tost leur petite barque qu'ils appellent Balon , bien équippée auec deux Portugais, pour scauoir quelles gens nous estions , et d'où nous venions : Â la fin après nous auoir bien recogneus, ils s'approchèrent de nous auecque plus d^asseurance, puis nous ayant saluez, et nous eux, ils entrèrent dans nostre lunco , où Antonio de Fa* ria les récent auecque beaucoup de ioye. Et d'au* tant qu'ils eiitoient cogneus de quelques- vds de nos soldats , ils y demeurèrent vn long-temps, pendant lequel ils nous racontèrent plusieurs particularitez nécessaires à nostre dessein. Gela fait , Antonio de Faria enuoya Christofle Borralbo auec eux , pour les accompagner, et pour visiter de sa part Quiay Panjan, et liiy bailler vne lettre qu'il luy enuoyoit, remplie de force complimeos, et de plusieurs offres d'amitié, de quoy ce Corsaire Panjan, se tint si content et si glorieux,
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qu'il hiy sembloit n*estre pas luy-mesïne, tant il estoit remply de vanité , et passant près de nostre lunco, il fist amener toutes ses voiles; puis accompagné de 20. Portugais il s'embarqua dans la barque qui suiuoit le vaisseau, et s'en vint visiter Antonio de Faria auec vn. beau et riche présent y qui valoit plus de deux mille ducats, tant en ambre gris, et en perles, qu'en ioyaux d'or et d'argent. Antonio de Faria le receut incontinent, et les Portugais en 6rent de mesme auec de grandes démonstrations d'amitié, et plusieurs tesmoignages' d'honneur. Apres que tous ceux de sa suilte se furent assis ^ Antonio de Faria se mit à discourir auec eux de quelques choses plaisantes, selon l'occasion et le temps. Par mesme moyen il leur fist le récit de sa perte , et de son malheureux voyage, leur descôuurant le dessein qu'il auoit d'aller à Liampoo, pour s'y renforcer de gens, et se pôuruéoir de vaisseaux de rame, afin de s'en retourner derechef courir la costc d'à mont, et passer dans l'ense de Cauchenchine, pour aller gaigner les mines de Quoanjaparu , où l'on luy auoit dit qu'il y auoit six fort grandes maisons pleines de lingots d'ar* gent, outre vue plus grande quantité qui se fondoit le long de la riuiere, et que sans aucun péril chacun se pouuoit facilement enrichir. A quoy le Corsaire Panjan fist response , Pour moy , Mou-
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sieur le Capitaine , ie ne suis pas si riche comme beaucoup croyent; mais il est vray que ie Taj esté autresfois, et battu des mesmes coups de fortune > que ceux dont tu viens de m'en t retenir, lesquels mNont rauy le m^Ueur de mes richesses; c'est pourquoy ie crains de m'all^ remettre dans Patane où i'ay femme et enfans, à cause que ie suis certain que le Roy me prendra tout ce que i'y porteray ; parce que i'en suis party sans sa permission, et qu'il fera cette offense fort criminelle , afin de me voler comme autresfois il a faict d'autres pour des sujets beaucoup moindres que celuy dont il me peut accuser* C'est pourquoy ie t'aduise, que si tu es content que ie te tienne compagnie au voyage que tu veux frire ^ auecque cent hommes que i'ay dans mon Innco > quinze pièces d'artillerie ^ trente mousquets , et quarante harquebuses^ que portent ces Messieurs les Portugais qui sont auec moy, ie le feray très volontiers, à condition que de ce qui se gaignera, tu m'en feras part du tiers, et de cela ie te prie de me donner vne asseurance escrite de ta main, et de me iurer par ta Loy d'accomplir entièrement ta promesse. Antonio de Faria accepta cette offre de bonne volonté , et après l'en auoir plusieurs fois remercié de paroles pour ce sujet, il luy iura sur les sainctes Euangiles de £31 ire ce dont il l'auoit requis , sans y manquer en aucune
DE F£ANAIfD MEITDEZ PIJNTO. 35 1
façon j et luy en fist incontinent vne promesse de SA main y au bas de laquelle dix ou douze des principaux des leurs , signèrent comme tesmoins<^ Get accord faict, ils s'allèrent tous deux mettre en vne riuiere nommée Anay, esloignée de là de cinq lieues, où ils firent prouision de tout ce dequoy ilaauoient besoin, moyennant vn présent cle cent ducats qu'ils donnèrent au Mandarin Capitaine de la ville.
CHAPITRE LVIL
Gomtn^ nous rencontrosmes sar mer yn petit vaisseou def petckeurs, dans lequel il y ouoit huict Portugi»i« fort blesseï, et du récit qu'ils firent à Antonio de Faria def leur infortune.
EstjlVs partis de cette riuiere d'Anay, bien garnis de ce qui nous estoit nécessaire pour le voyage que nous auions entrepris, Antonio de Faria treuua bon par l'aduis et conseil de Quiay Panjan, duquel il faisoit grande estiuie, afin de maintenir son amitié pour aller ancrer au port de Chincheo , et s'y enquérir des Portugais qui
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estoient venus de Sunda, de Malaca, de Timor, de Patane, de quelques choses nécessaires à son dessein , et s'ils auoient point des nouvelles de Liampoo, à cause que le bruit couroit dans le pays , que le Roy de la Chine y auoit enuoyé une armée dç quatre cent luncos, dans lesquels il y auoit cent mille hommes, pour prendre les Portugais qui y rosidoient, etbrusler leurs maisons , ne les voulant point souffrir dans son pays, pour auoir esté nouuellement aduerty quils n'estoient gens si fidèles et si pacifiques qu'on luy auoit dict auparauant. Arriuez que uoib fusmes au port de ChiucheOi nous y trouuasroes cinq Nauires Portugaises qui y estoient abordées il y auoit vn mois, des lieux cy*deuant nommez. Ces vaisseaux nous receurent d'abord auec vue grande resiouïssance, et après nous auoir donné aduis du pays, du trafic, et de la tranquillité des ports, nous dirent qu'il n'y auoit aucune nouucUe de Liampoo, sinon que l'on disoit qu'il y auoit vn bon nombre de Portugais qui v hiiiernoient, et d'autres qui y estoient nouuellement venus de Malaca, Sunda; Siam, et Patane; qu'au reste dans le pays ils trafiquoient fort paisiblement , et que cette grosse armée quo nous appréhendions si fort n'y estoit pas; maN que l'on soupçonnoit qu'elle s'en estoit allée aui Isles de Golo, au secours de Sucan de Pontir.
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auquel on disoit qu'vn sien beau-frere aiioit tyranniquement osté le Royaume, et qu'à cause cjue Sucan s'estoit nouuellement faict subject du Roy de la Chine , et son tributaire de cent mille ^aeis par an , il luy auoit pour ce sujet donné cette grosse armée de quatre cent luncos, dans lesquels l'on asseuroit qu'il y auoit cent mille hommes, pour le remettre dans le Royaume et dans les Seigneuries qui luy auoient esté prises. Nous fusmes grandement resiouys de cette nouuelle 9 et en rendismes grâces à Dieu ; puis après auoir séjourné dans ce port de Chincbeo l'espace de neuf iours, nous en partismes pour aller à Liampoo, demeurant de plus auec nous trentecinq soldats, que nous auions pris des cinq vaisseaux que nous y auions treuuez, ausquels Antonio de Faria fit bon party, et après auoir nauigé cinq iours par vn vent contraire , costoyant d'vn bord à l'autre, sans toutesfois pouuoir aduancer, il arriua qu'un soir à la première garde nous rencontrasmes vn petit vaisseau ou Paroo de pescheurs, dans lequel il y auoit huict Portugais, fort blessez, deux desquels estoient nommez Mem Taborda, et Antonio Anriquez, hommes d'honneur, et gens fort bien renommez en ces quartiers là, sujet pour lequel ie les nomme particulièrement; ceux-cy et les autres six estoient si hideux et en si piteux équipage , qu'on ne les
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pouuoit regarder sans en estre touché de compassion . Ce Paroo estant arriué au bord d'Antonio de Fa fia, il fist recueillir dans son vaisseau tous les huict Portugais , où estans si tost qu ils le virent ils se ietterent tous à ses pieds , d'où il les releua pjeuraut de compassion de les voir nuds , blessez et baignez dans leur propre saug à cause de leurs plçiyes. he^ voyant en si triste équipage, il leur demanda le sujet de leur infortune. A quoy Tvn d'eux fist response auec de- ^Qustration d'vn grand ressentiment, Qu'il y auoit dix-sept iours qu'ils estoient partis de Liampqo po\ir aller à Malaca, auecque dessein de passer aux Indes si la saison le leur eust permis , et qu'estant aduancez iusques à l'Iule de Sumbor, ils auoient esté attaquez par vn Corsaire Guzarate de nation^ qui s'appelloit Coja Aceam, lequel fiuoit trois iluncos et quatre Lauteaas , où estoient quinze cent hommes, à sçauoir cent cinquante INIahumet^ns , Luzzous , laos , et Champaas , tous gens de l'autre coste de Malaye, et qu'après auoir combattu auec iceux depuis vne heure iq^ques à quatre après midy, ils auoient esté pris auQC la mort de quatre-vingt c)eux hommest parmy lesquels il y auoit dix -huict Portugais, et pareil nombre qu'on auoit emmené captifs, et que dans leur lunco il auoit esté pris en marchandise , tant de la sienne «comme de celle des
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^^ulres, la valeur de plus de cent mille Taeis. Àuecque cela ils racontèrent plusieurs autres particularitez si pitoyables ^ qu'il fut bien veu par les larmes de ceux qui les escoutoient, la pitié qu'ils auoient d'eux, et d'apprendre ces tristes nouuelles. ÂLUtoilio de Faria fut vn longtemps tout pensif y eut ce que ces hommes venoient de luy dire , puis se retournant vers eux, Messieurs , leur dit-il , declarez-moy ie vous prie comment il vous a esté possible d'eschapper plustost que les autres, le combat s'estant passé comme vous dictes? Apres auoir esté battus, respondirent-ils , enuiron vne heure et demie , les trois grands luncos nous abordèrent cinq fois, et à force de coups qu'ils nous donnèrent^ ils firent vue si grande ouuerture à la prouë de nostre vaisseau, que nous commençasmes à cou*ler à fonds ; ce qui fut la cause de nostre perte , parce que pour estancher l'eau , et alléger nostre Nauire, nous fusroes contraints de ietter en mer vne partie de la marchandise dont il estoit chargé, et comme nos gens y trauailloient , les ennemis nous tenoient de si près, que chacun fut contraint de laisser ce qu'il faisoit pour se défendre sur le tillac. Mais lors que durant ce grand trauail nous estions tous bien empAschez, auec vne bonne partie de nos gens blessez, et plusieurs morts, Dieu permist que le feu prist si
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asprement à IVn des lancos des ennemis ^ qu^eo mesnie temps il prist aussi à celuy à qui il estoit attaché; ce qui fut cause que les soldats quittèrent le combat, pour empescher qu'ils ne fussent entièrement bruslez , ce qu'ils ne peurent faire si promptement, qu'vn d'eux ne fust rasé à fleur d'eau par la violence du feu, si bien que ceux de celunco pour n'estre bruslez, se ietterent incontinent dans la mer où ils se noyèrent. Ce> pendant nous fîsmes en sorte d'approcher nostre lunco, d'vne estaquade de pieux, que des pescheurs y auoient plantez tout contre vn escueil, proche de l'emboucheure de la riuiere, en la* quelle est à présent le Temple des Siams, où si tost que ce chien de Goja Acem nous vit ainsi occuppezy nous ayant accroché il sauta dedans nostre vaisseau, suiuy d'vn grand nombre de Mahumetans tous armez de coUetins de Buffle , et de jaques de maille, qui d'abord mii*ent à mort plus de cent cinquante des nostres « desquels il y auoit dix-huict Portugais ; ce que nous n'eusnies pas plustost apperceu , que tous blessez que nous estions , et endommagez par le feu, comme vous voyez que nous sommes ^ nous chercbasmesTinuention de nous sauner, et nous iettasi#es pour cet effect dans vnc Manchua , qui estoit attachée à la pouppe de nostre lunco, dans laquelle il a pieu à Dieu nous sauuer quinze per*
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sonnei^ seulement, dont deux moururent hier, et parmy les treize qui miraculeusement sont escbappez vifs , il y en a huict Portugais , et cinq valets. Cependant nous fusmes entre la terre et cette pallissade approchant près des rochers, pour empescher qu'ils ne nous abordassent auecque leur lunco; joint qu'alors ils ne son* geoient point à cela, pour estre occupez à re-^ cueillir en leur barque les gens du lunco brusié, qui s*estoient iettez en mer, et qui furent enfin tous sauuez. Apres cela ils r'entrerent tous dans nostre lunco auec vne extrême allégresse, et s'embarasserent tellement dans la conuoitise du butin , que cela fut cause que nous ne fusmes point poursuiuis. Or pource qu'alors il estoit presque Soleil couché, grandement ioyeux qu'ils furent de nous auoir vaincus , ils se retirèrent bien auant dans la riuiere auecque de grandes acclamations. Antonio de Fariabien aise de cette nouuelle , quoy que d'vn autre çosté il fust fort triste du mauuais succès de ceux qui luy en auoient faict le récit, rendit grâces à Dieu d'auoir trouué son eunemy, chose que luy et les siens auoient si fort désirée. Certainement, leur dit-il alors, selon le rapport que vous venez de me faire, ils doivent estre à présent dans cette riuiere tous ruinez, et en grand désordre; car il 19e semble que ny vostre lunco, ny celuy dea.
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leurs qui estoit attaché à l'autre qui est bmdé, ne peuuent plus leur faire aucun seraîce, et que dans le grand lunco qui vous a attacpié , il n'est pas possible que vous n'ayez tué et bmslé quelques-vns des leurs. A quoy ils firent r€sponse^ que Yeritablement ils en auoient tué et blessé quantité. Alors Antonio de Faria octant son bonnet se roist à genoux , et les mains leuées regardant fixement le Ciel , il dict en pleilrant, Seigneur lesus-ChHst mon Dieu , tout ainsi que tu es la yraye espérance de ceux qui se confient en toy, moy qui suis le plus grand pécheur de tous les hommes, ie te prie tres-hurablement sa nom de tes seruiteurs qui sont icy presens, les âmes desquels tu as rachetées auec ton precietn sang, que tu nous donnes force et victoire contre ce cruel ennemy, meurtrier d'vne si grande quantité de Portugais , lequel auec ta faneur et ayde, et pour rhonneur de ton sainct Nom Tay résolu d'aller chercher, comme i'ay faict iusques à présent, afin qu'il puisse payer à tes sôfdats et fidèles seruiteurs ce qu'il leur doit il y asS longtemps. A quoy tous ceux qui estoltot presens respondirent d'vne commune voix, A eux, à eox, au nom de Iesus*Cbrist, afin que ce chien nous rende maintenant ce qu'il y a long-temps qu'il a pris, tant à nous, qu'à nos panures misérables compagnons. Puis auec vue merueilleuse ardeur
et de grandes acclamations , ils mirent le voile
au vent de pouppe, et s'en allèrent vers le port
cle LailoOy qui éstoit ja laissé de huict lieues en
arrière 9 où par Taduis qu'Antonio de Faria eust
ùe quelques-uns des siens, il s'en alla s'équip-
per de tout ce qui luy estoit nécessaire pour le
combat qu'ils es^eroient faire auec le Corsaire,
à la questé duquel (comme i'ay desia dit) il
auoit employé tant de temps , sans que iusqu'alors
il en eust peu apprendre aucune nouvelle par
tous les ports et les lieux où il auoit esté.
CHAPITRE LVIII
Des préparatifs que fist Antonio de Faria dans le port de* Lailoo, pour aller combattre le Corsaire Coja Acem.
Le lendemain matièt nous arriuasmes au Port de Lailoo , où Qtiiay Panjan ( le Chinois qui estoit auec nous ) auoit beaucoup de parens et de grandes cognoissances , ensemble plusieurs amis, à raison de quoy en ce lieu il ne manquoit pas de crédit. Il pria donc le Mandarin ( qui est le Capitaine du lieu ) de nous permettre d'acheter pour nostre argent ce qui nous faisoit besoin , ce
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qu'il accorda à TiDstant , tant pour la crainte qu'il auoit que l'on ne luy fist quelque déplaisir, que pour vne somme de mille ducats, dont Antonio de Faria luy fist présent, dequoy il demeura fort content. Alors il fist mettre pied à terre à quelques-vns des nostres , lesquels achetèrent en diligence tout ce dequoy nous auions besoin , comme salpestre et soulphre pour faire poudre, plomb, balles,, viures, cordages ^ huile, poix, résine, estoupes , cbarpenterie , planches, armes, dards, bastons endurcis iau feu, masts^ vergues, pauois , antennes , rondaches, cailloux, poulies, et ancres; puis Ib firent l'ayguade et s'équipperent de Mariniers. Et combien que ce lieu ne fust peuplé que de trois à quatre cent feux,. il y auoit neantmoins en iceluy, et dans les villages circonuoisins , si' grande quantité de ce que dessus, qu*en vérité ie m'asseure qu*auec peine pourroit-on trouuer des paroles pour l'exprimer; car la Chine a cela d'excellent, qu'elle se peut vanter d'estre le pays du monde le plus abondant en tout ce qu'on sçauroit souhaitter Or d'autant qu'Antonio de Faria estoit grandement libéral à cause qu'il despençoit du butin gênerai, deuant que les partages en fussent faits, il payoit tout ce qu'il faisoit acheter, au désir de ceux qui le vendoient; ce qui estoit cause que Von luy apportoit de tout en confusion; de ma-
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'Xiiere qu'en i3. iours il sortit de ce port bien ^quippé, auec deux autres luncos neufs, grands et fort hauts, qu'il auoit eschangé contre des petits qu'il auoit, et deux Lanteaas de rame, qui estoient nouuellement mises en mer, et aussi i6o. Mariniers, tant pour la Chourme, que pour le gouuernement des voiles. Apres auoir faict ces préparatifs, et nous estre munis de tout ce qui nous faisoit besoin, toutes les antennes hautes, et les ancres estans prêts à leuer pour partir, l'on fist yne monstre générale de tous ceux qui estoient en l'armée, afin d'en sç luoir le nombre, qui se trouua estre de cinq cent personnes en tout, tant pour le combat, que pour le seruice et nauigation des vaisseaux , entre lesquels il y auoit quatre vingt quinze Portugais , ieunes et bien résolus. Les autres estoient nos garçons et Mariniers, et des gens de l'autre coste, lesquels Quiay Panjan menoit auec luy à sa solde, et qui estoient fort vsitez à la guerre^ comme Corsaires depuis cinq ans. Il s'y trouua aussi cent soixante harquebuses, quarante pièces d'artillerie de bronze , parmy lesquelles il y auoit vingt pièces de campagne, qui portoient des baies de pierrier, sans y comprendre plusieurs autres, ensemble soixante quintaux de poudre, à sçavoir cinquante-quatre à canon , et six pour les barque* l)uses, outre celle qui estoit desia deliurée aux;
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les ennemis estoi en t tellement f cibles, que lors qu'on les aborderoit il serait facile de les prendre. Antonio deFaria fist assembler les plus expérimentez des siens , pour tenir conseil là-dessus , et ce dans le lunco de Quiay Panjan , à cause du grand respect qu'il luy portoit, pour l'honorer dauantage , et aussi pour maintenir son amitié, dont il faisoit beaucoup d'estime. En cette assemblée il fut résolu , que si tost qu'il seroit nuict nous irions ancrer à l'emboucheure de la riuiere où estoit l'ennemy , pour le lendemain matin au nom de lesus-Christ l'attaquer auantle iour. Cet aduis agreste de tous, Antonio de Fa* ria ordonna l'ordre et manière qu'on deuoit tenir à l'entrée de cette riuiere , et comment l'on attaqueroit les ennemis. Puis partageant ses gens il mist trente Portugais dans le lunco de Quiay Panjan , tels qu'il luy plût les choisir, afin de ue luy desplaire en aucune &çon , à cause qu'il en estoit de besoin. Par mesme moyen il mit à chacune des deux Lanteaas six Portugais , plus vingt autres dans le lunco de Christofle Borralho, et fist demeurer auec luy le surplus des Portugais, qui estoit de trepte-trois , outre les esclaues et plusieurs Chrestiens, tous hommes vaillans et bien fidèles. Ainsi accommodez tenant l'ordre nécessaire, pour auec l'ayde de Dieu exécuter son entreprise, il fist voile vers la riuiere de
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Tinlau , où il arriua enuiron le Soleil couché , et y passa la nuict^ faisant faire de bonnes senti* nelles sur les trois heures après tninuict, qu'il s^esgala à Tennemy, qui estoit à mont la riuiere à quelque demie lieuë de luy.
CHAPITRE LIX
Comme Aulonio de Faria se battit uucc le Corsaire Cojn AiTin, et de ce qui luy arriua auecque luy.
Il pl&t à Dieu de nous donner la mer calme ^ et le vent si fauorable, que nostre armée naui* géant à mont la riuiere en moins d'vne heure arriua 9 et se rendit esgale à Tennemy, sans que personne nous descouurist. Mais d'autant qu'ils estoient larrons, et qu'ils craignoient les gens du pays, à cause des grands maux et des voleries qu'ils y faisoient iournellement , ils estoient tellement sur leur garde , et auoient de si bonnes sentinelles, qu'aussi tost qu'ils nous apperceurent, ils sonnèrent l'alarme à la haste auec vne cloche f le bruit de laquelle causa vne telle ru* meur, et vn telle desordre , tant parmy ceux qui estoient à terre, que parmy les autres embor-
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quez, que l'on ne pouuoit presque s'entr^Quîr à cause du grand bruit qu'Us faisoient. Lors Antonio de Faria voyant que nous estions descouuert$> se mit à crier aux siens, Messieurs mes frères, à eux^ à eux, au nom de Dieu , auparauant qu'ils soient secourus de leurs Lorches ! et leur ayant tiré toute nostre artillerie, il plût à Dieu que ce fut si à propos , qu'elle tist tomber et mist en pièces la pluspart des plus vaillans, qui pour lors estoient montez, et paroissoient sur le chapiteau , chose qui réussit conformément à nostre désir. Apres ces canonnades, nostre mousqueterie,qui pouuoit estre de quelques cent soixante mousquetaires, ne manqua point de tirer au signal , qui pour ce auoit esté ordonné ; tellement que les tillacs des luncos furent nettoyez de tous ceux qui estoient dessus , et cela si rudement que pas vn des ennemis n'y osa paroistre depuis. A l'heure mesme nos deux luncos abordèrent les deux autres de l'eunemy en Téqui* page qu'ils estoient, où le combat s'alluma de part et d'autre ; de telle sorte que ie confesse n'auoir la hardiesse de déduire en particulier ce qui s y passa, encore que i'y aye esté présent, car lors qu'il se commença il n'estoit pas encore bien iour. Or ce qui rendit effroyable la meslée entre nous et nos ennemis, fut le bruit des tara* bours, des bassins, et des cloches, accompagnez
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de quantité de balles d'artillerie, dont retentissoient les vallées et les escueils d'alentour; tellement que les corps espoùuantez en fremissoient d^apprehension. Ce combat dura de cette façon Tespace d'vn quart d'heure , puis les Lorcbes et Lianteaas vindrent de terre le secourir , auecque quantité de gens frais. Ce que voyant vn nqmn)é Diego Meyrelez, qui estoit dans le lunco de Quiay Panjan j et.que son canonnier n'employoit pa3 vn des coups qu'il tiroit , bien à propos , à cause qu'il estoit tellement espouuanté et horâ de soy, qu'il ne $çauoit ce qu'il faisoit, comme il estoit prest de mettre le feu à vne petite pièce , ainsi confus, il le poussa si rudement que du haut en bas il le ietta dans Tescotille, luy disant, Oste-toy de là vilain , lu ne (^çaurois rien faire , c^ coup là appartient à.des hommes comme moy, ^t non comme toy ; puis ayant pointé le canon auec ses coins de mire, dont il sçauoit assez bien Tvâage, il mit le feu à la pièce, qui estoit charr gée de baies , et ^$^cquets de pierres , et ayant atteint la première Lorche qui marchoit deua,nt , il luy emporta tout le fond -bord depuis la pouppe iusqu'à la prouë du costé d'estribord; de sorte qu'en mesme itemps elle demeura à fleur d'eau, et coula à fonds par ce moyen , sans que d^icelle il se pût sauner aucune personne. Alors la munition du jacquet de pierre passant par-
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dessus la première Lorche , donna sur le dllac dVne autre Lorche qui venoit vn peu derrière, et tua le Capitaine d'icelle auec six ou sept qui estoient proches de luy ; dequoy les deux autres Lorches deoieurerent si espouuantées , que ▼calant prendre le bord vers terre en intention de fuir , elles demeurèrent toutes deux embarassées dans les cordages d'icelles , de manière que pas vne d'elles ne se pût despestrer, et ainsi toutes deux prises rvne àFautre demeurèrent attachées, sans pouuoir ny aduancer, ny reculer. Alors les Capitaines de nos deux Lorches, appeliez Gaspard d'Oliueyra, et Vincent Morosa, voyant le temps propre à effectuer leur dessein , picqoez d'vne louable émulation ils se ruèrent dessus ^ y iettans grande quantité dépôts d'artifice; et ainsi le feu s'y prit de telle sorte, que toutes deux embarassées comme elles estoient, bruslerentà fleur d'eau ; si bien que la pluspart de ceux qui estoient dedans se iettoient en mer, où les nostres les acheuerent tous de tuer à coups de zagayes^ sans que pas vn d'eux s'en eschappast; de sorte que seulement dans ces trois Lorches il y mourut plus de deux cent personnes, et dans l'autre dont le Capitaine estoit mort, il n'y eut personne qui se peut sauuer, à cause que Quiay Panjan alla fondre après dans la Champana , qui estoit le batreau de son lunco , et s'en vint ioindre la
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terre, où il treuua qu'ils s'estoient iettés dans la mer, aussi la pluspart furent fracassez contre des rochers qui estoieut auprès du riuage; ce que voyaint les ennemis qui estoient restez dans les luncos , le nombre desquels pouuoit estre de 1 5o. tous Mahumetans, Luzzons etBorneos, ensem<! ble quelques laos mêlez parmy , ils commencèrent de s'affoiblir de telle façon, que plusieurs d'entr'eux à leur imitation se ietterent dans la mer. 'Cependant le chien de Coja Acem qu'on n'auoit point cogneu encore, accourut à ce desordre, afin d'encourager les siens. Il auoit vne cotte d'armes faite en escailles de lames de fer, doublée de satin rramoisy, et frangée d'or, qui cy deuant auoit appartenu aux Portugais. S'estant mis à crier à haute voix , afin que chacun Tentendist, il dit par trois fois , « Lah hilah , hilah lah Mahumed, roçol halah, Massulmens et hommes iustes de la saincte Loy de Mahomet , vous laissez-vous ainsi vaincre par des gens si foibles comme sont les chiens de Chrétiens , qui n'ont non plus de courage que des poules blanches, ou que des femmes barbues ? à eux, à eux; car nous sommes asseurez du Liure des Fleurs , dans lequel le Prophète Noby promet des délices éternelles aux Daroezes de la maison de la Mecr que : aussi vous tiendra-il promesse à vous et à rooy , pourueu que nous nous baignions dans le TOM. I. 24*
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sang de ces chiens sans Loy. » Auec ces maudites paroles le diable les encouragea tellement, que s*assemblant tous en m corps ils se r*a)lierent au combat , et nous firent teste si valeureusement, que c'estoit vne chose esponuantable de voir comme ils se iettoient k trauers nos espées. Alon Antonio de Fafia s'estant rois è harangaer Ifs siens, « Courage , leur dit-il , valeareux Chrestiens , cependant que ces mescbans se fortifient de leur maudite secte du diable , fions-nons en nostre Seigneur lesus-Christ mis en Croix ponr nous, qui ne nous abandonnera point , quelques grands peschcurs que nous puissions estre. Car après tout nous sommes « siens , ce que cts chiens ne sont point. » Là dessus se ietfant auec cette ferueur et zèle de la foj vers Co ja Acem , a qui il en vouloit principalement, il luy deschargea sur la teste vn si grand coupd'espée à deux mains, que lui couppant vn bonnet de maille qu'il auoit, il le ietta incontinent à ses pieds, puis redoublant auec un autre coup de reoers, U Testropia des deux ïambes , tellement qu*il ne se pût releuer, ce qu'estant appereeu des ^iens ils en firent vn grand cry, et attaquans Antonio de Faria s'approchèrent esgalement fvn de l'autre par 5. ou ti. fois, auec tant de courage et de hardiesse, qu'ils ne firent point de conte de 3. Portugais desquels il estoit enuironné, et lu?
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donnèrent: a. reuers dont ils le ietterént presque par terre. Ce que voyant les nostres ils coururent incontinent à luy, et assistez de N. S. ils firent si bien que dans vn deroy quart d'heure il mou« rut des ennemis en ce lieu, sur le corps de Goja Acem quelques 48. et des nostres i^. seulement^ desquels il n'y auoit que 6. Portugais , et le sur*plus estoient valets et esclaues, bons et fidèles Cbrestiens. Ceux qui estoient restez commencèrent alors k perdre courage < et se retirèrent en desordre vers le chapiteau de prouë, en intention de s'y fortifier. Â quoy ao soldats des 3o. qui estoient dans le lunco de Quiay Panjan accou« rurent incontinent , et s'en allèrent au deuant d'eux, si bien qu'auparauant qu'ils se fussent rendus maistres do ce qu'ils pretendoient, ils furent par eux grandement pressez de se ietter dans la mer, où les vns se laissoient cheoir sur les autres, Les nostres estant encouragez par le nom de N. S. I. C. qu'ils reclamoient, joint aussi la victoire que déjà ils cognoissoient estre à eux, tellement que pour auoir Thonneur de la gaigner toute ils acheuerent de les tuer et exterminer tous , sans que de tout leur nombre il en restast que cinq seulement, qu'ils prirent tous e^ vie, et les ayant faicfs prisonniers, ils les ietterént dans la sentine pieds et poings liez , afin qu'à force de tourmens l'on leur fist confesser
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certaines choses qu'on leur vouloit demander; mais ils s'esgorgerent les vns les autres à belles dents , de peur de la mort à laquelle ils s'attendoieut ; ce qui n'eropescha pas qu'ils ne fussent desmembrez par nos valets, et après iettez dans la mer, en la compagnie du chien de Coja Âcem leur Capitaine, grand Cacîs dti Roy de Bintan, espancheur etbeuueur du sang des Portugais^ tiltre qu'il se donnoit d'ordinaire en ses lettres et qu'il preschoit publiquement à tous les Mahumetans , à cause de quoy et pour la superstition de sa maudite secte, il estoit grandement honoré d'eux.
CHAPITRE LX
Continuation de ce que fîst Antonio de Faria après auoii gaigné cette victoire, et de la libéralité dont il usa enuers les Portugais qui estoient à Liampoo.
Cette bataille sanglante finit par l'honneur de la victoire , dont i'ay parlé cy-deuant , à la description de laquelle ie n'ay pas voulu employer beaucoup de paroles. Car si i'entreprenois d^en raconter les particularitez, ensemble les grandes
DE FERITAND MËNDEZ PINTO. 373
choses que firent les nostrçs , comme aussi la valeur auec laquelle les enneitiis se défendirent ^ outre que ie ne serois pas capable de cela , il m'en faudroit faire vn discours plus ample, et vne histoire plus accomplie que celle-cy. Toutesfois comme mon intention n'est autre que.de déclarer ces choses en passant, ie m'estudie à parler succinctement en plusieurs endroits , où possible d'autres esprits plus beaux que le mien s'eslargiroient dauantage, et en feroient beaucoup d'estat s'ils les entendoient ^ ou les escriuoient. C'est pourquoy ie ne touche maintenant que ce qu'il est besoin d'escrire. Retournant doiicques à mon propos , ie dis que la première chose à laquelle Antonio de Faria s'employa après cette victoire , fut à faire panser les blessez, dont il y en auoit enuiron nonante-deux , la pluspart tous Portugais , en comprenant Jes valets qui nous appartenoient. Apres cela, comme il fut question de sçauoir le nonibre des morts , il s'en trouua quarante^deux des uostres , entre lesquels il y auoit huict Portugais , dont la perte affligea plus Antonio de Faria , que celle de tous les autres. Quant aux ennemis il y en eust trois cent huictante, dont cent cinquante furent mis à feu et à sang , et les autres noyez. Or combien que cette victoire nous apportast à tous vn ex-^ Iréme contentement, cela n'erapescha pas qu'il
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ja y eust en gênerai et en particulier quantité dt larmes respandiiës pour la mort de nos compa* gnons qu'on n'auoit point encore enseiielis , et dont la pluspart auoient la teste fendue en quatre, des grands coups de hache que les ennemis leur auoient donnez. Or combien qu'Antonio de Faria fust blessé en trois endroits, pour cela néant* moins il ne laissa pas de mettrepied à terre tout aussi-tost auec ceux qui se trouuerent alors es estât de l'accompagner. La première chose qull fist, fût de donner ordre à l'enterrement des morts 9 à quoy * il employa la pluspart du iour. En suitte de cela il fist tout le tour de llsle, pour voir ce qu'il y pourroit descouurir. Comnie il tournoyoit de cette sorte , il se treuua en vue vallée fort agréable y où se Yoyoient plusieun iardins remplis de différentes sortes de fruicts. Là mesme il y auoit vn village de quarante oa cinquante maisons fort basses , que l'inÊime Cojt Acem^ auoit saccagées, et y en auoit tué en outre plusieurs habitans, pour n'auoir eu moyen de prendre la fuitte plus auant. Dans cette mesioe vallée enuiron la portée d'vne arbaleste , et le long d'vne agréable riuiere d'eau douce j dans laquelle il y auoit vne grande abondance de Muges, autrement dits Mulets, et de truites, l'on descouuroit vne fprt belle maison , qui seni* bloit estre le Pagode de ce village, laquelle estoit
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pleine de malades et dç blessez , que Goja Acem y auoit mis pour les y faire panser. Parmy ceux cy il y auoit quelques Mahuroetans de ses pa* rens , et autres hommes de courage qui estoient à sa solde y iusqu'au nombre de 96. Comme ils apperceurent de loing Antonio de Faria, ils s'escrièrent d'abord qu'ils luy demandoient pardon , et imploroient sa miséricorde. A quoy il ne voulut iamais entendre , alléguant pour sa raison qu'il ne pouuoit pardonner à ceux qui aupient fait mourir tant de Chrestiens. Cela dit , il fit mettre le feu par six ou 7. endroits en cette maison, qui pour n'estre que de bois, poissée^ et couuertede feuilles de palmier seiches, brusla de telle sorte que c'estoit vne chose effroyable à voir. Cependant la pitié ne laissoit pas de s'y entremesler à cause des grands cris que ces mi* serables faisoient dedans ^ quand la flamme commença de s'y prendre par tous les endroits ; de manière qu'il y eut quelques-vns qui se voulurent précipiter du haut des fenestres* Ce que voyant les nosfres qui estoient picquez d'vn désir de vengeance , ils les receuoient de telle sorte, qu'en tombant ils les embrochoient à force de dards, de lances, et de hallebardes. Cette cruauté finie , Antonio de Faria s'en reuint sur le bord de la mer où estoit le lunco que Coja Âcem auoit pris depuis vingt-six iours^ aux
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Portugais de Liampoo. Il se donna le soin de le faire mettre en mer, à cause qu'on Tanoit calfeutré durant ce temps-là. Alors comme il fut en mer, il le remist entre les mains de ceux ausquels il appartenoit; qui eatoient MemTaborda, et Antonio Anriquez, comme i'ay desa dict. Par mesme moyen leur faisant mettre b main sur le liure de prières. Mes anois, leur dit-il , pour l'amour de ces miens frères et compagnons, tant viuans que morts , ausquels vostre lunco que voila a tant cousté de sang et de vie» ie vous fais vn don de tout cela comme Cbrestieo que ie suis , afin que par iceluy nostre Seigneui nous reçoiue en son sainct Royaume, et qu'il luy plaise nous octroyer en cette vie vne abclition de tous nos pecbez, et en l'autre nous donner la vie éternelle , comme i'ay confiance qu'il la donnera à nos frères qui sont morts aujourd'huy en bons et fidèles Cbrestiens pour la saincte foy Catholique. Toutesfois ie vous prie et recommande expressément^ mesme ie vous en conjure par le serment que vous faictes , que vous ne preniez autres choses de toutes ces marchandises, que ce qui vous appartient seulement, et que vous auez apportées de Liampoo, tant pour vous, que pour les autres marchands qui auoient des biens dans vostre vaisseau. Car ie ne vous en donne pas dauantage; joint que
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cela ne seroit pas raisonnable aussi ; car si vous et moy le souffrions, nous ferions contre le deiioir de nostre conscience, moy en vous le donnant, et vous en le receuant. Apres qu'il eust parle de cette sorte, Mem Taborda et Antonio Anriquez, qui ne s'attendoient à rien moins , se prosternèrent à ses pieds, et les yeux tous bai* gnez de larmes le voulurent remercier de là courtoisie qu'il leur faisoit ; ce qu'ils ne peurent comme ils eussent désiré, à cause de l'abondance de leurs pleurs. Ainsi se renouuella pour lors le deuil des morts , qu'on auoit desia enseuelis en ce lieu , dont la terre se voyoit toute sanglante. Alors ces deux Portugais se mirent incontinent en deuoir de recouurer leur marchandise, et s'en allèrent par toute Tlsle , prenant auec eux enuiron cinquante ou soixante valets, que les Maistres leurs presterent ppur recueillir les estoffes de soye qui estoient mouillées , et que les enemis auoient mis seicher en si grande abondance , qu'auec ce que les arbres en estoient couuerts , deux grandes maisons en estoient encore pleines ; de celles qui n'auoient point esté mouillées et des meilleures, toutes lesquelles estoffes se montoient à ce qu'ils disoient à quelques cent mille Taeis d'emploitte , à quoy plus de cent marchands auoient part , tant de ceux qui demeuroient dans liampoo ,
qu'à Malaca, ausquek dles estoieui eniioyéc& Ainsi la marchandise que tous deux pearent i^ couurer valoit bien cent mille ducats ; pour le regard du surplus, qui en Caisoit la tierce partie, il Ait ou perdu, ou pourry, sans qu'on en pût auoir aucunes nouuelles. Apres cette exécution Antonio de Faria se retira dans son vaisseau , oà il employa tout le reste de la iournée à visiter les blessez , et accommoder les soldats , à caoïe que la nuict s'aduançoit. Le lendemain , si tosi qu'il fut iour, il s'en alla au grand Iun<x> quH auoit pris , qui estoit plein des corps de ceux qu'on auoit tues le iour précèdent. Il ne s'amusa point à autre chose, sinon qu'il les fîst tous ietter dans la mer. Il est vray que touchant cday de Coja Acem , pour estre de condition plus relevée que les autres, et par conséquent digne d'va plus grand honneur en ses funérailles , il le fist prendre tout vestu et armé qu'il estoit, et après l'auoir faict mettre en quartiers , il commanda qu'on le iettast aussi dans la mer. Tellement que pour digne sépulture , et pour le mérite de ses œuvres , son corps eust pour tombeau le ventre afifamé des lézards , dont il y en auoit quantité tout k Tentour de nostre lunco, qui venoient au dessus de l'eau amorcez par l'appast de ceux qu'on y auoit desia iettez; par mesme moyen eo lieu d'oraison , Antonio de Faria le précipitant
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dans }a mer ainsi desmembré , Ya meschant , luy dit^^il f au fonds de l'Enfer où ton ame inftise à présent iouïst des délices de ton Mahomet ^ comme tu t'en allois hier pubUant tout haut à ces autres chiens tels que toy. Là dessus il fist venir deuant hij tous les esclaues et les capti& qu'il auoit en sa compagnie , ensemble tous les blessez I comme aussi leurs maistres, ausquels il fist vne harangue de vray Chrestien,^ comme il estoit véritablement , par laquelle il les pria au nom de Dieu de donner liberté à tous les esclaues, comme ils luy auoient promis deuant le combat, les asseurantdeleur satisfaire du sien propre. A quoy ils respoudirent tous ensemble, que puis qu'il auoit cela pour agréable, ils en es* toient fort contens, et qu'ils les mettoient deslors en vne liberté perpétuelle. -Dequoy il se fist vn traicté par escrit, que chacun signa , pource qu'on ne pût &ire dauantage pour l'heure : de* puis on leur donna généralement a tous leurs lettres de liberté. Apres cela l'on fist inuentaire de la marchandise la plus liquide qui se trouua^ ^ns y comprendre celle qui auoit esté donnée aux Portugais, et le tout fut prisé à cent trente mille Taeis en lingots d'argent du lapppn. Cette marchandise qui estoit fort belle , consistoit en satins , damas , soyes torses , taffetas , musc 9 e% porcelaines très-fines; car pour le surplus oa
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ne le mit point par escrit, et tous ces vols les Corsaires les auoient faicts depuis la coste de Sumbor iusqu'à Fucheo, où il y auoit plus d*vn an qu'ils faisoient des oourses.
CHAPITRE LXI
Gomme Antouio de Faria partit de cette riuiere de Tîniau, pour s'en aller à Lîampoo , et du roauuais succès qu'il eust en cette nauigation.
Apres qu'Antonio de Faria eust esté en cetttf rivière de Tinlau vingt-quatre iours, durant lesquels tous les blessez furent guéris, il partit pour s'en aller droict à Liampoo, où il faisoit dessein de passer l'hyuer, afin qu'à l'eiltrée du Printemps il pût faire le voyage des mines de Quoanjaparu., comme il avoit résolu auecQuiày Panjan , qui estoit le Corsaire Chinois qu'il auoit en sa compagnie ; mais comme il eut aduancé iusqu'à la pointe de Micuy, qui est à vingt -six degrez de hauteur, ils suruint vne si grande tempeste vers le Nord oiîest , que les Pilotes furent d'aduis d'amener le trinquet , pour ne retourner arrière de leur route. Dauantage ce ma?i* vais temps se chargea si fort sur i'apresdinéeà
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force de pluye , et la mer se grossit de telle sorte^ que les deux Lanteaas de rame n'en purent souffrir la violence ; tellement qu'elles retournèrent sur le soir vers terre, à dessein de gaigner la riuiere Xilendau ^ qui estoit à vne licuê et demie de là. Alors Antonio de Faria appréhendant qu'il ne luy arriuast quelque malheur , fist leuer les rames le plus prompteroent qu'il pût^ et suiuit sa route auec cinq ou six pans de voile seulement , tant pour ne les surpasser , qu'à cause de l'impétuosité du vent qui estoit si grande , que les Nauires n'en pouvoient porter dauantage. Cependant comme la nuict estoit fort obscure , et les vagues poussées les vnes contre les autres , ils ne purent jamais recognoistre vn banc de sa-* ble, qui estoit entre l'Isle ot la pointe d'vn rocher ; de manière que passant par dessus il les chocqua si rudement , que la soubrequille creua par .trois ou quatre endroits , auec vn peu de la quille d'embas. Vn Canonnier voulant alors mettre le feu à vn fauconneau , afin que les autres luncos les vinssent secourir en cette affliction y Antonio de Faria n'y voulut iamais consentir, disant^que puis que nostre Seigneur auoit agréable qu'il se perdist en ce lieu - là , qu'il n'y auoit point d'apparence que les autres y fissent naufrage à cause de luy ; mais qu'il prioit vn chacun de le secourir, tant par le trauail manuel, que
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par secrettes prières , en denandaDt k Diea par* don des peschez commis, afin d'obtenir grâce pour l'amendement de leur vie. Surqiioy il les asseura , que s'ils lefiiisoient ainsi, en fort peu de temps ils seraient delinrez de tout danger. Cela dict, il fist conpper le grand roast ioignant le tillac, qui ne fut pas plostost abbatu qne le lunco demeura plus en repos qu'auparauant. Mais bêlas ! sa cbeute cousta la vie à trois Mariniers , et à l'vn de nos valets , qui s'estans trouuez dessous lors qu'il vint à cbeoir, en furent tous escrases. Par mesme moyen it fist coupper tous les autres masts de pouppe et de prouë, et raser les œunres morts , comme les cbambres , et les galeries de dehors; de sorte que tout demeura à raz do premier tillae. Et quoy qne tout cela se fist auec vne diligence incroyable , neantmoins il ne nous seruit presque de rien ; parce que le temps es« toit si irrité, la mer si enflée, la nuict si obscure, les vagues si furieuses , la pluye si forte et l'impétuosité de l'orage si insupportable, qu'il n'y auoit personne qui fut capable d*y résister. Cependant voila que les autres quatre luncos nous firent aussi vn signal comme s*ils se fussent per> dus. Sur quoy Antonio de Faria iettant les yeux vers le Ciel , et ioignant les mains , Seigneur, dit il,deuant tous, comme par vostre miséricorde infinie vous vous estes chargé en Croix de satis-
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faire pour les pécheurs; ainsi ié voas supplie que tout miséricordieux que vous estes, par le chastiment de vostre diuine lustice ie puisse en* dorer seul les offenses que ces hommes que Tcncy TOUS ont faictes, puisque ie suis la prin-^ cipale cause de ce quHIs ont péché contre vostre diuine bonté. Permettez donc ,. Seigneur, qu'en me si triste nukt ilis ne se puissent voir en Tes-" tat où ie me treuue à présent réduit à cause de mes péchez. C'est pourquoy, Seigneur , ie vou» prie auec vue ame repentante, et au nom de tous , encore que ie ne sois pas digne d'estre ouy de vous ; qu'au lieu d'auoir esgard à nos péchez , ~ vous nous' regardiez des yeux de vostre pitié y et de cette infinie miséricorde dont vous estes remply. Âpres ces paroles ils se mirent tous à dire , Seigneur Dieu miséricorde , auec des cris si pitoyables , qu'il n'y eust celuy qui ne se pasmast de douleur et de tristesse; et comme tous les hommes qui se treuuent en de semblables afflictions, se laissent porter naturellement à la eonseruation de leur vie , sans penser qu'à cela seulement, il n*y eust celuy d'entr'eux qui ne chercbast les moyens de sauner la sienne, tellement que tous ensemble s'employèrent à des* charger leur vaisseau , iettant leur iiiarchandise dans la mer. Pour cet effect il sauta au bas du Nauirê enuîron cent hommes, tant Portugais ^
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qu'esclaues, et Mariniers, qui en moias d'vne heure ierterent tout<lans la mer , sans qu'en m danger si éminent ils prissent garde à ce qulk faisoient; car ils y ietterent mesnie douze grandes quaisses pleines de lingots d'argent, que Ton auoit prises à Coja Acem en cette dernière rencontre , sans y comprendre plusieurs antres choses de grand prix , dont le Nauire fut allégé.
> -»-» -fc i-»fifci%i-w^ •v%'^i'»r> ^Tfcrfc ■fc'» •> •»r*f» ■»r>'> ■»-»■»
CHAPITRE XUI
Coiiliiiuaiion du grand danger que nous eourusnies, et du secours qui nous arriua là-dessus.
ÀTAifT ainsi passé la nuict nuds que nous estions, blessez , tous hors d'haleine à cause du grand mal que nous auions enduré, à la fin comme le iour commença de paroistre , il plût à Dieu que le vent commençasi aussi à se diminuer i ce qui fut cause que le lunco demeura vn peu plus en repos, bien que pour lors il fustsur le haut du banc, et qu'il y eust dedans quelques ti^ize pans d'eau ; tellement que pour tascher d'esquiuer vn si grand danger qui nous mena*
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çoit, nou3 sortismes tous dehors, el nous attachasmes au cordage qui bandoit hors le Nauire, pource que les vagues battoient auec tant de violence contre le vaisseau, que nous apprehen^ dions d'estre submergez ou iettez contre les escueils , chose qui estoit desia arriuée à dix ou douze des nostres^ pour ne s'estre tenus sur leurs gardes. Or comme le iour parût tout à faict, Dieu permist que le lunco de Mem Taborda , et d'Antonio Anriquez nous descouurit, après auoir esté toute la nuict les voiles baissées, et le vais* seau chargé par prouë d'vne quantité .de bois faict en radeaux à la Chinoise; dequoy les officiers s'estoient aduisez afin que le Nauire en supportast plus facilement la tourmente. Or ce lunco ne nous eust pas plustost descouuerts, qu'il s'en vint à nous;.de manière que nous ayant joints, ceux qui estoient dedans nous ietterent vne grande quantité de bastons liez à des cordes, afin que nous eussions à nous y attacher, ce que nous fismes tout aussi-tost , et en cela il se passa bien vne heure de temps anec beaucoup de trauaii , pour l'extrême desordre , et le désir qu'auoit vn chacun d'estre sauué le premier. Ce qui fut cause qu'il y eust vingt hommes de noyez, cinq desquels estoient Portugais, aus* quels Antonio de Faria eust plus de regret qu'à toute la perte du lunco ^ et à toute la marchan-
386 VOTAGB8 ADCAITTUBEUX
dise qui estoit dedans, bien que la valeur n'eo fust pas si petite , qu'elle ne passast plus de cent mille Taeis, et ce seulement en roarchand:>t d'argent. Car la plus grande part du butin faict sur Coja Acem, auoit esté rois dans le lunco d'Antonio de Faria, comme estant celuy de tous où il sembloit y auoir moins de danger qu'aux autres vaisseaux, qui n'estoient ny si bons, ni si asseurez. Ainsi après qu'auec beaucoup de peine et de danger nous fusmes recoux dans le luuco du mesme Taborda, nous employasines tout le iour en des plaintes continuelles, pour raison d'vn si malheureux succès, sans auoir aucune nouuelle de nos autres compagnons. Neantmoins il plût à nostre Seigneur, qu'enuiron le soir nous descouurismes deux voiles , qui d'vn bord à l'autre faisoient des voltes si courtes , qu'on eust dit que ce n'estoit qu à dessein de couler le temps; ce qui nous fist croire qu'elles estoient des nostres. Or pource que la nuict s'auançoit , il ne fut point treuué à propos de nous y en aller, pour quelques raisons que Ton donna là dessus ; de manière que leur ayant faict fanal ils nous respondirent incontinent conformément à nostre dessein. Or comme nous estions presqu'à la fin de la dernière garde, ils s'approchèrent de nous, et après nous auoir saluez assez tristement, ils
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nous demanderont des nouuelles, tant du Gapittùne General , que du reste de la compagnie. A quoy nous leur fismes response, qu'aussi-tost qu'il serolt iour on leur en diroit , et que cependant ils eussent à se retirer de là iusqu*au lendemain, que le iour fût esclaircy; pource que les vagues estoient si hautes, que quelque desastre pourroit bien s'en ensuiure. Le lendemain si tost que Tes* ^oilie du iour commença de paroistre, deux Por* tiigais s'en vindrent à nous du lunco de Quiay Panjan , et voyant Antonio de Faria en Téquipage qu'il estoit dans le lunco de Mem Taborda, pource que le sien estoit desia tout perdu ]) comme ils sceureut le triste succès de sa fortune, eux nous racontèrent la leur, qui ne se treuua gueres meilleure que la nostre; car ils nousasseurerent qu'vne bourasquede vent leur auoit ietté trois hommes dans la mer, aussi loing de leur vaisseau comme un ject de pierre , chose à n'en point mentir qu'on n'auoit iaroais veuë ny ouye. Par mesme moyen ils nous racontèrent comme le petit lunco s'estoit perdu auec 5o. hommes presque tous Chrestiens , dont il y en auoit 7. seulement de Portugais , dont le Capitaine estoit Nuno Preto , homme honorable et de grand esprit; dequoy il auoit donné de fort bonnes preuues aux aduersitez passées; aussi fût-ce bien auec vn extrême regret qu'Antonio
uf).
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de Faria apprist vne si fuscfaeuse ndwieile. £b ce mesme temps arriua vne des a. Laotèaas, desquelles iusqu'alors on n'auoit point ouy parier. Ceux qui estoient dedans nous racontèrent pareillement les grandes fortunes qu'ils auoieiit courues , et nous asseurerent que l'autre auott rompu les cables et laissé ses ancres en mer, et qu'à leur veue elle s'estoit toute fracassée sur le riuage, sans que de tous ceux qui estoient dedans il se fust sauué que treize personnes , dont il y auoit cinq Portugais et trois valets Chrestiens, que ceux du pais auoient Ëiict esclaues et menés à vn lieu nommé Noudaj, de manière que par cette malheureuse tourmente se perdirent deux luncos et vneLanteaa ou vne Lorche^daiis lesquels moururent plus de cent personnes , où il y auoit onze Portugais, sans y comprendre les esciaues et la perte de tout le reste de l'équipage, tant en marchandise qu'en argent, en riches ioyaux, en artillerie, eu armes, viures et munitions, le tout estimé à plus de deux cent mille ducats : tellement que le Capitaine et tous les soldats se treuuerent destitués de tout , n'ayants autre chose que ce qu'ils auoient sur leurs corps. Nous apprismes depuis que de semblables fortunes de mer aduiennent ordinairement en cette coste de la Chine plus qu'en aucun autre pats, tellement qu'il est impossible d^y nauiger vne
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seule année sans qu'il arriue quelque naufirage , si ce n'est qu'aux conionctions des pleines lunes on se mette à l'abry dans les ports , lesquels j sont en fort grand nombre , et si bons , que sans appréhender aucune chose on y peut entrer aysèment, pource qu'ils sont tous fort nets, hors rais ceux de I^amau et de Sumbor qui ont quelques escueils , qui du costé du Sud sont esloignés de demy lieuë de Temboucheure.
CHAPITRE LXra
Gomme Antonio de Farîa eust nouuelle de cinq Portugnis, qui estoient demeurés captifs, et de ce qu'il fist là-* dessus.
Apres que cette furieuse tempeste fut entièrement appaisée, Antonio de Faria se mist incontinent dans l'autre grand lunco qu'il auoit pris à Goja Acem , duquel estoit Capitaine Pedro de Sylua de Sousa, et se mettant à la voyle, il partit auec le reste de sa compagnie, qui consistoit en trois luncos f et vue Lorche ou Lanteaa , comme les Chinois les appellent La première chose qu'il list alors fiit de s'en aller ancrer au havre de
3^0 TOTAGBS ▲DIIÀNTQIIBUX
Nouday , afin d'y auoir nouuelles de treise captiCi qu'on y auoil arrestés ; y estant arriué enuiron la nuict , il enuoya de petites barques ^ qulb appellent Baloes, assez bien equippées pour espier le port, et sonder le fonds de la riuiere. ensemble Tassiette du paîs^ et apprendre par quelque moyen quelles nauiresil y auoil; comme aussi telles autres choses conuenables à son dessein. Pour cet effect il commanda aux Mariniers de faire tout leur possible pour prendre quelques habitans de la ville , afin de s'instruire deux touchant ce qu'il desiroit, et sçauoir au vray ce qu'estoient deuenus les Portugais, à cause qu'il apprehendoit qu'on ne les eust desia menés bien auant dans le païs. Ces deux Baloes partirent sur les deux heures après minuict, et arriuerent à vn petit village qui estoit à l'emboucheure de la riuiere à la pointe d'vn petit bras d'eau appelle Nipâphau. Là il pleut à Dieu qu'ils négocièrent si bien » qu'auant qu'il fust iour ils s*en reuindrent à bord de nos vaisseaux, amenaot auec eux vne barque chargée de vaisselles, et de canes de sucre , qu'ils treuuerent ancrée au milieu de la riuiere. Dans cette barque il y auoit huict hommes et deux femmes, ensemble vn petit enfant aagé de six ou sept ans. Apres qink se virent tous dans le lunco d'Antonio de Faria, ils furent saisis d'vnesi grande appt^hension de
DE VEBJSfkVD MENDEZ PINTO. 301
la mort qu'on fut vn long-temps sans les pouuoir rasseurer* Ce qu'apperceuant Antonio de Faria^ il tâcha de les remettre le mieux qu'il put , et se mist à les interroger , mais quelque demande qu'on leur fist , on ne leur sceut iamais tirer de la bouche d'autres paroles que les suiuantes: Suqui hamidau ni vangUo lapopoa dogotur^ c'est à dire; ne nous tués point sans raison ^ car Dieu vous fera rendre compte de nostre sang à cause que nous sommes de pauures gens^ et ce disant ils pleuroient, de telle sorte, et trerobloient si fort| qu'ils ne pouuoient prononcer aucune parole. Gela fist, qu'Antonio de Faria voyant leur misère et leur grande simplicité, ne les voulut point ajors importuner dauantage, mais dissimula pour vn temps. Néantmoins, pour en venir à bout plus fiacilement, il pria vne femme Chinoise qui estoit Chrétienne , et que le Pilote auoit là menée, qu'elle eust à les caresser, et à les asseurer qu'il ne leur seroit faict aucun mal, afin que remis de cette sorte ils pussent respondre plus à propos aux demandes qu'on leur feroit. Dequoy la Chinoise s'acquitta si bien, et les appriuoisa de telle sorte par les caresses qu'elle leur fist, qu'vne petite heure après ils dirent à cette femme , que si le Capital ne les vouloit laisser aller librement dans leur batteau uù ils auoient esté pris, ils confesseroient tre&-
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signée de tous les cinq Portugais. Par cette lettre ik donnoient aduis succinctement à An* tonio de Faria f qu'on les detenoit cruellemeot dans vue prison , d'où asseurement ils ne 5ortiroient point , que pour aller au supplice , et que cela estant ils le supplioient par les playes de nostre Seigneur lesus-Christ^ qu'il ne les laissast périr en ce lieu à faute de secours, selon qu'il leur auoil promis au commencement du Toyage, puisque c'estoit seulement pour Tamour de luy qu'ils estoient rednicts en ce déplorable estât A ces choses ils en adioustoient plusieurs autres fort pitoyables, comme venant de la part de ces estrangers qui estoient captifs sous la tyrannie de gens félons et cruels , tels que sont les Chinois. Antonio de Faria ayant receu cette Lettre la leut en la présence de tous ceux de sa compagnie, ausquels il demanda conseil sur ce qu'il auoit à faire là-dessus. Or comme ils estoient plusieurs à le conseiller, aussi leurs opinions se treuuerent différentes, dequoy luy ne fut pas beaucoup satisfaict ; ce qui fut cause qu'il y eust vue grande contention. Alors comme il vit que pour la diùersité des adui^ l'on ne prenoit aucune resolution sur cette afïaire, il leur dit presque tout en cholere ; Messieurs et frères , i'ay promis à Dieu par vn serment solemnel que ie luy en ay faict, de ne point partir d'icy,
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qu'auparauant par quelque moyen que ce soit le n'aye entre mes mains ces panures soldats mes compagnons 9 quand mesme ie deurois à leur occasion exposer mille fois ma vie, et aux despens de mon propre bien que i'estimeray peu de chose pour leur sujet , c'est pourquoy , Messieurs, ie vous supplie tres-instammcnt,que pas vn de vous ne s'oppose à ce dessein de l'executioix duquel mon honneuk* dépend entièrement, pourçe que i'ay fait serment dans la saincte maison de Nostre Dame de Nazareth , que s'il y a quelquVn qui me contrarie ie le croiray mon enuemy^ pal'ce que ie n'en pourray penser autre chose, sinon qu'il s'opposera au bien de oiojn ame. A ces paroles tous firent rcsponce que ce qu'il disoit estoit le moyen 1q plus asseuré^ et que pour de$charger sa conr science il n'y auoit rien dans le monde qui deu^t l'empescher de le faire ainsi. A cela ils âdious-r terent que tous tant qu'ils estoient ils expose-* roient leur vie pour ce suject ; le Capitaine les ayant remerciés là-dessus, et les embrassant le chappeau à la main , et les yeux tous baignés de larmes auec beaucoup de çomplimens il leur protesta derechef i qu'à l'aduenir il accompliroit en effect ce dequoy pour le présent il ne les pouuoit asseurer que de paroles, chose qui les,
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rendist tous conformes en leurs adais, et graodément satisÊiicts.
CHAPITRE LXIY
De la lettre qu'Anton io de Faria escrittit au Mandarin de Nouday ^ sur le sujet de tes prisonniers , quelle en fut la response, et ce qu'il 6st depois.
Cettc resolution prise, Ton tint le conseil pour sçauoir de quelle façon on se deuoit gonuerner en cette affaire ; surquoy il fut résolu qu'il la falloit traitter sans delay, et à l'amiable auec le Mandarin , à qui pour cet effect Ton enuoyeroit demander ces prisonniers, avec promesse de donner pour leur rançon ce qui aeroit treuué raisonnable , et que suiuant sa responce Ton prendroit ime plus ample resolution sur ce qu'on auroit à faire. L'on fist donc à mesme temps requeste conforme au stile dont Ton auoit accoustumé de se seruir en iugement , et Antonio de Faria Tenuoya au Mandarin par deux des Chinois qu'il auoit pris , et qui sembloient les plus honorables. Par mesme moyen il luy fisi
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tenir vu présent qui valoit deux cent ducats , luy semblant que cela deuoit sufBre entre gens d'honneur, pour l'obliger k rendre ces prison^» niers ; mais il en arriva bien autrement, comme Ton verra çy*4iprès. Car si tost que ces Chinois furent partis , et qu'ils eurent donné leur re-* queste et leur présent , ils s'en retournèrent le lendemain , auec vne responce escripte sur le dos de la requeste , dont la teneur estoit telle : ce Que t» bouche se vienne présenter à mes pieds, « et après t'auoir ony ie te feray iustice , et te la Qcgarderay si tu l'as. » Antonio de Faria voyant la mauuaise responce du Mandarin, et combien estoient altières ses paroles , en demeura fort triste, et grandement affligé , pource qu'il recognust bien par ce commencement, qu'il auroit beaucoup de peine à deliurer ses compagnons; de manière que ayant communiqué cette affaire en particulier à quelques-vns , qui pour cet effect furent appelles , ils se treuuerent d'bpinion différente ; neantmoins après y auoir bien pensé , il fut à la fin conclu , qu'il y falloit enuoyer vn autre messager, qui luy Ae^ mandast auecque plus d'efficace les prisonniers et offrit pour leur rançon iusques à la somme de deux mille Taeis en lingots d'argent et en marchandise, luy déclarant qu'il ne partiroit point de ce lieu iusqu'à ce qu'il les eust ren-
3()8 YOYAGBS ADUANTURBUX
noyés; car il faisoit son compte que cette resolution Tobligeroit possible à faire ce qu'il lov auoit refusé par vne autre voye, on qu'il s\ porteroit par la consideraticMi du gain et de Tinterest. Ainsi les deux mesmes Chinois partirent pour la seconde fois, avec vne lettre close comme d'vne personne à une autre, sans aucune sorte de cérémonies , ny de vanitez , dont ces Gentils ont accoustumé d'vser entr'eux ; ce qu'Antonio de Faria fist exprès, afin que par Taigreur de cette lettre le Mandarin reconnust qu'il estoit piqué au ieu , et résolu d'exécuter ce qu'il lui escriuoit. Mais deuant que passer outre ie veux seulement déduire icy les deux poincts du contenu de la lettre, qui furent cause de l'entière ruyne de cette afTaire. Le premier fut, en ce qu'Antonio de Faria luy dit, quil estoit un marchand estranger, Portugais de nation y qui s'en alloit en marchandise vers le port de Liampoo ^ où il y auoit plusieurs marchands estrangers comme luy, qui payoient fort bien la doiiane accoustumée,sans qu'ils fissent iamais aucun vol , ny aucune méchanceté , comme ils asseuroient. Le second point fut, pource qu'il disoit que le Roy de Portugal son maistre estoit allié d'vue vraye amitié de frère auec le Roy de la Chine, ce qui estoit cause qu'ils s'en alloient traficquer en son pais, pour la mcsme raison
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que les Chinois auoient accoutumé d'aller à Malaca 9 où ils estoient traittés auec toute vé* rité> faneur et iustice, sans qu'il leur fust hit aucun tort. Or combien que ces deux poincts fussent désagréables au Mandarin, si est-ce que toacfaant le dernier particulièrement 9 par lequel il nommoit le Roy de Portugal frère' du Roy de la Chine, il le prist en si mauuaise part , q<ie sans auoir esgard à rien que ce fust, il commanda qu'on fouêtast cruellement ceux qui auoient apporté la lettre , mesme il leur fist coupper les oreilles , et ainsi il les renuoya auec vne responce à Antonio de Faria , escrite sur vn meschant morceau de papier tout déchiré, où se lisoient ces paroles : a Puante charongne , née a des mouches croupies dans le plus vilain cloua-" « que qu'il y puisse auoir dans les cachots des «prisonniers, qu'on ne, nettoyé iamais, qui a tf donné l'asseurance à ta bassesse, d'entrepren- « dre d'esplucher les choses du Ciel, ayant faict « lire ta requeste, par laquelle comme Seigneur « que ie suis , tu me pries d'auoir pitié de toy, <r qui n'est qu'un pauvre misérable? Comme getf nereux que ie suis, ma grandeur estoit déjà u presque satisfaicte du peu que fu me présente tois , i'auois quelque inclination à t'accorder a ta demande, lors que mon oreille a été tou- « chée par l'horrible blasphème de ton arro-
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ut:
gaaee^<{ai te Saàet appdDer tan Baj fils du Sololy LjQii cQugmmé par ssuice incrovable au thrasae du pieds duquel sont soulMiises toutes L rooaes de cenx qui ffnrrermemt la tous les sceptres ne senresC q^m d'agnpfa» ^ ses tres-ridbes sandales escrasées fm: le froctement de ses talons, comme le certifieiit soobs la loy^ de leurs xerités les escriunins du Temple de For, et ce par toute la terre habitable. Sçacfae donc qœ pour hk grande hérésie que tu as proferée , i'ay fiùct brusler ton pa> pier représentant en icelay par cérémonie d'yne cruelle instice la yile statué de ta per^ sonne , désirant l'en Êdre de mesme pour IV norme crime que tu as commis* A cause de* quoy ie te commande que tu £isses Toile tout maintenant , aflSn que la mer qui te soustie&t «c ne soit point maudite. i> Si tost que Finterprete, qu'ils appellent Tausud^ eut achevé de lire la lettre, et quil eut expliqué ce qu'elle disoit) tous ceux qui Touyrent furent grandement honteux ; entre lesquels il n'y en eut point à qui cet affront fust plus sensible qu'à Antonio de Faria , qui demeura confus vu assez longtemps, se voyant priué tout à faict de l'espérance de racheter ses ' prisonniers ; de manière quVpres qu'ils eurent tous bien examiné ces insolentes
3aroles contenues dans la lettre du Mandarin , et sa grande discourtoisie, ils conclurent enfin qu'il falloit mettre pied à terre et attaquer la vila.^, sur Tesperance que Dieu les assisteroit, puisque leurs intentions estoient bonnes. Pour cet effect ils ordonnèrent incontinent des vaisseaux pour gaigner la terre, qui furent quatre grandes barques de pescheurs qu'ils auoient prises la nuict passée. Sur quoy faisant le dénombrement des gens qu'il y pouvoit auoir pour cette entreprise, il y en fut treuvë trois cent^ dont il y en auoit quarante Portugais de nation. Pour les autres ils estoient esclaues et mariniers, sans y comprendre les hommes de Quiay Panjan, dont il y auoit cent soisante harquebusiers , et les autres estoient armés de pieux et de lances , et auoient avec cela des bombes à feu et autres telles choses nécessaires pour l'effect de leur entreprise.
fc . « i> <
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CHAPITRE LXV
Coitimr Antonio de Foria attaqua la ville de Nouday, et
de ce qui luy arriuu.
Lb lendemain matin vn peu dettant qu'il fust iour, Antonio de Faria fist voile à mont la riuiere atiec trois luncos, sans y comprendre la Lorche et les qtiatre barques qu'il auoit prises. £n cet équipage il s'en alla ancrer à six brasses et demie de fonds , tout auprès des murailles de la ville 9 puis faisant plier les voiles sans bruit , ny sans aucune salue d'artillerie, il desploya la bannière de marchandise à la façon des Chinois, affin que par cette apparence de paix il ne restast aucun compliment à faire, quoy qu'il sceut bien que tout cela ne seruiroit de rien enuers le Mandarin. Cela faict , de ce mesme lieu où ils estoient k l'ancre, il luy envoya vn autre messa* ger, sans faire semblant qu'il e'ust recen aucun mauuais traittement de sa part. Par ce dernier avec beaucoup de compliment il luy demandoit les prisonniers , et lui offroit pour leur rançon vne grande somme de deniers, luy promettant
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-en outre vne correspondance, et vne amitié perpétuelle. Mais tant s'en faut que ce chien de Man- <3arin fust flechy par ces paroles , qu'au contraire il fist déchirer en pièces le panure Chinois porteur de la lettre. Dequoy n'estant pas content il le fist monstrer du haut de la muraille à toute la flotte, affin de nous faire vn plus grand affront. Cet acte tragique fut cause qu'Antonio de Faria perdit entièrement le peu d'espoir que quelques* vns luy donnoient de la deliurance des prison* niers; surquoy les soldats irrités plus fort qu'auparanafit, luy dirent , que puisqu'il auoit résolu de descendre en terre, il ne tardât pas dauantage, à cause que ce delay ne seruiroit qu'à donner loisir aux ennemis de ramasser quantité de gens. Ce conseil luy semblant fort bon , il s'embarqua tout incontinent auec ceux qu'on auoit choisis pour cette action , qui estoient desia tous prests , et donna ordre dans ses luncos qu^on ne laissast de tirer continuellement sur la ville, sur les ennemis et aux lieux où ils verroient des gens assemblés; mais qu'ils se souuinssent de n'en venir là que lors qu'ils ne seroient pesle mesle auec eux. Aussi ayans mis pied à terre vn peu plus bas que la Rade, enuiron la portée d'vn fauconneau, il marcha sans obstacle le long du riuage et s'en alla droict à la ville; cependant il y auoit quantité de peuple dessus le haut des murailles
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OÙ se voyoient plusieurs enseignes de soye de dif> ferentes couleurs, et où ces barbares faisoient vn grand bruict à force de fifres, de cloches et de tambours. Par mesroe moyen auec leurs enseignes et leurs bonnets ils nous faisoient signe de nous approcher; à quoy ils entremesloient de g^nds cris, nous inonstrans par ces apparences extérieures le peu d'estat qu'ils faisoient de nous. Apres que les nôstres se furent approchés des murailles vn peu plus loing que la portée d'vn mousquet , voyla que nous vismes sortir de la ville par deux différentes portes quelque mille ou douze cent hommes, selon ce que nous en peusmes iuger, cent ou six vingt desquels es* toient montés sur des chenaux, ou pour mieux dire, sur des aridelles bien maigres, auec lesquelles ils commencèrent à courir par la campagne , pour donner l'escarmouche ; en quoy ik se monstroient si mal adroicts, que le plus souuent ils s'entrecboquoient et se laissoient choir à tous coups par terre, ce qui nous fist connoistre que ce deuoit estre de ceux d'alentour qui estoient là venus par force plustost que de leur bon gré. Alors Antonio de Faria grandement ioyeux se mist à encourager les siens au combat, et faisant signal à ses luncos il attendit les ennemis de pied ferme, sHmaginant qu'ils ne vouloient point se battre autrement que par ces
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apparences et démonstrations de fenfarons. Ton* tesfois ils recommencèrent de nouueau Tescar* mouche , faisant sans cesse la ronde à Tentour de nous , et croyant que cela suffirait pour nous donner l'espouuen te et nous faire retournera nos uaisseaux. Mais quand ils virent que nous demeurions fermes, sans tourner le dos, ainsi qu'ils croyoient, et comme ils desiraient possible que nous fissions, ils se mirent tous en vn corps, et ainsi amassés en fort mauvais ordra ils s'arresterent vn peu, sans aduancer dauantage. Alors Antonio de Faria nostre Capitaine les voyant en cette posture, fist tirer tout à coup ses Mous* quetaires , qui iusques à ce temps là n'auoient faict aucun bruit , ce qui réussit auec tant d'effect qu'il plût à Dieu que la plus part de cette belle cauallerie se laissast choir de frayeur. Alors prenant cela pour vn bon augure, nous courusmes après eux, et les ponrsuiuismes vertement, inuoquant à nostre ayde le nom de lesus; aussi son bon plaisir fut que par sa diuine miséricorde , les ennemis , nous laissant le camp s'enfuirent si estourdis et si en desordre qu'on les voyoit tomber pesle mesle les vus sur- les autres. De cette façon arriuez qu'ils furent à vn pont qui traaersoit le fossé de la ville, ils s'embarrassèrent tellement qu'ils ne pouuoient ny aduancer, ni reculer ; cependant voila suruenir
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le gros de nos gens qui sceurent si bien tirer sur eux qu'ils en firent demeurer plus de trois cens couchez pesle mesle les vns sur les autres, chose pitoyable pour en dire le yray , car il n'j en eut pas vn qui eust Tasseurance de mettre la main à lespée. En inesme temps poursuivant a^ demment la première pointe de cette victoire, nous courusmes à la porte ^ où nous trouuas» mes le Mandarin à la teste de six cens hommes, monté sur vn bon cheual, auec vne cuirasse garnie de velours violet à l'antique , que nous sceusmes depuis auoir esté à vn Portugais nommé Tome Pyrez, que le Roy Dom Emmanuel de glorieuse mémoire auoit enuoyé pour Ambassadeur à la Chine, dans le nauiro de FernaDcl Perez d'Ândrade, au temps que les Indes estoient gouuernées par Lopo Suarez d'Albergaria. A l'entrée de la porte le Mandarin et ses gens nous voulurent faire teste, ce qui fut cause que les vns et les autres nous eschanHasmes si fort au combat, que dans vn quart d'heure les eone> mis se meslereut tous parmy nous auec beau* coup moins de crainte que ceux de dessus le pont. Cependant il arriua par vn grand bon heur, que d'vn coup de haixjuebuse qu vn de nos valets tira, il frappa le Mandarin droict k Teste* mach« et le ietta de son cheual ai bas; ce qui effraya tellement les Chinois > que tous rnseroblo
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tournèrent le dos aussi tost, et sans tenir aucun ordre ils commencèrent à se retirer dans les portes, n'y ayant personne parmy eux, quieust Fesprit de les fermer, si bien que nous les chassasmes deuant nous à grands coups de lance, comme si c'eust esté du bestail. Ainsi ils s'enfuirent pesle mesle le long d'vne grande rué, et sortirent par vne autre porte qui estoit du costé de la terre par où ils s enfuirent tous sans qu'il en demeurast vn seul. A Theure roesme Antonio de Faria ayant assemblé tous les siens en vn gros , de peur qu'il n'arriuast quelque desordre s'en alla auec eux droit à la prison , où estoient emprisonnés nos compagnons , qui nous voyant firent vn grand cry, disants, Seigneur Dieu noisericorde. Les portes et les grilles furent incontinent rompues à coups de haches, si bien qu'auec l'ardeur qu'vn chacun s'y portoit on' les mit en pièces, et l'on osta les fers à ces panures prisonniers nos compagnons , qui par ce moyen furent deliurez en fort peu de temps. Alors il fut commandé aux soldats, et k tout le reste des Gens de nostre compagnie, que chacun en son particulier taschast de butiner ce qu'il potirroit, afin que sans parler par après d'aucune sorte de partage 9 les vns et les autres demeurassent maistrès de ce qu'ils auroient pris. Toutesfois Antonio de Faria les pria que cela se fist prompte**
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menty et ne leur donna pour cet effect que demie heure de temps: à quoy tous s'accordèrent trèsvolontiers, et ainsi ils se mirent à piller les maisons. Cependant Antonio de Faria s'en alla en celle du Mandarin qu'il prist pour sa part, et y treuua huict mille Taeis en argent , ensemble cinq grands vases tous pleins de musq qu'il fist garder. Pour le surplus il le laissa aux valets qui estoient auec luy , lesquels y trouuerent encore beaucoup de soyes torses, ensemble quantité de satins, damas, et de porcellaines fines ^ dont chacun en prist autant qu'il en pût porter, si bien que les quatre Barcasses et les trois Champanas où nos gens s'estoient débarqués furent par quatre diverses fois chargés et déchargés dans le lunco, et ainsi il n'y eust si chetif valet de marinier parmy nous qui parlast de ce butin autrement que par caisses, sans y comprendre co qu'vn chacun d'eux celoit à part-soy. Mais comme Antonio de Faria apperceut qu'vne heure et demie s'estoit passée à butiner, il fist (aire retraitte aux siens, qui estoient tellement eschauffés au butin, qu'il n'y auoit aucun moyen de les rassembler, ce qui fut encore plus remarqué aux personnes de qualité que non pas aux autres : voyla pourquoy le Capitaine appréhendant qu'il n'arriuast quelque desastre à cause que la nuict s'approchoit, fist mettre le feu à la ville
par dix ou douée endroicts, qui pour estre près*
que toute bastie de sapin et d'autre bois, s'em*
brasa si fort en moins d'vn quart d'heure ^ qu'à
la voir ainsi brusler, on Teust prise pour vn
pourtraict de TEnfer. Ces choses ainsi mises à
fin et tous nos hommes s'estans retirés Antonio
de Faria s'embarqua sans aucun empeschemeut ,
et tous nos gens furent satisfaits et contens , em*
menans auec eux plusieurs belles filles : sans
mentir, c'estoit pitié de les voir mener quatre à
quatre et cinq à cinq , liées auec les mesches des
mousquets, et toutes désolées, pendant que les
nostres ne faisoient que rire et chanter.
CHAPITRE LXVI
Suittede In nauigation d'Antonio dcFarîa, iusquesii son
arriuée au port de Liampoo.
Aprbs qu'Antonio de Faria se fui embarqué auec ses gens , pource qu'il estoit desia tard , l'on ne s'employa pour lors à autre chose qu'à panser les blessez , qui est oient cinquante en nombre, dont il y en auoit huict de Portugais, et le surplus esclaues et Mariniers. Il prit aussi le soin
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jde Élire enterrer les morts , qui ue furent pas dauantage de neuf, dont il y en auoit vu Portugais. Durant toute cette nuict nous fismes bon guet , et posasmes^des sentinelles de toutes parts, k cause des luncos qui estoient sur la riuiere. Le lendemain si tost qu'il fut iour, nostre Capitaine s'en alla à un bourg , qui estoit de Fautre costé de la riuiere, où de tous ceux qui le souloieot babiter^ il n'en rencontra pas un seul, pource qu'ils s'en estoient fuis* Neantmoins il treuva beaucoup de marchandises dans leurs maisonsi ensemble vne grande quantité de viures, dont il fit charger les luncos, craignant que ce qu'il auoit faict en ce lieu là , ne fust cause qu'on ne luy eu refusast en tous les ports où il aborderoit Âuecque cela par le conseil de tous les siens il résolut de s'en aller hyuerner durant les trois mois qui luy manquoient pour faire son voyage, en vne certaine Isle déserte , qui estoit à quinze lieues de la mer de Liarapoo , et qui se nommoit Pullo Hiuhor, où il y auoit vne bonne rade, et de bonnes eaux. A quoy il fiit principalement induit , pource qu'il luy sembla que s'en albnt tout droict à Liampoo, son voyage pounroit porter préjudice au trafic des Portugais, qui byuernoient paisiblement en ce lieu auec leurs marchandises. Gomme en effet cet aduis fut tellement appreuvé d'vn. chacun, qu'il n'y eu^t
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oeluy qui ne loùaat son dessein. Apres nostre parlement de Nouday, il y auoit desia cinq iours que nous estions à la voile entre les Isles de Co* moleio et la terre ferme , lorsqu'vn Saxnedy enuiron midy, nous fusmes attaquez par vn Corsaire nommé Premata Gundel , ennemy iuré de la nation Portugaise I à laquelle il auoit souuent faict de grands dommages, tant à Patane, qu'à Suuda, à Siam, et en plusieurs autres lieux, quand il y treuuoit les gens à son aduantage. Ce voleur croyant que nous fussions des Chinois s'en vint nous assaillir auec deux luncos fort grands, dans lesquels il y auoit deux cent hommes de combat, outre les gens de Marine. Alors Tvn d'eux s'estant accroché au lunco de Mem Taborda, peu s'en fallut qu'il ne s'en reudist maistre ; dequoy s'estant apperceu Quiay Panjan, qui pour lors estoit vn peu plus auant dans la mer, il rendit le bord sur luy, et l'inuestit à pleines voiles , et le prenant du costé de stribord luy donna vn si grand chocq qu'ils allèrent tous deux à fonds, et par ce moyen Mem Taborda fut deliurë du danger où il estoit. En mesme temps il fut secouru en diligence par trois de nos Lor*ch^s, qu'Antonio de Faria auoit prises au port de Nouday, et il plût à Dieu que par leur heureuse arriuée l'on sauua la pluspart de tous nos gens, et que tous ceux qui e^toient du costé de
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l'ennemy furent noyez. Cependant voilà que le Corsaire Premata Gundel , s'en vint attaquer le grand Itinco, dans lequel estoit Antonio de Faria. La première chose qu'il 6st, fût de raccrocher de pouppe et de prouéauec deux crampons, attachez à de longues chaisnes. Alors il se com* mença entre eux vn combat qui meritoit bien d'estre veu» où après qu'il eust duré plus de demie heure, les ennemis le renouuellerent auec vn si grand courage, qu'Antonio de Paria s) treuua blessé auec la pluspart de ses gens, et ainsi il courut fortune d'estre pris par deux di« uerses fois. Neantmoinslebon*heur voulut pour luy, qu'estant secouru bien à poinct de trois Lorches et d'vn petit lunco , dans lequel commandoit Pedro de Sylua, il plût à Dieu qu^auec ce secours les nostres regaignerent ce qu'ils venoient de perdre. Aussi presserent-ils les ennemis de telle sorte , que le combat se termina peu de temps après auec la mort de huictante-six Mahu« metans, qui estoient desia dans le lunco d*An* tonio de Paria , et l'y serroient do si près , que nos gens n'y auoient dedans que le haut du chapiteau. Apres que les nostres furent entrez dans le lunco du Corsaire , ils y firent passer au fil de Tespée tous ceux qu'ils y rencontrèrent, sons donner la vie à pas vn d'eux , et treuuerent que les gens de Marine s*estoient desia tous ietlez
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lans la mer. Cependant nous ne gaignasmes point cette victoire à si bon marché, qu'elle ne coustast la vie à 17. de nos gens, dont il y en auoit 5. de Portugais, et des meilleurs soldats qui fussent parmy nous, et 43. fort blessez, du nombre desquels estoit Antonio de Farïa , qui receut vn coup de dard , et deux grands coups de reuers. Le combat estant finy de cette sorte, Ton fist inuentaire de ce qu'il y auoit dans le luiico des ennemis, et cette prise fut estimée huictante mille Taeis, dont la meilleure partie consistoit en lingots d'argent du lappon , que le Corsaire auoit pris en trois luncos de marchands partis de Firando, pour s'en aller à Chincbeo; de sorte qu'en ce seul vaisseau le Pyrate auoit six^ vingt mille escus; et tient-on qu'il en auoit bien autant dans l'autre lunco qui fut coulé à fonds. A quoy plusieurs des nostres eurent vn extrême regret. Auec cette prise Antonio de Faria se retira en vne petite Isle nommée Buncalou , qui estoit à trois ou quatre lieues de là vers rOuest, fort recommandable pour la bonté de son eau et de son fonds. Ayant mis pied à terre en ce lieu , ils y passèrent tous dix-huict iours de temps, et se logèrent en des cabanes qu'ils y firent à cause du grand nombre de blessez qu'il y auoit. Il plût à Dieu neantmoins, que dans ce temps là ils recouurerent Ions leur santé. De
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cette Isle nous prismes aostre route vers ce mesinelieu; où auparavant nous auions resdn d'aller, à scauoir Antonio de Faria dans le grand lunco, Mem Taborda , et Antonio Anriquez dans le leur, Pedro de Sylua dans le petit qne roo auoit pris à Nouday, et Quiay Panjan auecqof tous les siens, dans celuy que Von venoit de prendre au Corsaire, qui Iny fiât donné pour r^ compense du sien qu'il auoit perdu , ensemUe vingt mille Taeis qui furent pris sur le butin gênerai, dont il se tint pour content; de quoy les nostres furent fort satisfaicts, pour en auoir esté grandement priez par Antonio de Faria , qui leur fist plusieurs promesses pour l'aduenir. Navigeant de cette sorte, six iours après nous arriuasmes aux ports de Liampoo, qui sont deux Isles vis à vis l'vne de l'autre, esloignées de trois lieues du lieu, où en ce temps*là les Portugais faisaient leur commerce. Ià ils auoient faict plus de mille maisons, qui estoient gouuernées par deç EscheuinSy Auditeurs , Consuls, luges, et autres six ou sept sortes delustices, d'Officiers, et de Republiques, où les Notaires à la fin des actes publics qu'ils faisoient, mettoient au bas d'iceux. Mojr^ tel Notaire public des minutes^ et ludicial en cette ville de liampoo^ de par le Rm nostre Sire. Ce qui se practiquoit auec autant de confiance et de seureté, que si ce lieu eust e<fo
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»it:iié entre Santarem et Lisbonne; demaniei^e c]^ vi*il y auoit desia des maisons qui auoient cousté k I>astir trois ou quatre mille ducats , lesquelles tsint grandes que petites furent depuis desraolies pour nos péchez, par ces peuples de la Chine, ooname i'espere de le raconter plus amplement en son lieu. Par où Ton peut voir combien incertaines sont les choses qui se passent à la Chine touchant nos affairesi dont les Portugais discourent auec tant de curiosité^ et dequoy quelques- ^ns abusez par les apparences font tant d'estat» sans considérer qu'à chaque heure elles courent de grandes fortunes , et sont exposées à vne infinité de desastres.
%'^^%«»^»%>^^%<%^»^>^W^%.»«fc^»>^>%%<^^V*^fc*»»<*iW»% %^^ ^»%^^%'^^^ % ^^
CHAPITRE liXVIT
De ce qu* Antonio de Farîa fist n son arriaée aux ports de Liampoo, et des nouuelles qu'il eust en ce lieu de ce qui se passoit dans le Royaume de In Chine;
ËKTRE ces deux Isles , que leshabitansdu pays, et ceux qui nauigent en cette coste, appellent les ports de Liampoo , il y à vn canal vn peu plus large que deux portées d'arquebuse , profond
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iusqu'Jl viogt-cÎDq brasses, où en ceruins en-
dpoicts il y a des riiiages fort bons pour y m.
crer, ensemble vne agréable riuiere d'eau douct
qui prend sa source du haut d'vne montagne «
passe par des boccages fort espais de Cèdres de
Chesnes , et de Sapins ; dequoy beaucoup de Ni.
uire» font prouiaion pour s'en seruir d'antennes
de masts, et de planches , sans qu'il leur en coustc
rien. Ce fiit en ces Isles qu'Antonio d« Fahi
moiiilla l'ancre vn Mercredy matin. Mais deuaoi
que passer outre Mem Taborda et Antonio Ad-
riquez, luy demandèrent congé de s'en aller
aduertir la ville de son arriuée, afin de sçauoir
par roesme moyen quelles nonuelles il y juoit
dans le pays , et s'il ne s'y parloit point de «
qu'il auoit foict à Nouday. Car en cas que sod
arriuée f ust dommageable à ce lieu en la moindre
chose que ce fût, il «toit résolu de s'en aller
hyuerner en Vlsle de PuUo Hinhor; sur qaoy ih
luy proniHvul <!«■ l-a.l.irrUi- en diligence de t,, :
ce qu'ils i.pi.iHMuIroicnt. \ cela Antonio deFtr
fist respoiisc, .pul upproiiuoit gmndfrfnw, .,
aduis,et.|.nll.'maccordcroiil«««8*<l'^.
demamWn-.t. Alors il cnnoya i«r «.t m..
certaines lettres qu'il adressou mu pmjn,
de ceux q.u pour lors gouuevoment
lesquelles .1 l.'ur faisoit --
desonvoyngf.cilfis
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4 ^^^ sur ce qu*ils auoient etiuie qu'il fist, ad- 7^ P^ç .it qu'il estoit tout prest à leur obeïr. A ^>urced k**^^®^ ^® compliment il en adjousta plufoccâff fM ^^^^^^ semblables, d'où il renient souuent j . " . biip de profit ,^sans qu'elles coustent rien.
' ; lio Anriquez et Mem Taborda partirent ce ^ le îour sur le tard , cependant qu'Antonio
'^îria ne bougeast de là, en attendant les ' Nielles qui luy viendroient; il estoit bien
^\ heures de nuict, quand ils arriuerent tous I à la ville , où si tost que les habitans les ?reiî/ co^'^^^ et qu'ils sceurent d'eux les nouuelles fl^moffjg apportoient, ensemble le succès de leur v/««i^g^^ ils demeurèrent fort estonnez; comme ^JPeffet la nouueauté d'vn tel cas le requeroit y. lita^;^^ jig s'assemblèrent donc incontinent au son icekfj^Q cloche dans l'Eglise nostre Dame de la ' '^^nception^ qui estoit la Cathédrale de 6. ou 7. //flkyji y aiioit en cette ville. Là ils traitterent en- ^«'eux de ce qu'Antonio Anriquec et Mem Taf AiiKqy^^ Iqup auoient dit ; puis voyant qu'Antonio ^% Faria auoit vsé d'vne grande libéralité ^ tant '^'$nuers eux, qu'enuers tous les autres qui auoient '^^^a'rt dans le lunco , ils résolurent de luy satisfaire '^/en partie par des démonstrations d'affection et '^^ derecognoissance, faisant suppléer tous les deux ^' au peu de pouuoir qu'ils auoient. Pour cet effet ^' ils luy firent pour response vne lettre qu'ils TOM. I. 27 .
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signèrent tous généralement, comme vins clusion prise en vne assemblée, et la luy uoyerent incontinent , ensemble deux Luntg^Ji pleines de quontité de rafraischissemens^ et <» par vn Gentilhomme d*entr*eiix nommé Hteroamc de Rego , homme desia vieil , de sçaitoir et d^iittorité. Dans cette lettre ils le remercioient tm termes tous remplis de courtoisie de la gramW obligation quHls auoient tous en geneml^ tttiii pour la grande faueur qu*il leur auoit faite en leur estant leur marchandise d'entre les mains des ennemis, comme pour Textréme afFectioa qu'il leur auoit tesmoignée, en vsant enuerseux d'vne grande libéralité, pour laquelle ils espe^ roient que Dieu luy aatisferoit en abondance dos biens de sa gloire; Quant à la crainte qu*il auoit d'hyuerner en ce lieu , à cause de ca qui s'estoit passé k Nouday, qu'il se tint asseuré do ce costé-là , pource que le pays n'estoit alors si plein de repos, qi»e cela fut capable de luy don* ner du ressentiment, pour estre asMcz troublé d'ailleurs, tant pour l'amour du Roy de la Chine, qtie pour les dissentions qu'il y auoit en tout le Royaume, parmy treize opposans, qui pretendans tous à la Couronne , tenoient la campagne, afin que par la force des armes ils eussent moyen de vuider vn différent, qui ne se pou uoit terminer par le droit. A quoy ils adjoustoient que le Tu-
DE FERNAITD MENDEZ PIITTO. 4^9
li^an Nay première personne après le Roy, et qui comroandoit souuerainement comme le Roy mesme , estoit assiégé dans la ville de Quoansy, par le Prechau Muan Empereur des Cauchinsf en £aueur duquel l'on tenoit que le Roy de Tar* tarie s'en venoit fondre dans le pays , auec vne aroaée de neuf cent mille hommes ; de manière que tout estoit tellement broiiillé et meslé entr'eux, que quand m'esme il auroit rasé la ville de Canton , c'est de quoy l'on ne se soucieroit pas beaucoup y qu'ainsi à plus forte raison ils pouuoient penser qu'on tiendroit pour grande* ment indiffèrent ce qui s'estoit passé à Nouday, qui dans la Chine à comparaison de plusieurs autres, n'estoit pas plus grande que Oeyras en Portugal, pour estre esgalé à Lisbonne. Qu'au demeurant pour l'asseurance de la bonne nouuelle qu'il leur auoit enuoyée, d'estre arriué eu leur port, ils le prioieni instamment qu'il luy plût y demeurer à l'ancre six iours, afin que durant ce temps-là ils eussent moyen de luy accommoder vn lieu propre à le receuoir, puis que par cela seulement ils luy pouuoient tesmoigner leur bonne volonté , n'estant pas capables de dauantage pour le présent, ny de s'acquitter de tant d'obligations, dont ils luy estoient redeuabW. Ceà paroles de courtoisie estoient suiuies de plusieurs autres complimens, ausquels Antonio de
4^10 VOYAGES ADUAITTURSUX
Faria respondit auec la bienséance requise. Cependant leur voulant complaire il leur accxmia ce qu'ils luy deinandoient, et dans les deux mesmes Lanteaas d'où hiy estoient venus les nfraischissemens, il enuoya en terre les malade, et les blessés qu'il auoit dans ses uauires, que ceux de Liampoo receurent auec de grands tesmoignages d'affection et de charité : car à l'heure mesme ils furent logez dans les maisons des plus riches , et pourueus magnifiquement de tout ce qui leur, estoit nécessaire, sans qu'il leur manquast aucune chose. Or durant les six iours qu'Antonio de Faria demeura en ce Ueu il n'y eut point d'homme de qualité en toute la ville qui ne le vinst visiter auec quantité de presens et de diuerses sortes de prouisions, de rah*aischissemens et de fruicts, le tout en si grande abondance, que nous estions estonnés de ce que nous voyons deuant nous , principalement de la grande pro* prieté et magnificence dont toutes ces choses s'accompagnoient.
^»^^<^»^>»^)^ai^ %»ii»%mr>r»mri'»i'«'»'»'<iii«'»"»"fci'»r'*"»'»'*i'>'^'»i'»'>^'^^^Ti^i — ■^'^^^ -^/«.^^-^^.^^^.»>^.
CHAPITRE LXVra
De la réception que les Portugais firent à Antonio de FsM*ia
en la ville de Lianipoo.
DuBAiTT les six iours qu'Antonio de Faria passa en ce lieu pour satisfaire à la promesse que ceux de Liampoo luy en auoient faite, il ne bougea point d'auprez de ses nauires. A la fin -vn Dimanche deuant le iour, qui estoit le temps limité pour entrer au port, on luy fist ouïr yn fort beau concert de musique, tant d'instruments que de voix, dont l'harmonie estoit grandement agréable. Apres , pour yn adieu à la Portugaise il se fist yne manière de pantalonnade au son des tambours ordinaires , et autres tels instruments, ce qui nous sembla grandement bon, pour estre conforme à la mode de nostre païs. Alors à quelques deux heures deuant le iour la nuict estant grandement paisible , et la Lune fort claire , il fiist voile auec toute son année , ayant dans ses nauires quantité de bandoroUes de soye, les grandes hunes et les soubshunes tendues de toile d'argent et force beaux estendards demesme.
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Apres ces vaisseaux suiuoient plusieurs barqaes de rame , dans lesquelles il y auoit beaucoup de trompettes, de hautbois, de fluttes, de fifres, de tambours et d'autres tels inslruinens tant Portugais , que Chinois ; tellement que chaque vaisseau estoit de différente invention^ et de mieux en mieux. Comme il fîit grand iour, le vent vint à se calmer, eux estants à demie lieué du port , ce qui fist qu'il vint à eux incontinent vue vingtaine de Lanteaas de rames, fort bien equippées, et plaines de quantité de musiciens, qui ioûoient de plusieurs instrumens. Ainsi en moins d'vne heure ils arriuerent tous à la rade; mais auparauant il vint au bord d'Antonio de Faria plus de soixante bateaux bolonus , et manchuas embellies de tentes et de banderoUes de soye , ensemble de tapis de Turquie de fort grand prix. En ces bateaux il y auoit plus de trois cens hommes, tous bien parez et ayants quantité de chaisnes d'or, et leurs espées garnies de mesme, qu'ik portoient auec les baudriers à la mode d'Afrique, le tout si bien approprié, que ceui qui voyoient tout cet équipage n*en estoient pas moins contens qu'ils en estoient estonnés. Auec cette suitte Antonio de Faria se rendît au port, où estoient rangez par ordre vingt-six nauires et quatre vingt luncos, sans y comprendre vtie grande quantité de Vancones et de Barcasses at-
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^3chés à la file lois vnes aux autres , et qui de oette façon faisoient une beUe rue fort longue, le tout entouré de pins, de lauriers , et de cannes vertes I auec plusieurs arcs de triomphes, couuerts de cerises, poires, lymons, oranges, et cl'vne agréable verdure d'herbes odoriférantes dont les niasts et les cordages estoient couucrts. Apres qu'Antonio de Faria se fust arresté près de la terre , au lieu que pour cet effect on luy auoit préparé, il fist sa salue auec quantité de fort bonne artillerie. A quoy tous les autres vais<* seaux, luncos et Barques, dont nous venons de parler respondirent incontinent tous par ordre, chose yrayement agréable^ et dont les marchands Chinois estoient si fort estonnés qu'ils nous demandoient, si cet homme à qui Ton faisoit tant d'honneur et vne si belle réception estoit frère ou parent de nostre Roy ? et pourquoy Ton faisoit toutes ces choses? A quoy quelques Courtisant respondirent , que son père fer roit les Cheuaux que le Roy de Portugal roontoit, et qu'à cause de cela ou luy rendoit tous ces honneurs. Au reste, adiousterent41s , tous tant que nous sommes icy ie ne sçay si nous pourrions estre ses valets , et luy seruir seulement d'esclaues t cependant les Chinois prenant ces paroles pour des pures vérités, se regardoient les vus les autres, par manière d'estonnea>ent , et s'entredi-
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soient, saus mentir il y a de grands Roys ao inonde, dont nos anciens Historiens n'ont iamais eu cognoissance pour en traitter dans leurs escrits , et il semble que celuy de qui l'on deuroit faire plus d'estat c'est le Roy de ces Portugais : car de la façon que Ton nous parle de sa grandeur, il faut qu'il soit plus riche , plus puissant , et plus grand en terre , en subiects et en estats que n'est ny leTartare, ny le Cauchin, ce qui est assez manifeste, puisque le fils de celuy qui ferre ses chenaux, ce qui n'est qu'vn mestier ordinaire fort mesprisé de tous les Roys de la terre , est si respecté de tous ceux de sa nation ; surquoy vn autre qui oyoit ainsi parler son compagnon; certainement, disoit-il, ce Prince est si grand que si ce n'estoit vn blasphème , on lepourroit presque comparer au fils du Soleil, Lyon couronné au throsne du monde. A qiioy tous les autres, qui estoient à Tentour, adioustoient , cela se descouure assez par les grandes richesses que cette nation barbue s'acquiert généralement par toute la terre, par la force des bras armés, auec lesquels ils font des affronts à tous les autres peuples du monde. Cette salue estant finie de part et d'autre, il arriua au bord du lunco d'Antonio de Faria vne Lanteade Rame fort bien équippée et toute couuerte de branches de chastaignier auec leurs fruicts hérissés de la
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la^on que la nature lés faict uaistre au tronc des rameaux, la se voy oit quantité de roses et d'oeil* lets agencés pesle mesle parmy vne verdure fort agréable de certains arbrisseaux que ceux du pais appellent LechiaSj tous lesquels branchages estoient si espais qu'on ne voyoit point ceux qui x^araoienty à cause qu'ils etoient couuerts de cette mesme liurée. Or sur le haut du tillao de ce vaisseau il y auoit vne manière de tribune fort riche, doublée de brocatel, et dans elle^mesnïe vne chaire d'argent , et tout à l'entour six filles de dix à douze ans, grandement belles, et qui accordoient quelques instrumens de musique à leurs voix, qu'elles auoient fort harmonieuses; on les auoit menées. de la ville de Liampoo, qui estoit à 7. lieues de là , et loiîées pour de l'argent, moyennant lequel on n'y treuue pas seulement cela , et semblables choses , mais tout ce dequoy l'on a besoin, et ce en si grande abondance, qu'en ce païs-là il y a beaucoup de marchands qui sont riches du loiiage de telles choses, dont ces peuples se seruent pour leur passetemps et récréation. Ce fut donc en cette Lanteaa qu'Antonio de Faria s'embarqua , et ainsi il arriua au quay auecvn grand bruit de haut-bois , tambours impériaux, fifres, tambours ordinaires, et plusieurs instrumens de musique à la mode des Chinois, Malayoes, Champaas,Siames, Borneos,
- -^■initfui iï je imms .t^vî; pira du boj: .-'.■le -".<■ ïioit -ne '-.ut :e aois de sar!: viie j«;!ie ■.-jnine si ■...a -»i esie île pierre.
.■c "ne .'-:.—■""- - * "lî^ .-.ace, »>~ 3ar..>
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ommes de cheual, couuerts de grands chap* eaux de velours verd et cramoisy, qui de temps n temps crioient tout haut à la Chinoise affin de aire ranger le peuple. De cette façon après |ti' Antonio de Faria se fiist oslé de sa chaire, et :]u'on luy eut faict la bien-venué , il s'en alla visiter les principaux et les plus riches de cette ville 9 qui par compliment se prosternoient à terre, en quoy il s'employa quelque peu de temps; après c^a il s'approcha de deux vieux Gentils -hommes habituez en ce païs, donti'vn se nommoit Tristan de Gaa , et l'autre Hieronimo de Rego, qui luy firent au nom de tous vue harangue toute pleine de ses louanges et fort éloquente : par icelle ils le comparaient au grand Alexandre en libéralité et le preuuoient par des raisons grandement fortes et véritables : et en grandeur de courage ils le preferoient à Scipion, à Hannibal y à Pompée, et à Iule Caesar, y adioustant plusieurs autres choses semblables. Cela fait de ce mesme lieu il fut mené à l'Eglise par vne rue fort longue, parée des deux costez, de sapins et de lauriers, toute ionchée par en bas, et par le haut tapissée de quantité de pièces de satin et de damas , où se voyoient encores en di* uers endroits plusieurs bufets sur lesquels il y auoit des casselettes d'argent d'où s'exhaloient des parfuns fort agreab)es, sans y comprendre
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festoient de s'en acquitter en temps et lieu, b dessus il luy présenta cinq quaisses pleines de lingots d'argent de la valeur de dix mille Taeb. Antonio de Paria ayant remercié ce bon YieûUrd en termes fort courtois, des honneurs que iusques à lors on luy auoit faicts , ensemble do présent qu'on luy ofiBroit, s'excusa de le receuoir* combien qu'il (îist grandement importuné de k faire.
CHAPITRE LXIX
De quelle fii<;on Antonio de FariA fut mené o PEgllv, et de ce qui i*y passa iusqu*à ce que la Heaae fuit acheuée.
Antokio de Faria partit à l'instant pour sVn aller à VEglise, où Ton le voulut conduire k cou* uert dVn riche daiz^ que six des principaux habilans et des plus honorables de Liampoo lur tenoient tout pi^esl: ; mais il ne le voulut tamais accepter , leur disant qu'il n'estoit point né pour receuoir vn si grand honneur qu'on luy vouloit faire. Cela dict, il poursuiuit son chemin sans autre pompe que l'ordinaire , accompagné de beaucoup de gens, tant Portugais, qu'autres dt*
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iiuers pays 9 que le commerce auoit (aid rendre ^n ce port , pour estre le meilleur et le plus riche ^ui fust alors en cette contrée. Cependant de c|uelque costé qu'il iettast ses yeux, il ne voyoit q|ue resiouîssances publiques, qui consistoient en dansesymommeriesyieux et intermèdes de plusieurs façons , de Tinuention de ceux du pays qui conuersoient parmy nous; ce que les vns faisoient par prières, et les autres pour y estre forcez , sur peine de payer l'amende à laquelle on les condamnoit : Toutes lesquelles festes e&« toient rendues plus splendides par les trom« pettes, cornets k bouquin, haut-bois, flûtes, harpes , violes, fifres , et tambours , qui s'oyoient de toutes p^rts, et se confondoient dans vn labyrinthe de voix à la Chinoise, qui estonnoient tellement le sens , qu'on ne sçauoit si c'estoit vn songe, tant la chose paroissoit extraordinaire* Comme il fut arriué à la porte de l'Eglise, voilà venir au deuant de luy pour le receuoir huict Prestres reuestus de chappes en broderie, et de toiles d'or et d'argent , qui allans en procession se mirent à chanter le Te Deum. A quoy respondit incontinent vn concert de plusieurs belles voix entremeslées à l'orgue, d'où se formoit vne musique aussi harmonieuse qu'on sçauroit ouïr dans la Chappelle de quelque grand Prince. En cet appareil il fut mené tout doucement iusqu'au
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grand Autel , où il y auoit vn daiz de damas blanc, et près d'iceluy vne cliaire de velours iocarnadin • et au bas dHcelle vn carreau du mesme velours. Il s'assist alors dans la chaire , etoiiïst vno grande Messe qui fut célébrée auec beaucoup de cérémonies y et vn concert merueilleux tant de voix que d'instrumens. La Messe acheuée suiuit la prédication , qui fut faite par Estienne Nogueyra^ homme d^aage fort honorable, et Curé du lieu. Mais de qui il faut aduoûer que pour la discontinuation de la chaire , il estoit peu versé en matière de Sermons; joint qu'il n'auoit du tout point de lettres; et toutesfois ce iour*là voulant passer pour sçauant homme en vne solemnité si remarquable , il s'aduisa de faire monstre de sa belle Rhétorique. Pour cet effect il fonda tout son Sermon sur les Loiianges d'Antonio de Faria, et ce en termes si mal rangez, et si hors de son sujets que ce Chef en demeura tout honteux; ce qui fut cause que quelques-^ns de ses amis le tirèrent trois ou quatre fois par son surplis pour l'obliger à se taire, à quoy s'esueillant comme en sursaut , et tournant k visage vers ceux qui luy disoient qu'il s'inoposast silence , « le n'en feray rien , leur dit-il, et ne laisseray pas de passer outre ; car ie ne ôîs rien qui ne soit véritable , et que ie n'afferme dessus les saincts Euangiles. Cela estant, laisser.-
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«noy parler ie vous prie , car i'ay faict vn vœu à Dieu de ne me désister iamais des louanges de Monsieur le Capitaine , à cause qu'il le mérite I)ien pour m'auoir sauué sept mille ducats, que i'auois enuoyé d'emploitte dans le lunco de Mem Taborda, que le chien de Coja Acem m*auoit deaia faict perdre en .ce jeu : Que maudite soit aussi Tame d'vn si dangereux ioûeur et d'vn si ineschant diable 9 et plaise à Dieu qu'il en porte à iamais la peine en Enfer^ et dictes tous Amen auec'moy. » Cette conclusion prouoqua si fort à rire toute rassemblée qu'on ne se pouuoit entendre dans l'Eglise, à cause du grand bruit qu'on y faisoit; ce tumulte finy il sortit de la Sacristie six petits garçons habillez en Anges , et tenans en main des instrumens de musique tous surdorez. Alors le mesme Prestre s'estant mis à genoux deuant l'Autel de nostre Dame de la Conception, ayant les mains leuées au Ciel, et les yeux baignez de larmes, se mist à chanter à haute voix ces paroles, Vierge vous estes vne rose. A quoy ces petits garçons respondirent fort mélodieusement auec leurs instrumens, ce qui fut chanté auec tant d'harmonie et de deuolion, qu'il n'y eut celuy de la compagnie qui pust retenir ses larmes. Cela faict, le Curé prist vne grande guiterre à l'antique, auec laquelle entonnant le mesme, il recita quelques couplets fort deuots
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toute d*or, comme grands bassins, salières , et couppes fort agréables à la veuê, si de temps m temps elles n*eussent donné de Tenuie à ceux qui les regardoient. Apres qu*on eut congédié ceux qui n^estoient pas du banquet , il n'y demeura que les conuiez, qui estoient quatre-vingt co nombre y sans y comprendre cinquante soldats d'Antonio de Faria. S'estans mis à table ils furent serais par de ieunes filles grandement belles, et fort bien vestuës à la mode des Mandarins. A chaque seruice qu*on portoit sur table elles chantoient au son de certains instrumens mélodieux, dont iouoient quelques autres de leur compagnie. Pour le regard d'Antonio de Fnria il fut seruy par huict femmes , filles d'honnestes marchands I extrêmement blanches et gentilles, à qui leurs pères en auoient donné la perraission, et les auoient là menez de la ville, pour Tamour de Matthieu Brito, et de Tristan de Gaa. Elles estoient vestuës en Sereines , et portoient la viande sur table en dansant au son de diners instrumens; cho&e merueilleuse à voir, et dequoy tous les Portugais demeurèrent forteslon* nez y ne pouuant assez louer Tordre et la gentillesse de ces magnificences , dont leurs oreilles et leurs yeux estoient charmez ; ce qu'il y auoit de remarquable aussi, c'est qu'à chaque fois qu'ils beuuoienty l'on faisoit sonner les troni-
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1t>ett.es, les haut-bois et les tambours Impériaux; ^ïti cet ordre le banquet dura bien deux heures, l^endant lesquelles il y eut tousiours des inter* -nacdes à la Portugaise et à la Chinoise. le ne m'arresteray pas icy à vous rs^conter la délicatesse et Fabondance des viandes qu'on y serait, pource que ce seroit vne chose superflue, voire infinie de déduire chaque chose en particulier. Il me suffira de vous dire que ie mets fort en doute s'il se peut faire vn festin , si ce ifest en fort peu d'endroits, qui surpasse celuy-cy en aucune chose que ce soit. Âpres que les tables furent leuées ils s'en allèrent à vn autre carrefour, enuironné d'eschaffauts tous tendus de soye, et qui estoient tous pleins de monde, là se voyoit vne grande place dans laquelle on courut dix taureaux et cinq cheuaux saunages ; ce qui fut vn passe-temps si agréable qu'on n'en eust sceu auoir vn plus beau , durant lequel on ouït retentir de toutes parts quantité de trompettes , . de fifres et de tambours , tant Impériaux, qu'ordinaires. En suitte dequoy furent représentées plusieursr mommeries de diuerses inueîitions. Or pource qu'il estoit desia tard , et qu'Antonio de Faria voulut de rechef s'embarquer pour s'en aller passer la nuict dans ses vaisseaux , il en fut empesché par ceux de la ville, qui ne le voulurent iamais permettre ; car on luy auoit ap-
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pre$té desia pour logis les maisons d*» Tristan de Gaa et de Matthieu de BritOi ayant &ict faire pour cela vne galerie de Tvneà Tautre, là il fut logé fort commodément durant cinq mois de temps qu'il fut de séjour, sans iamais manquer de diuertis^emens et de nouueaux passe-temps ^ qui consi^toient en pescheries i et en diuerses sortes de chasses de voleries de faucons et d'esperuien, ensemble à d'autres de cerfs, $angliei*s , taureaux et chenaux saunages, dont il y en a quantité dans cette Isle ; à quoy furent joints aussi diuen jeux et pas&çotemps de farces et momnaeries de plusieurs sortes , sans y comprendre les magnifiques banquets qui se Ciisoient, tant les Festes, que les Dimanches , et en quelques autres iours de la sepmaine ; de manière que nous passasmes là ces cinq mois de temps, auec tant de diuer tissement et de plaisir , que lors que nous en partismes nous ne croyons pas y auoir esté seulement cinq iours. Ce terme expiré f Antonio de Faria fit ses préparatifs de vaisseaux et de gens, pour s'en allerauxminesdeQuoanjaparu.Ord'ao* tant qu'il estoit en vne saison fort propre khire ce voyage 9 il se résolut de partir le plus proniptement qu'il pourroit. Mais il arriua cependant que le Corsaire Quiay Panjan fut saisi d'vne si grande maladie qu'il en mourut quelques iours après , et ce au grand regret d'Antonio de Faria
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rg\ii l'affectionnoit infiniment, parce qu'il treu*- I m oit en luy des qualitez fort dignet de son amitié f vLAiMi le fist«il enseuelir honorablement f comme etfttaot le dernier deuoir que Ton peut rendre k ^n amy. Âpres la mort de Quiay Panjan on luy oonseilla de ne se point bazarder en ce voyage , à cause que Ton tenoit pour chose asseurée que t:oul; ce pays estoit en armes , et en reuolte pour les grandes guerres que le Prechau Muan auoit auecle Roy de Chammay , ensemble aueclesPa^ fuaas et le Roy de Cbampaa, sur quoy luy fut donné vn aduis en ce mesme lieu d'vn &meux Corsaire qui se nommoit Similau , qu'il s'en alla chercher incontinent; et l'ayant treuué il luy raconta de grandes merueilles d'vne Isle appellée Gallempluy^ où il Fasseiira qu'il y auoit dix-sept Roys de la Chine ehseuelis en des tombeaux d'or^ ensemble vue grande quantité d'idoles de mesme matière, il adjousta là-dessus que la plus grande difficulté qu'il y eust en cela, c'estoit de charger les Nauires. Ce mesme Corsaire luy fist le reçit des grands thresors qu'iKy auoit en cette Isle, dontie ne veux point traicter icy, pource que ie me doute bien que ceux qui en liroient la relation n'en voudroient rien croire. Or comme Antonio de Fana estoit naturellement fort cu«rieux , et porté de cette mesme ambition à laquelle tous les soldats sont enclins^ il presta
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Toreille tout aiissi-tost à l'aduis de ce Ghioois, si bien que pour tarder dauantage il se résolut de le suiure. Ainsi sans en chercher d*aatre tesmoignage que ce récit, il entrepris! de s'exposer à ce hazard , et de faire ce voyage , sans qu'en particulier il voulust prendre conseil de personne ; dequoy quelques«vns de ses aniis s'offenoerent auecque raison.
CHAPITRE LXXI
Comme Antonio de Farîa partit de Liampoo, pour sVb aller chercher l'isle de Calemplay.
Là saison estant déjà propre à nauiger, et Antonio de Fana équipé de tout ce qui luy es> toit nécessaire à ce nouueau voyage qu'il auoit entrepris de &ire , vn Lundy quatorziesme May de l'année mil cinq cent quarante-deux il partit de ce port , pour s'en aller en llsle de Calempluy; pour cet effect il s'embarqua en deux Panoures , qui ressemblent à des Galliotes , horsmis qu'elles sont vu peu plus esleuées. Car on luy conseilla de ne se mettre point en des lun- C08 de haut bord ; tant pour estre descouuert$
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[jue pour raison des grands courans d'eau qui descendent de Tanse de Nanquin, Â quoy ne pouuoient résister de grands vaisseaux auec toutes leurs yoiles , principalement en la saison qu'il s'y en alloit , et ce à cause des hyuernades de Tartarie et de Nixihumflao qui es mois de May y de luin et de luillet courent sans cesse en ces plages auec vne grande impétuosité. En ces deux vaisseaux il y auoit cinquante six Portugais, vn Prestre pour dire la Messe , et quarante-huict Mariniers, tant pour la rame, que pour la conduite des villes , tous natifs de Patane. A ceuxcy Ton fist vn fort bon party à cause qu'ils estoient tous gens asseurez et fldelles. Il y auoit encore quarante deux de nos esclaues , de sorte que tout ce nombre de gens se pouuoit monter à quelques quarante-sept personnes: car le Corsaire Similau, qui estoit nostre Pilote , ne voulut pas davantage d'hommes ny de vaisseaux pour l'appréhension qu'il auoit d'estre reconneu , pour ce qu'il deuoit trauerser l'anse de Nanquin , et entrer par des riuieres fort fréquentées , à cause dequoy il apprehendoit qu'il ne luy arriuast quelque desastre pour le grand hazard auquel nous nous exposions ; nous employasmes tout ce iour-là et toute la nuict suiuante à sortir de toutes les Isles d'Angitur , et poursuiuismes nostre route par des mers que
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les Portugais n'auoient veuës ny nauigées iusques à lors. Parmy ces dangers , qui estoient si grands que nous en estions tous confus , nous eusmes le vent assez fauorable durant les cinq premiers ioui'S j et fusnies à veuë de terre iusques à l'eroboucheure de Tanse des pescheries de Nanquin. Là nous trauersasmes un Golphe de quarante lieues et descouurisnies vne idodtagne fort haute appellée Nangafo, vers laquelle tirant auec la prouê du costé du Nord ; nous courusmes encore cinquante iours. A la fin le vent s'abaissa vn peu ; et pource qu'en cet en* droit les marées estoient fort grosses , Similau se mist à vne petite riuiere , où estoit vne rade de bon fonds, et de bon abord , habitée par des hommes fort blancs, de belle taille, et qui auoient les yeux fort petits comme les Chinois» mais fort différents d'eux tant de langage que de vestements. Or durant trois iours de temps que nous fusmes là ces habitans ne voulureot auoir aucune sorte de communication auec nous; au contraire ils s'en vindrent par troupe sur le riuage, prés duquel nous estions ancrés, hurlant d'vne façon fort hideuse et tirant contre nousi coups de frondes et d'arbalestes , ioint qu'ils couroient de toutes parts comme forcenés , et sembloient auoir peur de nous. Trois iours après que le temps et la mer nous permirent de
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continuer nostre route, le Similau par qui tout
gouuernoit alors, et à qui chacun rendoit
béissance fit voile tout aussitost , ùiettant la
prouë vers l'Est Nordest. Par cette route il na-
^vigea encores sept iours à veuë de terre , puis
^rauersant vn autre Golfe , après qu'il se fut
-tourné vers TEst , il affranchit vn destroict de
dix lieues de large qui s'appelle Sileupaquin.
Ul il nauigea encore cinq iours 9 sans iamais
abandonner.de veuë beaucoup de bonnes Cités
et villes fort riches. Aussi cette riuière estoit
fréquentée dVne infinité de vaisseaux. Or pource
qu'Antonio de Faria craignoit d'estre apperceu ,
à cause qu'on l'auoit asseuré que s'il falloit que
ce malheur luy arriuast, il n'en eschapperoit
iamais la vie sauue , il se mit en resolution de
s'ester de là et de ne plus continuer cette route,
dequoy le Similau s'apperceuant , et s'opposant
à l'aduis que tous luy donnoient : Monsieur, luy
dit41 , ie ne pense pas qu'il y ait aucun des vo*
stres qui iusques icy me puisse accuser d'auoir
mal faict mon deuoir, vous sçauez que dans
Liampoo ie vous dis publiquement au conseil
gênerai qui fut tenu dans l'Église en présence
de plus de cent Portugais , que nous allions tous
nous exposer à de grands dangers , et rooy prin<»
cipalement pour estre Chinois et Pilote : car
pour vous autres, l'on ne vous feroit endurer
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qu'vne mort , mais quant à moy Ton m'en dooneroit deux mille si cela se pouuoit. Far où vcnis pouuez bien voir que laissant à part toute trahison , il faut nécessairement que ie tous sois fidèle comme ie suis et seray toute ma vie non seulement en ce voyage, mais en toute autre entreprise en dépit de ceux qui en murmurait et qui vous ont faict de £siux rapports de moy : que si vous appréhendez ce danger si fort comme vous dites et voulez que nous allions par voe autre route moins fréquentée d'hommes et de vaisseaux, nous mettrons bien plus long-temps à ce voyage ; mais aussi nous nauigerons sans crainte d'aucune chose. Cest pourquoj prenezen resolution auec vos gens, sans différer dauantage , ou bien retournons*nous-en , car me voyla prest à faire tout ce que vous voudrez. Antonio de Faria luy sceut fort bon gré de cela , et pour ce suiect il l'en embrassa plusieurs fois, puis s'entretenant auec luy sur la route qu'il deuoit prendre pour faire ce voyage, à crause des grands périls qu'il apprehendoit. Similan luy dit qu'à cent soixante lieues plus auant du costé du Nord , il y auoit vue riuiere vn peu pins large d'environ demie lieue , qui s'appelloit Suni* hepadano, sur laquelle il ne pouuoit tronuer aucun obstacle, à cause qu'elle n'estoit point peuplée comme cette anse de Nanquim oii il se
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^ rouuoit alors ^ mais qu'il y auoit aussi vn mois €3e retardement pour le grand détour que cette m^iuiere faisoit. Là-dessus Antonio de Faria troublant plus à propos de se bazarder dans vne longueur de temps , que de se mettre en danger de la Tie, pour abréger le cberain suiuit le conseil que Similauluy donna, de manière que sortant» de Tanse de Nanquim il costoya la terre cinq iours y à la fin desquels Dieu nous fist la grâce de descouurir vue montagne fort baute auec vn rocber tout rond du costé de Lest, que Similau nous dit s'appeller Fanjus. Ùayant abordée de bien prez nous entrasmes en vn fort beau port de quarante brasses de fond, qui s'estendant en forme de croissant estoit à Tabry de toute sorte de vents, îoinct que deux mille vaisseaux pour grands qu'ils fussent s'y pouuoieut ancrer à leur aîse. Là Antonio de Faria roist pied à terre auec dix ou douze de ses soldats , et fist le tour de ce havre , sans qu'il sceut iamais treuuer personne, qui le pût instruire sur le chemin qu'il pretendoit faire ; dequoy il fut assez fasché et se repentit grandement de ce que sans aucune sorte de considération , ny sans auoir pris le conseil de personne , il auoit entrepris ce voyage teme- , rairement et par son caprice. Neantmoins il dissimuloit à part soy ce déplaisir le mieux qu'il pouuoit, de peur que les siens ne remarquas*
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sent en luy quelque lascheté de courage. En o havre il s*entretint derechef «uec Similau, en h présence de tous sur cette nauigation qu'il Iut dit estre faicte comme à tastons ; à quoy le Chinois fist responce : Seigneur Capitaine , si ie vous pouuois engager quelque chose qui me fust de plus grand pnx que ma teste , ie vous proteste que ie le ferois tres*volon tiers I pour estre si asseuréde la route que ie prens, que ie ne craindrois point de yous donner mes propres enfans en ostage de la promesse que ie vous a} faicte dans Liampoo. Neantmoins , ie vous aduertis derechef, que si vous repentant de cette entreprise vous appréhendez de passer outre, pour les contes que vos gens vous font de moy, et qu'ils vous soufflent à tous propos à roreille, comme ie Tay remarqué beaucoup de fois, commandez seulement , et vous trouuerez que ie suis prestde faire tout ce qu'il vous plaira. Pour le regard de ce que Ton vous veut faire acroire que ie fais ce voyage plus long que ie ne vous nj promis à Liampoo ^ vous en sçauez tres^bien la raison , qui ne vous a point semblé mauvaise au temps que ie vous l'ay proposée ; puis donc que vous l'auez receuë vne fois , ie vous prie que vostre cœur soit en repos de ce costé-l& , et de ne point rompre ce dessein en rebroussant en arrière , que si vous le faictes , vous verrez com-
DE HANAND UTENDEZ PIITTO. 44?
k>ien profitable vous sera vostre peine. Ces langages calnaerenl vn peu Tesprit d'Antonio de Faria, qui luy dit alors qu'il s'en allast à la bonne heure où il voudroit pour le mieux, sans se mettre aucunement en peine du murmure des soldats dont il se plaignoit, adioustant que c-estoit la coustume des hommes oisifs de trouuer touiours à redire aux actions d'autruy,et qu'ainsi il ne s'arrestast point à leur procéder, dont ils -se corrigeroient désormais , sinon qu'il les en sçauroit fort bien chastier; dequoy Similau demeura pour lors fort satisfaict et content.
CHAPITRE LXXII
Continuation de ce qui arriua à Antonio de Fatia, iusqu'à €6 qu^'l cust gagné la riuierc de Paatebenam, et de la resolution qu'il y prist touchant son voyage.
Apres que nous fusraes partis de ce havre nous fismes voile le long de la côte plus de treizer iours durant, tousiours à vcuë de terre, et arri^* uasmes en fin en un port nommé Buxipalem , à quarante - neuf degrez de hauteur. Nous trou^-
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uasmes ce climat vn peu plus froid qae les autres, et y vismes vue infinité de poissons et de serpens de si estranges formes que je n'en pois parler sans efFroy. Dequoy le Similau dit à Antonio de Faria des choses du tout incroyables, tant de ce qu'il y auoit veu , pour s'y être autrefois treuué , comme de ce qu'on y auoit ony souuent de nuict , principalement aux plaines lunes des mois de Nouembre, Décembre , et laih uier, lors que les tourmentes sont grandes. Comme en effect , ce mesme Chinois nous en monstra des prennes à veuê d'œil j par le moyen desquelles il nous iustifia la plus part des choses qu'il nous auoit racontées. Car nous vismes en ce lieu là des poissons en forme de Rayes que nous appellasmes peixes mantCLS, qui auoient ,plus de quatre brasses de tour, et le museau comme vn bœuf. Nous en vismes aussi d'autres semblables à de grands lézards tous tachetés de verd et de noir, auec trois rangs d'espines sur l'eschine, fort pointues, de la grosseur d'vne flèche; dequoy tout le reste du corps estoit plein. Il est vray qu'elles n'estoient pas si longues ny si grosses que les autres. Ces poissons se hérissent de temps en temps comme des porcs-espîs; ce qui les rend fort espouvantables à voir, auec cela ils ont le museau grandement pointu et noir auec des crocs qui leur sortent hors des mat-
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hoires , de la longueur de deux pans que les :^hinois appellent puchissuœens ^ qui ressemlient aux deffences dVn sanglier; là nous ap- >erceusmes encore vue autre sorfe de poissons }ui sont tels. Ils ont tous le corps extrémëmeut aoir comme les chabots et sont si prodigieux et si grands que leur teste seule a plus de six pans de large y lors qu'ils estendent leur najoire dans l'eau ils paroissent ronds d'vne brasse de tour aux yeux de ceux qui les voyent. le passe icy sous silence tout-plein d'autres poissons de di*uerses sortes que nous vismes en ce lieu pource que ie ne iuge poiut à propos de m'arrester sur vne chose qui est hors de nostre $uject. Il me suffira de dire que durant deux nuicts seulement que nous demeurasmes en cet endroit nous n'y creusnàes pas estre en asseurahce à cause des lézards y baleines , poissons et serpens que nous y voyons de iour et de nuict, ioint que nous oyions en ce lieu vne si grande quantité de sifflements , volemens , et hannissemens de chenaux marins qui se voyoient le long de ce riuage , que les paroles ne peuuent suffire à les raconter. Estans sortis de ce havre de Buxipalem , que les nostres appellerent la riuiere des serpens, Similau fist voile par sa mesme route plus de quinze lieues par delà , en une autre Baye beaucoup plus belle et plus profonde y qui s'appelloit Calindauco, TOKiE I. 29
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fïiicte en forme de croissant , qui auoit plus de six lieues de circuit, et e&toit enuironuée de fort hautes montagnes et de bois grandement espais. à trauers lesquels descendoient d'enhaiit plusieurs ruisseaux d'eau douce , d'où se formoient quatre grandes et belles riuieres, qui enlroient toutes dans cette Baye. Là Sinlilau nous dit qiie tous ces animaux prodigieux , que nous avions veus et ouys ; tant en l'autre Baye qu^eu celle ou nous estions , s'y vénoient rendre pour y repaistre à cailse des iitimondi^es et des chal*ongnes que les debordemehs de ces riuieres y appo^ toient , dont ces monstres estoient amorcés y ce qui n'arriUoit qil'en ce seul endroit que nous auions laissé. Antonio de Faria luy ayant dettiândé là-dessus d'où pouuoient venir ces riuipres,il respondit qu'il d'en sçauoit rien, mais qu'il estoit bien Véritable que les Annales de la Chine iaisoient foy, (^uedeuxd'icelles prenoient leur source d'vn grand lac qui s'appelloil MescôlYibia , et les deux autres d'vne prouince nommée AUmania , où il y a des hautes niontagnes qui tèut le long de Tannée soiit couuertes de neiges, tellement que ces neiges venant à se fondre, t;es riuieres s'enfloient cotnifae nous voyons, car alors elles estoient plus grosses ^\\tk tout autre temps de l'année. A cela il adjonshi , qu'entrant dans l^emboucbeure deuant
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^quelle nous estions ancrez , qui s'appelle Poaéenam , nous devions continuer nostre route , ressant la pi^ouë à TEst et à TËst-oûest , pour bercher derechef le port de Nanquin , que nous uiôns laissé derrière nous à deux cent soixante ieuës^ à cause qu'en toute cette distance nous luions multiplié en TU e hauteur bien plus grande |ue n'estoit celle de l'Isle, que nous allions chercher. Or combien que cela nous trauaillast graniement , si est-ce que Similau prioit Antonio de Faria de tenir ce temps-là pour bien employé , à cause qu'il auoit faict pour le mieux, et pour vne plus grande asseurance de nos vies ; là dessus enquis par Antonio de Faria combien il falloit de temps pour }>asser la riuiere où il le me- Qoit, il luy respondit qu'il en seroit dehors dans quatorze ou quinze iours , et que cinq iours après il luy promettoit de le mettre luy et ses soldats eu risle de Calempluy, où il esperoit de contenter amplement son désir, et de luy faire treuuér pour bien employez les trauaux dont il se plaignoit maintenant. Antonio de Faria l'ayant embrassé là dessus fort estroitement y luy promit dWe à jamais son amy, et le reconcilia auec M soldats I desquels il se plaignoit fort aupara- ^Bt, et de qui neantmoins il demeura fort sa- ^it à la fin. Aîn^ r'asseuré par les paroles que Siiml^u vttioit de luy dire, et certifié de la nou-
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uelle route par laquelle il devoît r'entrer en vk terre si puissante et si grande, il encouragea ses soldats, et se roist en ordre convenable à son dessein y préparant pour cet efiect son artillerie, quiiusques alors n'auoit point esté chaînée. Pu* inesme moyen il fit tenir ses armes prestes, et ordonna des Capitaines et des sentinelles poor faire la garde, ensemble tout ce qu'il iugea nécessaire pour se défendre, en cas qu'il arriuast quelque chose. Celafaict, ilditàDiegoLobato^ qui estoit le Prestre que nous menions auec nous , et que nous respections comme un homme d^Église , qu'il eust à faire une harangue ou vn sermon à nos gens , pour les animer aux dangers qui nous pourroient arriuer ; dequoy il s'acquitta fort dignement , et par Tefficace de ses paroles pleines de douceur et de plusieurs beaux exemples, il remist grandement les esprits de tous, qui iusques alors auoient esté fort affoiblis et espouuantez par l'extréine appréhension des périls qui nous menaçoient; de manière qu'il n'y eut celuy d'entre nous qui ne reprist incontinent vn nouueau courage , pour exécuter hardiment l'entreprise qu'ils auoient faicte. Alors pleins d'ardeur et de zele ils chante* rentvn5a/e/efort deuotement deuant vne image de Nostre Dame , et promirent tous que sans rien appréhender ils àcheueroient le voyage quik
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mmencé. Gela £eiict nous laschasmes
• vec beaucoup d'allégresse ^ et entras-
i'exnboucheure de la riuiere y tournant
Iroict au Rhomb de l'Est , en inuoquant
s aux yeux , et du profond de nos cœurs «
ce de ce souuerain Seigneur^ qui estas-
dextre de son Père éternel, afin qu'il
■nseruast par sa main puissante.
•^•^%im/%tm^^^im^i^ti^m^tÊi^^^ t
CHAPITRE LXXIU
|iii adaint h Antonio de Faria , iuaques à son arriuée la montagne Gaogitanou, et de la deformité des âmes ausquels il paria.
JoNTiMUAirr nostre route à force de rames et
voiles , tournant la prouë par diuers endroits^
,^use des grands destours de la riuiere, le len-
^ 3inain nous arriuasmes à vne fort haute mon-
. jgtï^XiomméeBotînqfau , où couloient plusieurs
. iuieres d'eau douce. En cette montagne il y
^ auoit quantité de Tygres, de Rhinocéros, de
.^-Lyons, d'Onces, deZeures, et d'autres tels ani-
.. maiu de diuerses sortes , lesquels sautaus et
^- crians par vn naturel farouche, faisoient vue
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crueUè guerre aux autres bestes plus comme Cerfs, Sangliers, Singes , Magots, Guenons , Loups et Renards ; à quoy nous prismes vn merueilleux plaisir, et nous amusasmes vn as* sez long-temps à les voir , mesme* ctes Nauires où nous estions nous criasmes tous à la fois pour leur donner Tespouuante; dequoy neantmoios ils ne s'effrayèrent que bien peu , pour n'auou accoustumé d'estre poursuiuis des chasseurs. Nous fusmes environ six iours à passer cette montagne, 'qui pouuoit estre à 4o. ou 5o. lieues de chemin. Au sortir de ce mont nous en treu* uasme vn autre qui n'est pas moins sauuage , et qui s'appelle Gangitanou ^ d'où passant outre, tout le reste de ce pays est fort raboteux et presque inaccessible. Dauantage il est plain de si espaisses forests, que le Soleil n'y peut communiquer ses rayons , ny la force de sa chaleur en aucune façon que ce soit. Similau nous dict, qu'en cette mesme montagne il y auoit enuiron nonante lieues de terre déserte , pour n'estre propre au labourage , et que seulement au bas de ke lieu habitoient certains hommes grandement difformes, appeliez GigauhoSj qui viuoientbnitalemeut, et ne se nourrissoient d'autre chose que delà chasse qu'ils pouuoient faire , ou du rix que les marchands de la Chine leur apportoient de Catan , en eschange des fourrures qu'ils leur
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>ailloient , en sifitte de cela il iipu^ (iict, qu'il ^stoit bien asseuré que les droits que Ton payoil de çç§ peaqx au^^ douanes d^ Poca^ser et de Lantau y se monf oient au nombre de 240000. Gates , et que chacun Cate ou Balot estoit de soi:[^ai)te peaux ; d'où Ton peut inférer que si le Chinois d.isoit vray , il sortoit tous les ans de ce pays plus de deuiL pent paille fourrures / (lont ces peuples se sier^pient en hyuer à doubler lei^ robe^ , tapisser ^e,s mgi^ons , et ^ £^ire (les couu^>*ture$ de lict, pour résister à la froideur du climat qui (BSt gran4e. Alors Antonio de Faria bien estouné de> cela» et de plusieurs autres choses que Similau luy disoit; mais plus ei)Core de. la difformité de ces Gigaiff^Sy dont ce Chinois Tentretenoit 9 il le pria qu'il ta^chast de luy e^ faire voir quelquVn j Tas^euranf que cela le tputenteroit plus que s'il luy donnqit tqus Içs thresors de la Cbme; à q^oy Similau luy ^st response , Seigneur Capitaine , puis que ie voy que cela m'importe, tant pour me maintenir en crédit enuers vous, que pour imposer silence à ceux qui murmurent contre moy , et qui se ppussant Wn l'autre se mocquent de moy , quand ie vqu^ raconte ces choses qu'ils tiennent pou^* autant de fables » afin que par vne vérité ils puissent entrer en cognoissance de l'autre , ie vous promets qu'auparauant.qup le Soleil soit couché ie vous feray voir
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V ne COU pie de ces gens* là , et parler k eux , à concbtion que vous ne mettrez point pied à terre, comme vous auez tousiours £aict iusqu^ maân» tenant, de peur qu'il ne vous arriue quelque malheur, comme il aduient tous les iours aox marchands qui se veulent pourmener aux despens du bien «rautruy. Car ie vous asseure que les Gigauhos sont d'vn naturel si brutal et si farouche , qu'ils ne se nourrissent que de chair et de sang, comme tous les animaux qui vivent dans ces forests. Ainsi comme nous continuoos d'aller k voile et à rame le long de ces costes, voyant tousiours Tespaisseur des arbres et la rudesse des montagnes, ensemble vn nombre infiny de guenuches, singes, renards, loups, cer&, sangliers , et autres tels animaux sauuages , qui À force de courir dans ces lieux couuerts, s'em* barassoient les vns dans les autres, nous prismes garde qu'ils faisoient vn si grand bruit que nous ue pouuions nous entr'ouïr lors que nous parlions, chose qui nous desennuya vn asseï long^temps; cependant de derrière vne pointe que feisoit la terre , nous vismes venir vn ieune garçon qui n'auoit pas vn seul poil de barbe, et qui chassoit deuant luy six ou sept vaches qui paissoient là tout auprès. Sijmilau luy ayant faict signe auec vne seruiette, il s'arresta tout incontinent , puis quand nous eusmes abordé la riue
DE FBRVAHD MSITDEZ PIITTO. -4^7
OÙ il estoity Similau lui monstra rne pièce de taffetas yerd^ estofFe qu'il nous dict estre fort agréable à ces hommes brutaux. Par mesme znoyen il luy demanda par signe s'il la vouloit acbepter; sur quoy s'estant approché de nous , il nous respondit auec vne voix fort casse , Qui'ieu paran^faufau. Paroles que nous ne peusmes comprendre , à cause que pas vn de ceux qui estoient dans nos yaisseaux n'entendoit ce langage barbare , tellement qu'il falloit que tout ce commerce ne sefist que par signes. Alors Antonio de Faria commanda que de cette mesme pièce de taffetas on luy en donnast trois ou quatre aulnes, ensemble six pourcelaines; dequoy ce saunage tesmoigna d'estre fort content, si bien qu'ayant pris l'vn et l'autre , transporté de ioye qu'il estoit , il se mist à dire , Pur pacam pochjr pilaca hunangue doreu ; ce que nous ne pûmes entendre non plus que le reste. A l'heure mesme faisant signe de la main vers le lieu d'où il estoit , il s'y en retourna , et laissant ses vaches près du riuage il s'en alla courant vers le bois, vestu qu'il estoit d'vne peau de Tygre , les bras nuds , et les pieds aussi , et la teste descouuerte, n'ayant pour toutes armes qu'vn- baston bruslé par le bout. Au reste il estoit fort bien proportionné de ses membres, et auoit les cheueux roux et crespelus qui luy pendoient dessus les
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espiiulf S. Quant k S9 ^iU^ à W. qu'on ^n pouuou çpQJecturer, elle e^toit bien de plus de du pana de haut ; mais nous fuames tous estonnes qu'vn quart d'heure aprea il s'en reuinf au raespae lieu pprtant sur seaespaulea vn Cerf tout en vie ^ et ayant $n sa compagnie treize personnes, à sçauoir huict hommes et cinq feaimes. qui amenoieut trois vaches liées, et dansoient tgus ensen^blç au sou d*vn tarobour Impérial, sur lequel ils frapppient cinq fois de temps en temps I et en faisoient fiutant auec les mains , disans d'vne voix fort oasae , Cur qop hmaufa* Um. Alors Aptonio de Faria leur fit raonstrer cinq ou six pièces d'estoffe de soye , ensemble quantité de ppurcelaipes , pour les obliger à croire que nous estions marchands; ce qu'ils firent bien-aises de voir. Toutes oes personnes taat hommes que femmes estoient vesti^ dVoe mesme façon , sans qu'en leur habillement il j eust d'autre différencei sinon que les femmes portoient au milieu de leur bras de gros brasse* lets d'estain, et qu'elles auoieni les cheueuz beaucoup plus longs que les hommes y pu elles portoient quantité de fleurs semblables à cdhs que nous appelions flambes. Oauantage en leur col elles auoient des chaisnes de coquilles rou* ges, qui n*estoient gueres moins grandes que celles des huistres; pour les hommes ils portoient
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«n Qiain de gros bastonsgarnis iusqu'au milieu
des mesmes peaux dont on lea voyoit couuerts.
An reste ils auoi^nt tou^ vne mine fort farouche,
les lèvres grosses , le nez plat, les narines larges,
et tout le reste du corps énorme, mais non pas
tant comme nous croyons; oar Antonio de Fariji
les ayant faict mesurer , il se treuua qne le plus
haut d'entr^eux ne passoit pas dix pans et demy
de hauteur^ reserué vn vieillard qui. en auoit
presque onze. Quant aux ffemmes leur taille n'es^
toit pas tout à fait de dix pans : à voir leur mine
ie iiigeay aussi-'tost qu'ils éstoient fort rudes et
grossiers , et moins raisonnables que tous les au*
très peuples que nous auions veus en nos con*
questes. Or Antonio de Fariq estant bien -aisé
qu'ils ne fussent point là venus inutilement, leur
fist donner soixante pourcelaines , vne pièce de
taffetas verd^ et vn panier tout plein de poivre;
dequoy ils tesmoignerent estre si eonte'ns , que
se prosternans à terre, et leuans les mains au
Ciel, ils se mirent tous si dire, Uumguahileif
opomgUapau lapaon ktpaon lapaon ; ce que nous
prismes pour des paroles de remeroiment à leur
mode; joint qu'il nous fut bien aisé de le iuger
par leur façon de faire , à cause que par trois dî^
uerses fois ils se ietterent par terre, nous don*
nant les trois vaches et le cerf, ensemble vne
grande quantité de poirée; puis ils dirent tous^
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ensemble auec vne voix fort désagréable plusieurs autres mots selon leur jargon , doDt ie ne puis me souueDlr^ joint qu'il n'y auoit personne de nous qui les eutendist. Ainsi après auoir esté auec eux enuiroD trois heures parlant par signes, et n'estaus pas moins estounez de les Toir, qu'ils l'estoient eox-mesmes de nous regarder, ils s'en retournèrent dans le mesme bois d'où ils estoient venus, sautans à tous coups au son du tambour, pour monstrer qu'ils se departoioit d'auec nous grandement contens de ce que noos leur auions donné ; de U nous suiuismes nostre route à mont la riuiere par l'espace de câuq ioan, pendant lesquels nous les voyons tousioors le long de l'eau, et par fois comme ik se lauoteDt tous nuds. Mais nous ne voulusmes pas les aborder dauantage. Âpres auoir passé toute cette distance de terre , qui pouuoit estre de 4o- lieues, plus ou moins , nous nauigeasmes encore seize iours à £}rce de voiles et de rames , sans voir personne en ce lieu désert , si ce n'est que dnrant deux nuicts nous vismes quelques feux assez auant dans la terre. Â la fin après ce tempslà. Dieu nous fist la grâce d'arriuer à l'anse de Nanquiu , comme Similau nous auoit dict, auec espérance de voir dans cinq ou six iours l'effert tle nostre dessein.
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CHAHTRE LXXnr.
Des grands traaaux que nous eusmes en l'anse de Nanqnin , et de ce que Sîmilau uoas fit en ce lieu.
Abbiuez que nous fusmes en cette anse de Nanquin , le Pilote Sîmilau conseilla à Antonio de Faria de ne permettre qu'en quelque façon que ce fust aucun Portugais se fist voir à personne; adjoustant, que si telle chose arriuoit, il apprehendoit que quelque reuolte ne s'en ensuiuist parmy les Chinois , pource qu'en ce lieulà l'on n'auoit iamais veu iusques alors aucuns estrangers;' en suitte de cela il dit que luymesroe et les autres Chinois qui estoient dans les vaisseaux luy pourroient assez suffisamment rendre raison de ce qu'il demanderoit; qu'iiu reste son aduis estoit d'aller plustost par le milieu de l'anse^ que terre à terre, à cause du grand nombre de Lorchas et Lanteaas qui nauigeoient sans cesse de part et d'autre. Ce conseil fut trouué bon d'vn chacun , et il n'y eut celuy qui ne fust bien content de le suiure. Nous auions desia six iours à continuer nostre route vers
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l'Est ' et l'Est Nordesl , lors que nous desom» iirismes deiiant nous vue grande ville nonnnée Sileupamor , où nous allasmes tout droit et 5 ontrasmes à deux heures de nuict dans le havre « où il faisoit fort bon ancrer à deux tieuës à Toh tour, aussi nous y vismes k Fancre td grand nombre de vaisseaux qui selon Taduis de qo^ ques vus estoient plus de trois mille de nombre.
ce qui nous donna si fort l'alarme , que sans oser
tant soit peu bransler^ nous en sortismes paisiblement. Trauersant donc la largeur de la riuiere, qui pouuoit estre desia de 6. ou 7. lieues , nous contiuuasmes tiostre route le reste du iour, et costoyasmes vne grande plaine , auec dessein de noua accommoder de viures au premier lien di nous en treuuerions. Or d'autant que nous n'en auions alors que fort peu y et qu'on nous les ds* tribuoit auec un grand ordre , nous passasmes 1 3. iours dans vne extrême nécessité , de telle sorte qti'on ue donnoit qu'à chacun trois bon* chées dé riz cuit dans de l'eati , satis autre chose quelconque. Comme nous estions en cette extre» mité nous arriuasmes près de certains édifices fort vieux que l'on appelloit Tanamadel , U nous mismes pied li terre vn matin auant le ioun et donnasmes dans vne maison qui estoit vn pen esloignée des autres , où il plât à Dieu que nous trouuasmes vne grande quantité de riz, en-
semble de petites febues de hâHquot^ de grands pots tous pleins de miel> dès oys^hs pàriFuroez^ d<es oignons , des auik et des éanes de sucre dont nous fismes telle prouision que noils irouhisnieâ. Quelques Chinois noU^ dSl*ent depuis que Cette maison estoit la despence d'Vn ho^pital qui se voyoit à deux lieues dé là, bù Toti feiisoit le^ prô-^ uisions des pèlerins qui pas^oient par là pour s'en aller en peterihàge visitier les tombéaut dès Roy^ de la Chine. Nouis éithJis l'embài'qUeï bien fbiinais de viuries ilbùis contihûlâsme^ nôstre voyagfe encore sèpi i^tlrs , qui faisoiènt dieux moià et demy , depiUs lé tettips que nous estions pjâHis de Liâtopoo. Déslors Antonio dé Fàriâ cûitimença d'entk'er en défiance de te que Similau lûy auoit dit, de lAâttiere qu'il se repentit d'àuoir èhttf'epris le voyage trohitne il le confessa publiqiikétne^t dèUânt toUSw Nëantifnoins pource qtfil n'y auoit point d'atatre remède pour luy que dé se i^doiiàmander à Dî^u, et se pt^eparet» anec prudence à tout ce qui luy pbuuoit àr'riuer , il lé fit îâiîiec beaucoup de courage. Il arriua cependant qu'vn matin ayant demandé à Similâu en quel Iteu il croyoit estre , il luy respondit fort tm\ k propos, et en homme qui serabloît =auoir perâtt le iugement , ou tjtn ne sçauoit quel chefrtin il âUroit faict ; Dèquoy Antonio dé Faria se mit si fort en cholere qu*il le voiilut tuer dVn
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poignard qu'il auoit à son costé , ce qu'il eust faici sans doute, s'il n'en eust esté diuerty par plusieurs personnes, qui luy conseillerenl de n'en rien fiiire , et que cela seroil cause de soo entière ruine. Alors ayant modéré sa cholere il obéit au conseil que ses amis luy donnèrent Pour tout cela neantmoins il ne fut pas si calme dans ce premier mouuement que portant sa main sur sa barbe il ne iurast : que si dans trob iours il ne luy faisoit voir ou le vray ou le frux de ce qu'il luy auoit dit il le poignarderoit in* failliblement* Dequoy Similau demeura si fort espouuenté, et en conceut vne telle apprehen* sion en son esprit , que la nuict suiuante comme ils estoient tous arrestez le long de la terre il se laissa couler du vaisseau dans la riuiere , ce qu'il fit si habilement qu'il ne fut apperceu de la sentinelle iusques à ce que les gardes furent finies qui en aduertirent incontinent Antonio de Fana. Cette nouuelle le mit alors si hors de soy-mesme, que peu s'en fallut qu'il ne perdist toute patience, ioinct que d'appréhension qu'il auoit qu'il n'arriuast quelque reuolte, à quoy il voyoit que les soldats estoient déjà disposés, il fiiiUit a tirer les deux sentinelles pour la mauuaise gaide qu'ils auoient faicte. A l'heure mesme il mit pied à terre auec tous les siens, et passa presque toute la nuict à chercher Similau sans le pouuoir ia-
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viais treuiier ny aucune autre personne viuante ^ui luy en peut donner des nouuelles ; #lais ce ij^u'il y eut de pire encore fut que s'estant rem* barque dans ses vaisseaux il treuua que de qna* rante-six mariniers Chinois qui estoient aueC luy, trente-six s'en estoient fuys pour preuenir le danger qui leur poiiuoitarriner; dequoy Ân^ tonio de Faria et tous ceux qui se treuuerent auec luy demeurèrent si estonnés^que ioignant les mains et haussant les yeux au Ciel f ils furent quelque temps sans pouuoir dire un seul mot , si bien que leurs larmes suppléèrent au defs^ut de leurs paroles > pour tesmoigner le secret res* sentiment qu'ils en auoient dans Tame: car ayant bien remarqué pour lors ce qui leur venoit d'ar« riuer , et l'extrême danger où ils se voyoient tous réduits ) la moindre chose qu'ils pouuoient faire dans cette confusion c'estoit de perdre le courage et le iugement , et à plus forte raison la parole. Neantmoins il fut question k la fin de prendre conseil sur ce qu'ils auoient à faire à Faduenir à quoy ils passèrent vn long temps sans rien résoudre, à cause de la grande diuersité d'opinions qu'il y auoit. Toutesfois il fut conclud en fin que nous poursuiurions tousiours nostre dessein , et tascherions de prendre quelqu'vn qui nous âist' combien il y pouuoit auoir de là iusques en l'Isle de Calempluy, ce que nous ferions TQir. I. 3o
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le plus secrettement qu'il nous seroit possible, de peA* que le pais ne se reuoltast; qu'au r«sie si par le rapport qu'on nous en feroit nous tit>auions qu'il fust facile de l'attaquei*, comme Similau nousQuoit dit, nous passerions outre, sinon, que nous retournerions descendre par le fil de l'eau qui nous meneroit droit à la mer où elle auoit son cours ordinaire. Geste conclusion prise par l'aduis de tous , nous continuasmes nostre route auec non moins de confusions que de crainte : car il ne se pouuoit faire autrement qu'en vn si manifeste danger nous n'eussions vnc extrême appréhension de la mort. La noict suiuante comme nous fusmes presqu'à la fin de la première garde nous descouurismes au milieu de la riuiere par proué vne barcasse , laquelle y estoit à l'ancre. L'extrême nécessité où nous estions réduits alors, nous obligea d*y entrer sans faire aucun bruit : ce qu'ayant faict , nous y prismes cinq hommes que nous y trouuasmes tous endormis : alors Antonio de Faria interrogea chacun d'eux en particulier , pour voir si tout ce qu'ils disoient se rapporteroit ensemble. A ces demandes ils respondirent tous , que cette contrée où nous estions s'appelloit Teroquilem , d'où iusques à l'Isle de Calempluy il n'y auoit que dix lieues de distance. En suitte de cela il leur fit plusieurs autres questions -pour nostre
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commune seureté, à quoy tous respondirent séparément l'vn de l'autre fort à propos. Cependant Antonio de Faria et tous les autres demeurèrent fort satisfaicts dVne si bonne nouuelle y ce qui n'empescha pas qu'ils ne fussent grandement faschez du desordre qui s'estoit passé entr'eux : car il estoit bon à voir que sans Sitnilau que nous auions pour Nord' de nostre voyage , nous ne pourrions faire aucune chose qui nous fust beaucoup profitable» Là dessus Antonio de Faria mit aux bancis ces cinqChinois, tju'il arresta prisonniers; puis il continua sa route durant deux iours et demy , à la fin desquels il pleut à Dieu qu'en tournant vue pointe de terre , qui s'appelloit quinai taraon , nous descouurismes cette Isle de Calempluy v qu'il y auoit huictantë trois iours que nous allions cherchant auec vne extrême confusion de peines et de trauaux , comme i'ay dit cy-deuant
468 VOT\GES ADUAirrnREUX
%^m^^»fci»^%<%^%<*^v<»*»^^^»*»^%^^*^<^^»^'%^»^'%
CHAPITtlE LXXV.
Nosire arriuec à Caleinpluy y cl la description de ce\\e
Isle.
Ayant doublé, comme i'ay déjà dit , la pointe de Quimai Tarao , deux lieues plus auant nous descouurismes vne belle plaine de terre située au milieu d'vne riuiere, qui selon les apparences n'auoit pas plus d'vne lieuë de circuit. Antonio de Faria s'en aprocha auec vne extrême ioye, qui neantmoins estoit entremeslée d'vne grande appréhension y pour n'auoir reconnu iusqnes alors en quel danger luy et les siens s*estoieot mis. Ettuiron trois heures de nuict il ancra prez de cette Isle à la portée d'vn canon , et le lendemain si tost qu'il fut iour il tint conseil auec ceux des siens qui pour cet effect furent appeU lez : Là il fut conclu qu'il n'cstoit pas possible qu'vne chose si grande et si magnifique ne fust gardée de quelques gens ; et ainsi deuant que passer outre ils résolurent qu'auec le plus de silence qu'ils pourroient l'on en feroit tout le circuit pour voir quelles aduenuës elle auoit^ ou
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quels obstacles nous pourrions treuuer quand il seroit question d'aborder la terre « affin que salon cela on deliberast plus amplement sur ce qu'on fturoit à faire. Auec cette resolution, qui fut approuuée dVn chacun , Antonio de Faria fit leuer Tancre, et sans faire aucun bruit il s'approcha fort prez de la terre 011 il tournoya tout à son aise , et y remarqua particulièrement cha** que chose selon qu'elle se prascntott à sa veuêi Cette Isle estoit toute epdose d'vn terre-plain de iaspe de vingt*six pans de hauteur dont les pierres estoientsi bien trauaillées et iointes ensemble, que la muraille sembloit estre toute d'vne pièce; dequoy ils s'estonnerent tous grandement pour n'auoir veu iusques alors , ny dans les Indes, ny ailleurs, aucune chose qui meritast d'estre comparée à cette^cy. Cette mesme muraille auoit encore vîngt*six pans depuis le fonds de la ri^ uiere iusques à fleur d'eau, de manière que sa hauteur estoit de cinquante-deux empans. Auçc cela le haut du terreplain estoit bordé de la mesme pierre taillée en cordelier , de la grosseur d!vn tonneaq. Sur cette muraille qui enuironnoit toute risle il y auoit vne galerie de balustres de louton tournez , qui de six en six brasses se ioignoient à des colomnes de mesme metnil , sur chacune desquelles estoit l'Idole dVne femme qui tenoit vne boule en main; dequoy nous u&
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voulusmes poiat pour lors rechercher l^xplication. Au dedans de cette gallerie estoient ranges plusieurs monstres de fonte , <|ui s'entretenaat par la main en manière de dance enuironnoient toute llsle 9 laquelle » comme i*ay déjà dit , auoit enuiron vue lieué de circuit. Parmy ces mous* trueuses Idoles il y auoit tout de mesme vn au* tre rang d'arcades tres->riches , fiiites de pièces de dîuwftes couleurs, oeuure somptueuse t et ou les yeux treuuoieqt dequoy s'entretenir, et se çoqtenter* Au dedans ae voyoit vn bois de petits orangers , sans aucun meslange d'autres arbres, et f^u milieu estoient bastis trois cens soixante hermitages dédiés aux Dieux de Tannée , desqueh ces Gentils font de plaisants contes en leurs An« iiales pour défonce de leur aueuglement en leur fiiusse loy. Vn peu plus auant que ces bastimensi enuiron vn quart do lieuë, sur le hatit dWne butte, tirait du costé de TEst» se voyaient encores plusieurs beaux et grands édifices » sépares les vns des autres, auec sept fiiciades de maisons fiùtes à la mode de nos Eglises. Depuis le haut iusques au bas autant que la veuë le pouuoit porter, ces bastimens estoient tous surdores, et aboutissoient à des tours fort hautes qui en ap* parenoe deuoient estre des clochers. Ces bastimens estoient entoures de deux grandes raês faictes en arcade de mesmc ordre que le frontis-
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pice dé3 maisons ; ces arcades estoient soustenues sur de fort grandes colomnes, au haut des* quelles, et entre chacune arcade il y auoit vne agréable perspectiue; et d'autant que ces édifices^ tours, colomnes et chapiteaux estoient si bien dorez de toutes parts que l'on n'y voyoit autre chose que de l'or, cela nous fit croire qu'il falloit bien que ce Temple fust grandement somptueux et abondant en richesses, puisqu'on ses murailles me^me l'on auoit faict vne si grande dépence. Âpr» que nous eusmes bien fait le tour de toute cette isle et qu'on en eust recogneu les aduenues et les entrées , encores qu'il fust desia tard, neantmoins Antonio de Faria se résolut de mettre pied à terre, pour voir s'il ne pourroit point prendre langue en quelques-vns de ces hermitages, afin que selon ce qu'il aduiseroit , il pût se résoudre , ou de poursuiure son dessein , ou de retourner en arrière, pour cet effect ayant laissé la garde nécessaire pour ces deux vaisseaux, il descendit à terre auec quarante soldats, et vingt esclaues, tant lanciers comme harquebuzxev^, Auec eux il mena aussi quatre Chinois , de ceux qu'vne des nuicts d'auparauant l'on auoit pris dans leur barque; ce qu'il fit à cause qu'ils sçauoient fort bien le pays pour y auoir esté autresfois ; joint qu'ils nous pourroientseruir de truchemens et de guides. Or il laissa pour Gapi-
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taine des deux vaisseaux y le Chappelain qu*il auoiti qui se nommoit Diego Lobato, homme valeureux et de grand esprits Comme nous eusmes gaigné la terre sans estre veus de personne, ny sans ouïr aucun bruit , nous entrasmes dans l'ble par vne des buict aduenuës qu'il y auoit, et marchans par le milieu du petit bois d'orangers , nous arriuasmes à la porte du premier Bar* mitage qui pouuoit estre à deux portées de mousquet du lieu où nous nous estioni desembarquez^ et ce fut là qi:^Hl nous arriua ce que ie diray cyaprès.
i^>%^^m^*^^^^vt%%^%ii*>^^i^%tv^%^y%/v%'*/^%f^%^*iy^^9t%^v^^^%/^^^^n^ ««»%%«
CHAPITRE LXXVI
De ce qui aduint h Antonio de Faria en vn des HcrmiUgei
de l'Isle de Calempluy. ^
AKTOiirio DE Faria s'en alla droict à THerraitage quUl voyoit deuant luy, auec le plus grand silence qu'il pût y et non san3 auoir de Tapprehension pqur ne sçauoir encore en quel péril il s'alloit engager. Ainsi ayant tous à la bouche et au coeur le nom de lesus y nous arriuasmes k vne petite plîice (|ui estoit deuant la porte, et \us-
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qucs là nous ne vismes aucune personne. Comme Antonio de Faria marchoit deuant auec vn espa^ don à la main , en intention de pousser son en* treprise iusqu'à la fin, il arriua à la première porte qu'il treuua fermée au dedans. Alors il commanda à l'vn des Chinois qui estoient prests de luy , qu'il eust à heurter pour se faire ouurir, oe qu'il fit par deux ou trois fois, et à la dernière il ouïst vne voi^ qui dit les paroles suiuantes , ^ Loué soit le Créateur qui a esmaillé la beauté des Cieux. Que celuy qui heurte à la porte fasse le tour, et il la treuuera ouuerte de l'autre costé, afin que ie sçache ce qu'il désire. » Le Chinois fit incontinent le tour de lllermitage, où il se donna entrée par vne porte de derrière, puis «s'en alla ouurir celle qu'il auoit laissée à Antonio de Faria, qui entra dedans auec ses gens. Là il treuua vn vieillard, qui à le voir sembloit aagé de plus de cent ans; il estoit vestii d'vne longue robe de damas violet , et faisoit bien juger à sa mine qu'il estoit homme de qualité, comme nous le sceusmes depuis. Cettuy-cy bien esionné de voir tant de gens, se laissa cheoir par terre, où se débat-* tant des pieds et des mains, il fut vn assez longtemps sans pouuoir prononcer vn seul mot* Toutesfois après qu'il se fût vn peu reposé, il reprist sa première vigueur, et nous regarda tous auec vn visage serain , puis en termes gra«
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, ues et sérieux il s'enquist de nous , quelles gens nous estions, et ce que nous demandions? A quoy llnterprete luy fist response par Fexpres commandement d'Antonio de Faria , qu'il estcHf yn « Capitaine estranger, natif du Royaume de Siam j et que nauigeant dans vn sien lunco plein d'vne assez bonne quantité de marchandise, pour s'en aller au port de Liampoo, il auoit faict naufrage en mer, d'où il s'estoit sauué miraculeusement auec tous ceux de sa compagnie; et qu'à cause qu'il auoit promis de s'en venir en pèlerinage en ce sainct lieu , pour y louer Dieu de ce qu'il l'auoit sauué du grand péril où il s'estoit veu , il s'en venoit là maintenant pour ac« complir sa promesse; qu'au reste son intention n'estoit que de luy demander particulièrement quelque aumosne, par le moyen de laquelle il pût se remettre de sa pauureté, et qu'il luy protestoit que dans trois ans il luy rendroit le dou* ble de ce qu'il prendroit. Alors cet Bermite , qui s'appelloit Hiticou , ayant pensé quelque temps à ce qu'il venoit d'ouïr, regardant fixement Antonio de Faria, « Qui que tu sois , luy ditril , sçache que i'ay fort bien entendu ce que tu me viens de dire , et que ie ne voy que trop ta damnabie intention , auec laquelle dans les tend>res de ton aueuglement, comme vn Pilote infernal, tu au lires et toy et ces autres dans l'abysme profond
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du lac de la nuiçt. Car au lieu de rendre grâces
k Dieu d'yne si grande fi^ueur^ que tù confesses
qu'il t'a faicte,*tu fen viens icy maintenant yoler
sa saincte maison. Mais vien çà ie te demande,
si tu exécutes ton meschant dessein , qu'espères-
tu que fera de toy la diuine Justice au dernier
^ouspir de ta vie? Change doncques ta peruerse
inclination, et ne permets point que Timagina-
tion d'vn si grand péché entre iamais dans ta
pensée , fie toj en moy qui te dis la pure et sin«
cere vérité, et ainsi me puisse-elle ayder tout le
reste de ma vie. » Antonio de Faria feignant de
treuuer bon le conseil, que le vieillard Hermite
Hiticou luy donnoit sur ce sujet , le pria tres-in-t
stamment de ne se point fascher, Fasseurant qu'il
n'auoit pour lors aucun moyen plus asseuré ny
plus certs^in j que celuy qu'il estoit venu cher-f
cher en ce lieu. Sur quoy l'Hermite joignant les
mains, et regardant le Ciel se mi^t à dire en
pleurant, « Loué soyez vous 6 Seigneur, qui sou&
frez qu'il y ait en la terre des hommes qui vous
pffencent sous prétexte de chercher à viure, et
qui ne daignent vous seruir vne seule heure ,
quoy quHls sçachent combien est asseurée vostre
gloire. » Apres auoir proféré ces paroles, il de**
meura vn peu pensif et confus à cause de ce
qu'il voyoit deuant luy, et du grand desordre
^ùe qous faisions en rompant les qu^isses, et les.
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jettant hors de leur lieu. A la fin regardant d< rechef Antonio de Fana , qui pour lors se tenoA debout, appuyé sur son espadon , il le pria de s'asseoir vn peu près de luy, ce quil fit aoec beaucoup de complimens et de courtoisie, ne laissant pas pour cela de &ire signe à ses soldats, de continuer oe qu'ils auoient desia commeDO:. qui estoit de prendre l'argent qu'ib trooaoieiit pesle-*œesle parmy les ossemens des morts , dans les tombeaux qu'ils rompoient ; ce que YUernûte soufFroit si à regret , que par deux diaerses /ois il tomba esuanoùy d'vn banc où il estoit assis, tant cette offence luy sembloit grande. Mais après qu'il fut reuenu à soy, recommençant à s'entretenir auec Antonio de Faria, ce le te veux déclarer, continua*il , comme à vn homme qui ice semble discret, eq quoy consiste le moyen d'obtenir le pardon du péché que tu as commis maintenant auec tes gens, afin que ton ame ne périsse éternellement, lors qu'auec le demift souspir de ta bouche elle sortira de ton corps. Puisqu'il est ainsi que tu me dis, que c'est b nécessité qui te contraint de faire vue si grande oiFence, et que tu es en volonté de restituer auant que mourir, ce que tu prends maintenant, si tu en as le temps et le moyen , il faut que tu lasses trois choses que ie te diray à présent. I^ première , que tu rendes auant ta mort ce que tu
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luras pris, afin que le souiierain Seigneur ne destourne de toy sa clémence. La seconde, qu'auec les larmes aux yeux tu iuy demandes pardon de la faate commise, puis que ton pecbé Iuy est si fort odieux, en ne cessant de chasiier ta chair iour et nuict. Et la troisiesme, que tu partages tes biens aux pauures, aussi libéralement qu'à toy mcsme, leur donnant l'aumosne auec discrétion et prudence, afin que le serùiteur de la nuict ne treuue rien k redire en toy au dernier iour. Pour récompense de ce conseil ie te prie de commander k les gens qu'ils ayent à recueillir les os de ces Saincts, afin qu'ils ne soient point mesprisez sur terre. «Antonio de Farta -Iuy promist alors fort courtoisement d'effectuer ce qu'il desiroit de Iuy; dequoy lllermite fat vn peu plus en repos qu'auparauant, mais non pas entièrement satisËiict. Alors l'ayant joint de plus près, il se mist à l'encourager et à le flatter par des paroles douces et amiables, l'asseurant qu'après Tanoir Teu il s'estoit grandement repenty de cette entreprise ; mais que les siens l'anoient menacé de le tuer s'il s'en retoumoit sans l'exécuter, et qu'an reste il Iuy disoit cela comme vn grand
rseg^K Die-' >-' -Jtllc que cela soit, Iuy répliqua ^tK :1 U' moins tu ne seras pas si
^^^m .1111 1. 'S Ministres de la nuict "^^^^^^quc comme chiens affomez.
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il semble que tout Targent du monde ne soit pas capable de les saouler. »
|^»^^>^%»^^^»^%^%>I>» ># WW »)»^ > > I t
CHAPITRE LXXVIl
Continuation de<:c qui arrîua k Antonio de FarSa dans cet Hermîtage, iusques à son embarquement*
Apres que nous eusmes recueilly et porte dans nos Nauires tout l'argent qui estoit dans les cercueils parmy les ossemens des morts, nous fusmes tous d'auis de n'aller pas plus aiiant dans les autres Hermitages^ tant pource que nous ne sçauions pas le pays , qu'à cause qu*il estoit desia presque nuict » soubs l'espérance que nous eusmes que le lendemain nous pourrions continuer nostre entreprise plus à loisir. Orauparauant que se r'embarquer Antonio de Fana prist congé de l'Hcrmite y et lui donnant pour conso* lation de belles paroles, luy dit. Qu'il le prioit instamment pour l'amour de Dieu de ne point se scandaliser de ce que ses gens venoient de £aire , l'asseurant qu'une grande nécessité les auoit contraints k cela; qu'au reste pour son particulier il abhorroit grandement de sembla-
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blo8 actions. A cela il adjousta que l'ayant veu
crabord il s'en estoit voulu retourner , touché
cVvn certain remords, et d'vne vraye repen*
tance ; mais que tous les siens Ten auoieht em-
pesché f disant que s'il le faisoit il falloit qu'il se
resolust à mourir , tellement que pour sauner
Ba vie il auoit esté contraint de se taire , et de
consentir à cela, bien qu'il vist clairement que
c'estoit vn très-grand péché, comme il disoit^
à cause dequoy si tost quHl se verroit despestré
d'eux, il estoit résolu de s'en aller courir le
monde, pour faire la pénitence qui luy estoit
nécessaire, afin de se purger d'vn si grand crime.
A ces paroles i'Hermite luy fist response, « Plaise
au Seigneur qui règne viuant sur la beauté des
estoiles, que la grande cognoissance que tu tes*
moignes auoir par tes discours ne te puisse estre
nuisible. Car io t'asseure que celuy qui cognoist
ces choses, et ne les faict pas, court un danger
beaucoup plus grand que celuy qui pèche pajr
ignorance. » Alors tu des nostres nommé Nuno
Coelho s'estant voulu entremettre en ce discours,
luy dict. Qu'il n'eust point à se fascher d'vne
chose de si petite importance. Sur quoy l'Her-
mire le regardant de trauers , « Asseurément, luy
respondit-il , la crainte que tu as de la mort est
encore bien moindre , puis que tu employés ta
vie à dos actions aussi infâmes et noires que l'ame
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qui est dans ton corps; et pour moy ie oe pais croire autre chose, sinon que toute ton ambition n'est que d'auoir de l'argent, comme tu le his bien paroistre par la soif de ton auarice insatiable y par le moyen de laquelle tu veux ache* uer de combler la charge de ton appétit inJfemaL Continué doncques tes volcries, car puis que pour les choses que tu as desia prises en cette saincte maison, tu dois aller en Enfer ^^ t'y en iras encore pour celles que tu yoleras ailleurs. Ainsi tant plus pesant que sera le Ëirdeaa que que tu porteras , tant plustost seras-tu précipité au profond de l'Enfer , où desia tes mauuaises œuures t'ont appresté vne demeure étemelle. » A ces mots Nuno de Coelho le pria derechef de prendre toutes ces choses en patience, disant que la Loy de Dieu le luy commandoit ainsi. Alors l'Hermite portant sa main sur son front par manière d'estounement , puis branslant la teste cinq ou six fois , comme en sousriant de ce que le soldat venoit de luy dire , « Certainement, Iny respondit - il , c'est à ce coup que ie Yoy ce que ie ne pensois iamais ny voir ny ouyr, à sçauoir de meschantes actions desgoisees d'vn spécieux prétexte de vertu ; ce qui me faict croire qu'il faut que ton aueugleroent soit bien grand , puis que te confiant aux bonnes paroles , tu passes ta vie en de si mauuaises ac-
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ons. Aussi ne sçay je point comment tu pour* is gaiguer le Ciel, et de quelle façon rendre onipte à Dieu au dernier iour qu'il faudra que u le fasses. » Cela dict^ ne voulant pas l'escouter lauantage , il se tourna vers Antonio de Faria pii estoit debout , et se mist à le prier à mains ointes , de ne permettre que ses gens crachas-* sent contre TAutel et le profanassent ; adjoustant que de si meschantes actions le touchoient plus auant dans le cœur , que si on l'eust faict mourir mille fois. Antonio de Faria respondit à cela qu'il le feroit, et qu'il commandas t seulement; qu'a\i reste il seroit incontinent obey ^ si bien que VHermite fut vn peu consolé de cette parole. Or d'autant qu'il estoit desia tard , Antonio de Fa« ria se résolut de ne tarder, pas dauantage en ce lievi. Neantmoins auparauant que se retirer , jugeant qu'il luy estoit nécessaire de s'informer de certaines choses , pour se rasseurer dans la crainte qu'il auoit, il demanda à lllermite quel nombre de gens il y pouuoit auoir en tous ces Hermitages? A quoy Hiticou fist response , qu'il y auoit quelques 36o. Talagrepos seulement , et 4o.Menigrepos, destinez à leur fournir les choses nécessaires pour leur entretien , et à les solliciter quand ils estoient malades; en suitte de cela Antonio de Faria luy demanda si le Roy de la Chine ne venoit point quelquesfois en ce lieu ,
TOM. I. 3i
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et en quel temps. Il luy respondit^ qu'il n'y venoit.iamais, pource^ dit-il , que le Roy ne pouuoit estre condamné de personne, pour estre fils du Soleil, et qu'au contraire il avoit le pouuoir d'absoudre vn chacun. Par mesme moyen il s'enquist de luy si dans ces hermitages il n'y auoit point quelques armes? « Nenny,. respondit ^He^ mite, «car tous ceux qui prétendent d'aller aa Câel ont plus besoin de patience pour endurer les iniures^ que d'armes pour sevanger. » Ayant voulu aussi sçauoir de luy le suject pour lequel il y auoit tant d'argent meslé parmy les ossemens des morts , « Cet argent, » répliqua llIe^ mite, ftprouient des aumosnes que les defuncts emportent de cette vie en l'autre, pour s'en seruir au besoin dedans le Ciel de la Lune ou ils viuent éternellement. » Pour conclusion luv
ayant demandé s'ils n'auoient aucunes feramest il luy fit responce: «Que ceux qui vouloient donner vie k leur ame, ne deuoient point gouster les voliiptez de la chair, puisque l'espreuve faisoit voir, que l'abeille qui se nourrissoit dans vu doux rayon de miel, picquoit souuent de son aiguillon ceux qui mangeoient de cette douceur. » Aprfs qu'Antonio de Faria luy eut fiiict toutes ces questions il prit congé de luy, et en l'embrassant il lui demanda plusieurs fois pardon à la mode qu'ils appellent de Charachana. Cela £iicr.
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il s'en alla droit à ses vaisseaux en intention de s'en retourner le lendemain attaquer les autres Hermitages y où selon les nouuelles qu'on luy ea «iuoitdit,ily auoit vne grande quantité d'argent, et quelques Idoles d'or. Mais nos fautes nous empescherent de voir l'effect d'vne chose que nous «luions pourchassée depuis deux mois et demy auec tant de trauail et de dangers de nos vies , sans que TefTect en fust conforme à nostre désir, comme ie diray cy*apres.
CHAPITRE LXXVUI
Dtt ce qui nous arriua h uuict suiuante, et comment nous
fusmes descouuerts.
SvR la fin du iour, Antonio de Faria s'estant embarqué et nous auec luy, nous nous en allas* mes à la rame ancrer de l'autre costé de l'Isle , loing de la portée d'vn fauconneau , auec dessein, comme i'ay déjà dit, que le lendemain si tost qu'il seroit iour nous remettrions pied à terre, et nous en irions attaquer les chappelles au dessus desquelles estoient enseueUs les Roys de la Chine, d'où nous n'estions esloignez que
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dVn petit quart de lieuê^ affiti que par ce moyen nous pussions charger nos deux vaisseaux de si grands thresors. Ce que possible eust reûssy conformément à nostre dessein, si nous nous fussions bien gouuernés , et si Antonio de Faria eust pris le conseil qu*6n luy donnoit , qui estoit ^ que puisque iusques alors nous n'auioDs point esté découuerts, il deuoit mener lllermite auec luy, ajBBn qu'il n^aduertist la maison des Bonzos de ce que nous auions faict. A quoy il ne voulut iamais entendre, disant, que nous ne devions rien craindre de ce costé-là , tant à cause que FHermite estoit si vieil , si goutteux , et si enflé par les iambes qu'ils ne se pouuoit soustenir. Mais il en arriua bien autrement qu'il ne pensoit , car THerroite u'eust pas plustost veu que nous estions embarqués , comme nous le sceusmes depuis, qu^il se traîna le mieux qu'il pût iusques au plus prochain hermitage qui n'estoit esloigné du sien que de la portée d'vne arbaleste, et donna aduis de ce que nous luy auions fait. Par mesme moyen il dit à son compagnon , que puis qu'il ne se pouuoit remuer à cause de son hydropisie il s'en allât de ce pas en la maison des Bonzos pour les y aduertir de ce qui se passoit ; dequoy cettuicy s'acquita tout aiissitost ; ce que nous-roesmes peusmes ouy r du lieu où nous estions. En suitte de cela vue heure
après la niinuict nous vismes sur la tnuraille du grand Temple où estoient enseuelis les Roys, quantité de feux qu'on y auoit faits pour seruir de signal. Alors nous demandasmes à nos Chinois ce que cela pouiioit estre ? A quoy ils nous respondirent, qu'asseurenient nous auions esté descouuerts , voyla pourquoy ils nous conseil* loient , que sans nous arrester là dauantage nous eussions à faire voile à l'heure niesme. Nous en donnasmes aduis à Antonio de Faria qui dormoit d'vn profond sommeil, de manière qu'il ne fut pas plustost esueillé^que laissant l'ancre en mer, il fit prendre les rames y et ainsi tout espouuanté qu'il estoit il sVn alla droit à l'Isle pour voir s'il ne s'y faisoit point quelque tumulte. Estant arriué proche du quay il oûit plusieurs cloches que l'on sonnoit à chaque Hermitage ; ensemble vn bruit de personnes qui parloient. Les Chinois qui Tacccompagnoient luy dirent alors; Monsieur, il n'est pas besoin ny de voir, ny d'ouyr dauantage , mais bien de vous retirer promptement : fisiites-le donc ie vous prie , et ne soyez point cause qu'on nous vienne icy tuer misérablement ; mais quelque chose qu'ils luy pussent dire , ne s'estonnant point de leurs paroles, il mit pied à terre auec six soldats, qui n'auoient que l'espée et la rondache , puis monté qu'il fut par le degré dti quay, soit qu'il fust fâché d'auoir
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perdu vne si belle occasion , ou que son courage Ty poussast , tant y a qu'entrant dans la gall^ rie dont llsle estoit enuironnée il fut td longtemps à courir de part et d'autre comme n homme forcené, sans qu'il rencontrast iamais personne. Cela faict, retourné qu'il fut dans ses vaisseaux, grandement triste et honteux, il prit conseil auec les siens sur ce qu'il falloit qu'ils fissent. Les vns et les autres furent dilFerens en leurs opinions, ce qui fit qu'il n'y voulut iamaîs entendre. Alors les soldats luy requirent presque tous qu'en tout cas le meilleur expédient qu'ik peussent prendre, estoit de partir; les voyant ainsi résolus l'appréhension qu'il eut qu'il ne se fist parmy eux quelque tumulte , fit qu'il leur respondit, que son dessein n'estoit autre que de faire ce qu'ils luy disoient , mais qu'auparauant il estoit raisonnable de sçauoir pour quel suject il falloit fuir , et par ainsi qu'il les prioît de Fattendre vn peu en ce lieu, à cause qu'il vouloit voir s'il ne pourroit point prendre langue par le moyen de quelqu'vn qui le confirmast dauain tàge en la vérité d'vne chose dont il n'auoit qu'vn simple soupçon; adjoustant qu'il ne leurdeman* doit pour cela qu'vne demie heure, et qu'il y aooit encore assez de temps pour mettre ordre k tout auant qu'il fust iour; quelques -vns luy voulu- • rent alléguer certaines raisons au contraire, mais
D£ JPERNAIÏD MENDEZ PINTO. 4^7
1 ne les voulut point ouyr, au contraire après es auoir pris tous à serment et les auoir Êiict iiirer sur le sainpt Ëuangile, qu'ils l'attendroient^ il s^en retourna à terre auec les mesmes six soK dats qui l'y auoient accompagné n'aguere, et entré qu'il fut dans le boccage y marchant de* dans à la portée de quatre mousquets , il ouyt deuant luy le son d'vne cloche^ qui l'addressa à vn autre Hermitage beaucoup phis riche que le prenûer où nous estions entrez le iour précèdent : là il trouua deux hommes vestus en Religieux y auec de gros cliappelets, ce qui luy fit croire que c'estoient d'autres Hermites. S'estant donc ietté sur eux auec les siens, il s'en saisit courageusement , dont l'un demeura si estonné que de long temps après il ne sceut parler. Alors de six qu'ils estoient il y en eut quatre qui en^trerent dedans l'Hermitage, et prirent dessus l'Autel vne Idole d'argent, qui auoit vne couronne d'or sur la teste et vne roué en sa main. Par roesme moyen ils prirent aussi trois chande* liers d'argent auec leurs chaisnes grosses et longues. Antonio de Faria s'en reuint incontinent auec les Hermites les empeschant de faire du bruit, et les ayant faict embarquer auec luy , il fit voile le long de cette riuiere. Comme ils fu* rent dans le vaisseau il fit diuerses demandes à celuy d'entr^eux qui luy sembloit moins espou-
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p^ /*' f^tre^ le menassant de le
r "^^é^'^ ^^^ ^'^ feignoit de loy dire .
CétBermite se voyant ainsi contraint ..
^^t: Qu'ii estoit vray quVn sainct hom:: ^ ^ fenuitages , appelle Pilau Angiroo est. grriué en pleine nuict à la maison des Tombera desRoySf où frappant à lahaste^à la porte. fltfoit faict un haut cry, disant: «O home:-' tristes j et ensevelis dans rjrurognerie du somn:^cbaroel, qui par vn serment solemnel auez fa^ vostre profession à l'honneur de la Déesse Amii: riche guerdon de nos travaux, escoutez, escc.tez j escoutez , ô les plus misérables qui soient amais nez au monde. Il est arriué dans nostre hr des estrangers du bout du monde, qui ont cin barbes fort longues, et des corps de fer. €-< meschants sont entrez dans la saincte maison Gr> vingt-sept colomnes , de laquelle et de son sacrr Temple est concierge vn sàinct homme qui mr Ta dict ; £t après y auoir rauagé les riches tL*^ sors des Saincts, ils ont ietté par terre auec me>pris leurs ossements qu'ils ont profanez auec lits crachats puants et Infects , ne cessant de se mocquer comme diables obtinez et opiniastres ec leur malheureux péché. C'est pour quoy ie tou.^ aduise de prendre garde à vos personnes. Car Ton tient qu'ils ont iuré , qu'aussitost qu'il sen iour ils nous tueront tous. Fuyez .donc, ou dp
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peliez des gens à vostre secours, puis qu'estans Religieux 9 il ne nous est point permis de prendre aucune chose qui puisse ûire respandre le sang humain. » A cette voix ils s'éueillerent incontinent, et accoururent k la porte, où ils treuuerent lUermite couché par terre et demy mort de tristesse et de lassitude , ioint qu'il n'en pouuoit desia plus à cause de la foiblesse de ses années. A l'heure mesme tous les Grepos et Menigrepos ont faict les feux que vous auez veus,. et auec beaucoup de diligence ils^ont enuoyé aduertir les villes deCorpilem et de Fonbana, afin d'accourir promptement au secours auec vn bon nombre des gens du pais. Cela estant ie vous assenre qu'ils ne mettront à venir qu'autant de temps qu'il leur en faudra pour s'apprester , et qu'ils s'en vien* dront fondre icy auec vne furie semblable à celle des Autours affamez ausquels on a donné Tes* sort, tf Voila tout ce que ie vous puis dire touchant la vérité de cette affaire , par laquelle ie vous prie, et. vous requiers de tious renuoyer tous deux en nos Hermitages en nous donnant la vie : car si vous feiisiez autrement vous commettriez vn plus grand péché , que celuy qu'hier vous commistes. Souvenez -vous aussi que Dieu nous a tellement pris soubs sa protection pour la grande pénitence que nous faisons, qu'il nous visite presqu'à toutes les heures du
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iour. Tasches donc k vous sauuer tant que voua voudrez , vous aurez bien de la peine d'en veotr à bout; car ie vous asseure que la terre, Tair^ les vents, les eaux, les gens, les bestes, les poisêons, les oyseaux, les arbres, les plantes, et toutes les choses créées vous poursui uront et vous ton rmenteront si cruellement, qu'il n'y aura que celuy qui vit dans le Ciel qui vous puisse secourir. • Par ces paroles Antonio de Faria informé au vray de la vérité de cette affaire fit voile en diligence le long de la riuiere, s'arrachiint la barbe et s'ou« trageant le visage, pour auoir par sa nonchalance, et par son indiscrétion perdu la plus belle. occasion qu'il eust iaroais sceu treuuer s'il en fust venu à bout.
CHAPITRE T,XXIX
Cotiiiiu* ttown notiA pc*r(li«fiic» dnni IViise do Nanqtiin^ et de ce qui tiouë y arritm.
Il y avoit déjà sept jours que nous nauigions par le milieu de l'ense de Nanquin , affin que la force du courant nous menast plus viste , comme personnes qui ne mettions nostre salut qu'en la
faitte : car nous estions si désolez et si tristes y que nous ne disions rien à propos , non plus que si nous eussions esté hors de nous mesnies. Cependant nous arriuasmes k vn village qui se nommoit Susequerim ; et d'autant qu'il n*y avoit là aocune nouuelle de nous , ny du lieu d'où nous venions , après nous y estre pourueus de quelques viures , nous informant sans faire semblant de rien de la route que nous dénions prendre, nous en sortismes deux heures après; puis auec le plus de diligence que nous pûsmes faire , nous entrasmes dans vn destroit appelle Xalingau, bien moins fréquenté que Tense par où nous estions venus. Là nous courusmes encore neufiours, durant lesquels nousfismes cent quarante lieues ; puis rentrant dans la mesme ense de Nanquin , qui en ce lieu n'auoit pas dauantage que dix ou douze lieues de large , nous fismes voile par nostre route, d'vn bord à l'autre auec le vent Ouest, et ce par l'espace de treize ioui*s bien ennuyés du grand trauail et de l'extrême appréhension que nous auions ; ioint que les viures commençoient déjà de nous manquer ; comme nous iusmes en veuë des monts de Conxinacau qui sont à la hauteur de quarante et vn degrézdeux tiers, il suruint vn vent du Sud , que les Chinois appellent Tufaon , tellement impétueux , qu'il n'y auoit pas apparence de croire
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que ce fust vne chose naturelle. Ainsi comme nos vaisseaux estoient de rame, bas de bord j foibles et sans mariniers , nous nous vismes réduits à vne si grande extrémité , que nous deffiants de nous ppuuoir sauuer nous nous laissasmes aller le long de la côte où le courant de l'eau nous portoit : car nous creusmes qa'il y auoit bien plus d'apparence de mourir parmy les rochers que de nous laisser engloutir au profond de l'eau ; et toutesfois bien que nous eussions choisy ce dessein pour le meilleur et le moins pénible , si est-ce qu'il ne put réussir, car sur l'apresdinee le vent se changea en I^or-Oûest , ce qui fut cause que les vagues se haussèrent de telle sorte que c'estoit vne chose effroyable de les voir. L'extrême appréhension que nous eusmes alors fist que nous commençasmes de ietter dans la mer tout ce que nous auions, iusques aux caisses plaines d'argent. Cela fait, nous coupasmes les deux masts à cause que nos vais* seaux estoient alors tous ouuerts. Ainsi despourueus de masts et de voiles nous courusmes tout le reste du iour, à la fin enuiron la minuict nous ouïmes dans le vaisseau d'Antonio de Faria vn grand bruit de personnes qui s'escrioient , « Sei* gneur Dieu miséricorde. » Ce qui fut cause que nous creusmes qu'il se perdoit. Alors leur ayant respondu de mesme façon nous ne les ouïsmes
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plus, comme s'ils eussent esté desia noyez ; dequoy nous fusmes si effrayez et si hors de nous , qu'vne grosse heure durant personne ne sonna mot. Ayant passé toute cette triste nuicl en vne si grande affliction, vne heure auant le iour nostre vaisseau s'ouvrit par la contrequille , si bien qu'à l'instant il se trouva plein d'eau iusques à la hauteur de huict pans , et ainsi nous nous sentimes couler à fonds sans aucune espérance de remède. Alors nous iugeasmes bien que c'estoit le bon plaisir de nostre Seigneur, qu'en ce lieu nos vies et nos trauaux se finissent : le lendemain si tost qu'il fût iour, et que nous eusmes porté nostre veuë bien auant dans la mer, nous ne descouurismes point Antonio de Fana, ce qui fist que nous acheuasmes de perdre courage de telle sorte , que depuis pas vn de nous n'eust le cœur à rien. Nous persistasmes en cette angoisse iusques à dix heures ou enuiron, auec tant d'appréhension et d'effroy que les paroles ne sçauroient suffire pour les déclarer. A la fin nous allasmes chocquer contre la coste , et presque noyez que nous estions, les vagues de la mer nous roulèrent iusqu'à vne pointe d'escueils qui s'aduançoient près de nous. Là nous fusmes à peine arriuez , que par ce roulement tout y fut mis en pièces. Alors nous attachant les vns aux autres, criant à haute voix, «Seigneur Dieu mi-
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séricorde;» de vingt-cinq Portugais que nous estions, il n'y en eust que quatorze de sauues^ tellement que les autres onze furent noyez auec dix-huict valets Chresliens, et sept Mariniers CShinois. Voila combien grand fut ce desastre qui arriua vn Lundy cinquiesme Âoust, en Tannée mil cinq cent quarante-deux ; de quoy Dieu soit loué pour iamais.
CHAPITRE LXXX
Des choses qui nous aduîndrent en suiltc de ce. misérable
naufrage.
Nous estans eschappez de ce naufrage par la miséricorde de Dieu, quatorze Portugais que nous estions, nous passasmes toute cette ioumée et la nuict sufuante à pleurer nostre desastre y et le misérable estât où nous nous voyons réduits, sans auoir moyen de nous conseiller Fvn l'autre, tant à cause que ce pays estoit rude et fort raboteux^ que pour ne treuuer personne à qui nous pussions demander aucune chose que ce f ust. Ayan t consulté là-dessus le remède que nous pouuions auoir durant ce malheur, tant de maux
et tant d'infortunes, nous resolusmes d'entrer plus auant dans le pais , pource qu'il y auoit apparence que près ou loing nous ne pouuions manquer de treuuer quelqu'vn , qui nous prenant pour esclaues nous donneroit à mangery^sn attendant qu'il plût à Dieu terminer nos trauaux par la fin de nos vies. Auec cette resolution nous fisnies quelque six ou sept lieues par des rochers, et descouurîsmes de l'autre costé vn marécage aussi large , que nostre veuë se pouuoit estendre 9 sans que par delà il y eust apparence de terre; cela fut cause que nous fusmes contraints de rebrousser chemin » et de nous en retourner au mesme lieu où nous avions faict naufrage. Comme en effect nous y arriuasmes le iour d'après environ le Soleil couché, et treuuasmes le long du riuage les corps que la mer y auoit iettez, sur lesquels nous recommençasmes nos plaintes et nos tristesses. Le lendemain matin nous les enseuelismes dans le sable , pour empescher qu'ils ne fussent mangez des Tygres dont ce pays estoit plein , à quoy nous employasmes la meilleure partie du iour auec beaucoup de peine ; car comme ils estoient 36. de nombre desia corrompus et pourris , la puanteur en estoit insupportable; joint que pour faire leurs fosses nous n'auions d^autres instrumens que nos mains, et employons bien à chacun vne demie heure de
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temps. Apres que ces pauures corps furent en^ terrez , nous allasmes nous retieèr dans yne mare où nous passasines toute la nuict , et choisismes ce lieu pour retraicte de peur des Tygres ; de là nous contiuuasmes nostre chemin vers le Nord, et ce par des précipices et des boccages si espais, qu'en certains endroits nous ne pouuions passer que fort difficilement. Apres auoir marché 3. iours nous arriuasmes enfin en vn petit destroit, sans auoir iamais rencontré personne, nous estans résolus de le passer à la nage, le malheur voulut que les 4- premiers qui s'y ietterent dedans , qui furent 3. Portugais et vn ieune garçon s'y noyèrent misérablement, pource qu'estant grandement foibles , le destroit large , et le courant d'eau fort grand , il leur fut force de se rendre quand ils furent au milieu ; les 3. Portugais estoient hommes fort honorables , et dont il y en auoit deux de frères , Tvn appelle Belchior Barbosa, et Tautre Gaspar Barbosa. Quant au troisième nommé François Borges Cayciro, il estoit aussi leur cousin , tous trois nati£s de Ponte de Lima , ville en Portugal , et fort accomplis en valeur. Nous ne restasmes donc plus qu'onze de nombre auec trois valets , qui tous ensemble voyant l'infortuné succès de nos compagnons 9 et comme de iour en autre nous diminuions peu à peu 9 nous eusmes recours aux
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larmes et aux souspirs, comme gens qui ne nous poutrions promettre autre chose j sinon qu'il arriuèroit de nous mesmes ce que nous avions veu arriuer d'autruy. Apres que nous eusmes passé cette obscure nuict, exposez au vent, au froid, à la pluye, et parmi les larmes et les sanglots , il plût en fin à nostre Seigneur, que le lendemain auant le iour nous vismes du costé de FEst un grand feu; puis comme le iour vint à s'esclaircir peu à peu nous marcbasmes de ce costé-là , nous recommandant à ce Seigneur Tout-puissant , de qui seulement nous attendions vn remède aux peines et aux trauaux ausquels nous nous voyons exposez. Ainsi nous continuasmes notre voyage tout le long de la riuiere , et marchasmes presque le long du iour. A la fin enuiron le Soleil couché nous arriuasmes en un taillis^ dans lequel il y auoit cinq hommes qui trauailloient à faire du charbon. Mous estans approchez d'eux nous nous iettasmes àleurs pieds et les priasmes au Nom de Dieu de nous addresser en quelque endroict , où nous pussions mettre remède au mal où pour lors nous estions réduits ; sur quoy rvn d'entr'eux nous regardant dVn œil de pitié , Plûst à Dieu , ^ dit-il , que vous n'eussiez qu'vn seul mal ; car possible y pourrions-nous mettre remède, mais vous en auez un si grand nombre , que seulement pour couurir les playes dont vos
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corps sont semez , tous les sacs que nous auons icy n'y suffiraient pas ; c'est pourquoy pour sup pleer à ce défaut, pour nostre bonne volonté nous n'aurons recours qu'à Dieu, seulement, pour l'amour de qui nous vous donnerons m peu de riz que nous auons pour nostre soupper, et vn peu d'eau chaude que vous boirez en lieo de vin , voila comme vous passerez cette nuict si TOUS voulez demeurer icy. II est vray que vous ferez tiaieux ce me semble de continuer vostre voyage , et de vous en aller gaigner ce lieu qne voila là bas où vous tronuerez vn hospital qui sert à loger les pèlerins qui voyagent d'ordinaire en ce quartier. Les ayans remerciez de leur bonne volonté , nous prismes l'aumosne qu'ils nous firent, et mangeasmes chacun deux bonchées de riz y pour n'en auoir dauantage ; puis sans tarder là plus long -temps nous prismes congé d'eux , et par le mesme chemin qu'ils nous auoient enseignez^ nous conunençasmes à nous en aller droict au lieu où estoit l'bospital , selon que nos foibles forces nous le permirent.
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CHAPITRE LXXXL
De nostre arriuëe en cet liospital , et de quelle faqon
nous y fusmes receuik«
Nous arriuasmes à vne heure de nuict à vn petit hameau où estoit cet hospital , pour la retraicte des pèlerins qui passoient par ces contrées. Là nous trouuasmes quatre hommes qui en auoient la charge, par qui nous fusmes receus charitablement. Le lendemain si tost qu'il fùtiour, ils nous demandèrent qui nous estions, et d'où nous venions? A cette demande nous fismes response , que nous estions estrangers , natifs du Royaume de Siam, et qu'il y auoit désia quinze iours que venant du port de Liampoo y pour nous en aller à la pescherie de Nanquin, nous nous estions perdus sur mer par la violence de la tourmente , sans auoir sauué de ce naufrage autre chose que nos misérables corps, qu'ils voyoient tous nuds, et couuerts de playes. Là-dessus nous ayant derechef demandé quel estoit nostre dessein , et en quel lieu nous voulions aller, nous leur respondismes que nous
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auioQS intention de nous rendre dans la viDe de Nanquin , afin que là nous pussions nous embarquer comme gens de rame dans les premières Lanteaas qui partiroient , pour nous en aller a Canton , où ceux de nostre pais par la permission du Aytao de Paquin faisoient leur commerce , sur l'asseurance et la foy du fils du Soleil , Lyon couronné au Throsne du Monde ; à cause dequoy nous les prions pour Famour de Dieu de nous laisser dans cet Hospital iusqu'à ce que nous eussions recoùuré nostre santé , et de nous donner quelque sorte de vestemens pour couurir nostre nudité. Apres que tous quatre nous eurent bien esCoutez; Il est raisonnable, nous respondirent-ils , de vous accorder vne chose que vous nous demandez auec tant d'instance, et pour laquelle vous respandez tant de larmes. Mais d'autant que la Maison est fort pauure maintenant, cela nous sera vn obstacle à nous acquitter entièrement de nostre deuoir. Nous ferons neantmoins ce que nous pourrons auec beaucoup de bonne volonté. Alors tous nuds comme nous estions , ils nous menèrent par tout le village, qui pouuoit estre de 4o. ou 5o. feux, plus ou moins , dont les habitans estoient fort panures à ce que nous reconnûmes, et ne viuoient que du trauail de leurs mains; ils tirèrent d'eux enuiron a. Taeis d'aumosne en monnojf*
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vn demy sac de riz , vn peu de farine, des fèves d'aricot, des oignons et quelques meschans haillons dont nous nous aydasmes assez pauurement. Auec cela des deniers de ce mesmeHospital ils nous donnèrent a. autres Taeis en argent. Au reste pour ce que nous leur demandasmes qu'il nous fut permis de demeurer là y ils s'en excusèrent, disant que les pauures n'y pouuoient estre d'ordinaire plus de 3. iours , ou iusqu'à 5« si ce n'estoient des personnes malades , ou des femmes enceintes, à quoy l'on auoit esgard particulièrement , pource qu'en ces extremitez elles ne pouuoient marcher sans se mettre en dangee de leur yie. A qûoy ils adjousterent qu en aucune façon que ce fut ils ne pouuoient rompre cette ordonnance , pour auoir esté faite d'ancienneté par l'aduis de quelques hommes religieux et sçauans^ mais qu'a trois lieues de là en vne grande ville qui se uommoit Sileyjacau , nous y treuuerions vn Hospital fort riche , où l'on reti* roit toute sorte de pauures gens, et que là nous serions beaucoup mieux pansez qu'en leur Maison , qui estoit fort pauure et petite , conformément au lieu de sa situation. Qu'au reste ils nous donneroient pour cet effect vne lettre de recommandation , signée par les Confrères , par le moyen de laquelle ils nous retireroient incontinent. Nous les remerciasmes infiniemeat
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de ces bons offices^ et leur dûmes qa'ils n'y perdroient rien , puis qu'ils les Itiisoieiit pour Tamour de Dieu. Sur quoy yn vieillard qai estoit vn des quatre prenant la parole , « C^est pour eette considération aussi que nous le fusons, nous respondist-il , et non pour celle da inonde. Car Dieu et le monde sont grandement differens en ce qui est des œuures et des intentions qu'oo peut auoir en les disant Car le monde, comme pauure et misérable qu'il est^ ne sçauroit donner rien de bon ^ là où Dieu est infiniment riche et amy des panures , qui dans le comble de letny afflictions le louent auec patience et humilité. Le monde est vindicatif ^ Dieu patient ; le monde meschant , Dieu tout bon ; le monde gourmand; Dieu amy de Tabstinence; le monde mutin et turbulent , Dieu patient et pacifique ; le monde menteur et plein d'artifices enuers ceux qui soot à luy f Dieu tousiours véritable ^ franc et debonnaire à ceux qui iMnuoquent en leurs prières; ie monde est sensuel et auare , Dieu libéral et plus pur que n'est la clarté du Soleil ^ des Estoiles, et de ces autres Astres qui sont bien plu^ excei* lents que ceux qui paroissent à nos yeuK , lesquels sont tousiours présents à sa face resplendissante. Le monde est plein d'irrésolutions et de faussetez , dont il s'entretient dans la fumée de sa vaine gloire^ là où Dieu est pur et constant
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en sa vérifia, afin que par eUe-inesme. les humbles puissent posséder la gloire en toute pureté de cœur. En vn mot le monde est plein de folie et d'ignorance, Dieu tout au contraire est la source de la sagesse. C'est pourquoy , mes amis , combien que vous soyez réduits en si pitoyable estât, ne vqus desfiez point pour cela de ses promesses , ie vous asseure qu'il ne vous manquera point de son costé si du vostre vous ne vous rendez indignes de ses Ëiueurs. Car il ne se treuuera pas qu'il ait iamais manqué aux siens , bien que ceux que le monde aueugle soient de contraire. opinion , lors qu'ils se voyent abattus par la pauureté , et mesprisez d'vn chacun, d IÏ01IS ayant tenu ces langages , il nous donna la lettre de reçommendation , pour la rendre aux Confrères de l'autre Hospital où nous dénions aller, et ainsi nous partismes sur le midy, et ar* riuasmes à la ville enuiron vue heure ou deux de Soleil. La première chose que nous fismes fut de nous en aller à la maison du repos des panures, car c'est ainsi que les Chinois appellent les Hospitaux. Là nous donnasmes nostre lettre aux maistres de cette confrairie, qu'ils appellent TanigoreSj que nous trouuasmes tous ensemble dans vne chambre où ils estoient assemblez pour les affaires des panures. Âpres qu'ils eurent pris cette lettre auec vne manière de compliment
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qui nous sembla fort nouuelle, ils commandèrent au Greffier qu'il eust à la lire. Il se leua debout aussitost et y leut tout haut ces paroles, en pre* sence de ceux qui est oient assis à la table. « Nous a les plus panures des panures, indignes de sercr vir ce souuerain Seigneur, de qui les œuures « sont si admirables , comme le Soleil le teste moigne , et les estoiles qui brillent au Ciel duce rant l'obscurité de la nuict : Ayans esté esleos « à la succession de cette sienne maison de Boaa tendoo, scituee en ce village de Catihoran, <c nous prions auec toute sorte de respect et « dlionneui? vos humbles personnes , admises « au seruice du Seigneur, que par vn zèle de « charité vous fassiez loger et fàuoriser ces qna- 'c torze estrangers , trois>desquels sont bazanés , « et les autres onze plus blancs, en couurant la « nudité de leurs corps , dont la pauureté se a rendra manifeste à vos yeux. Par où vous iu- « gérez auec combien dé raison nous vous fiû* a sons cette prière , pource qu'ils se sont perdus et auecque leurs marchandises dans les impea tueuses eaux de la mer, lesquelles auec leur a fiireur accoustumée ont faict sur eux Texecu* a tion de la main toute-puissante, qui par vn « iuste chastiment permet bien souuent que de ce semblables choses arriuent pour nous monsirer « combien est redoutable son iugement duquel
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« il luy plaise nous desliurer tous au iour de la «c mort , affin que nous ne voyons point Tindia gnation de sa face. » Cette lettre estant leuë ils nous firent loger aussitost en yne chambre fort nette , dans laquelle il y auoit quatorze couehes honnestement accommodées , auec vne table et plusieurs chaires. Là on nous donna fort bien à ' manger , et nous y reposasmes le reste du iour. Le lendemain matin par l'exprès commandement des autres officiers le Greffier nous vint demander qui nous estions , de quelle nation , et en quel lieu nous auions faict naufrage : il nous fit aussi plusieurs autres semblables demandes dessus le mesme sujet y ausquelles nous respondismes comme nous auions fait auparauant à ceux du village d'où nous venions, afin de n'estre treuuez de deux paroles, et conuaincus de mensonge. Nous ayant enquis alors sur ce que nous voulions deuenir, nous leur dismes que nostre resolution estoit de nous faire panser en cette maison , s'il leur plaisoit nous le permettre ; à cause que nous estions si malades que nous ne pouuions point marcher. A quoy ils nous respondirent qu'on prendroit tres-volontiers ce soing-là, et que c'estoit ce qu'on faisoit ordinairement dans cette maison pour le seruice de Dieu. Dequoy nous les remerciasmes tous en pleurant , auec tant de sentiment du bon gré
5o6 VOYAGES AOUAirrURBOX
que nous luy en $çauiop$ , que les larmes luy en viodrent aux yeux. A l'heure mesme ayant fiiit venir vn médecin ^ il luy dit qu'il prist le soing d^ nous bien panser, pource que notis estions de panures gens, qui n'auions autre bien que celuy que la maison nous faisoit. Cela &ict il prit nos noms par escrit , et les mit dans vn grand liure où nous signasses tous, disant qu'il estoit necensaire que cela fust, afin de rendre compte de la despence qu'on feroit pour nous.
CHAPITRE LXXXn
Nostre parlement de la ville de Silejjacau, et des choses qui Dous arrîuerent après que nous en fusmes partis.
Ataut passé dix-huict iours dans cet Hospital, où nous eusmes à suffisance tout ce qui nous estoit nécessaire , à la fin Dieu nous fit la grâce de recouurer nostre santé. De manière que nous sentans assez farts pour marcher, nous partisroes de là pour nous en aller en vn lieu nommé Suzoangance, qui n'esioit esloigné de cet Hospital que de cinq lieuè's, et y arrivasmes à Soleil couché. Or d'autant que nous estions fort lassez,
DE FBRVAVD MKITDBZ PI5TO. 607
BOUS nous assismes sur le bord d'vne fontaine,
qui estott à Tentrée de ce village où nou» fusmes
quelque temps tous confus et incertains quel
ohemin il nous fisilloit faire. Cependant, ceux
qui s'en venoient quérir de l'eau nous voyant
ainsi assis et en si mauuais équipage s'en retour-»
noient leurs cruches vuides et s'en alloient en
aduertir les habitans, dont la plus-part s'en
vindrent incontinent vers nous. Alors bien es-
tonnez de cette nouueauté, pource qu'ils n'a-
uoient iamais veu des hommes faicts comme
noua j ils se ramassèrent tous ensemble comme
s'ils eussent voulu consulter là«dessus, et apies
auoir vn assez long-temps débattu les vns aueo
les autres, comme s'il y eusl eu entre eux diuer-r
site d'opinions I ils nous ennuyèrent demandeur
par vne vieille femme quels gens nous estions ^
et ce que nous faisions au bord de cette fon-^
taine, de l'eau de laquelle ils auoient accoustumé
de boire ? A cette demande nous respondismes ,
que nous estions de panures estrapgers, natifs
du Royaume de Siam^ que la tourmente auoit
jette en ces contrées , après nous estre escbap-
pez du naufrage en l'estat qu'elle nous voyoit ^
et ce par vne particulière assistance de Dieu.
Dictes moy, nous repartit-elle, quel ordre vous
voulez que nous mettions à cela, ou ce que
vous avez résolu de faire. Car il n'y a point icy
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de maison pour le repos des pauures, où nous vous puissions retirer ? A ces mots vn des nostres respondit auec les larmes aux yeux et des gestes conformes à nostre dessein, que Dieu estant ce qu'il estoit ne nous abandonneroit point de sa main toute-puissante, et qu'il toucheroit leurs cœurs à prendre compassion de nous et de nostre pauureté ; qu'au reste nous auions résolu de marcher tousiours en ce misérable équipage où nous estions iusqu'à ce que nous eussions le bon-heur d'arriuer à la ville de Nanquin d'où nous desirions nous mettre dans les Lanleaas pour y seruir de gens de rame aux marchands qui s'en alloient d'ordinaire à Cantano, afin de nous rendre dans Gomhay où il y auoit quantité de luncos de nostre pais, dans lesquels nous nous embarquerions. Là-dessus ayant vn peu meilleure opinion qu'auparauant, puis qu*il est ainsi, nous respondit-elle, que vous estes teb que vous dictes, donnez-vous vn peu de patience iusqu'à ce que ie vous vienne dire ce que ces gens icy ont résolu de faire de vous. Cela dit elle s'en retourna où ces villageois estoient assemblez iusques au nombre de^ plus de cent, auec lesquels elle entra en grande contestation. Mais en fin nous fusmes tous estonnez qu*elle s'en reuint à nous auec un de leurs Prestres vestu d'vne longue robe de damas rouge, qui
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est vn ornement de première dignité parmy eux : en cet équipage il s'en vint à nous près de la fontaine ayant en main une poignée d'espics de bled ; nous ayant commandé de nous approcher de luy , nous luy obeismes incontinent auec toute sorte de respect ; de quoy neantmoins il fit peu d'estime pour ce qu'il nous voyoit ainsi pauures. Alors après qu'il eut jette dans la fontaine les espics qu'il tenoit en main^ il nous dit que nous eussions à mettre les mains dessus , ce que nous fismes aussitost^ le iugeant ainsi nécessaire pour leur agréer, et nous rendre conformes & ce que nous prétendions auoir ; comme nous eusmes faict cela ^ « Il faut ^ nous dit-il , que par ce sainct et solemnel serment que vous faictes en ma présence sur ces deux substances d'eau et de pain que le haut Créateur de toutes choses a voulu former par sa saincte volonté, pour substanter et nourrir tout ce qui est né au monde durant le pèlerinage de cette vie, que vous confessiez si ce que vous auez dit n'aguere à cette femme est véritable ; car à cette condition nous vous donnerons logis en ce village , conformément à la charité que nous sommes obligez d'exercer enuers les pauures de Dieu ; Gomme au contraire , si cela n'est ^ ie vous commande de sa part que vous ayez à vous en aller incontinent ^ sur peine d'est re mordus et défaicts
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par les dents du serpent glouton qui £ût sa demeure au profond de la maison enfumée. > Nous luy respondismes k cela que nous ne luy auions rien dit qui ne fust très Teritable, de quoy le Prestre demeurant safisfaict ; puisque ie sçay , nous dit-il , que vous estes tels que yoos dites, Tenez-Tous-èn hardiment avec wnoj et vous asseurez sur ma parole. Alors se tournant vers ceux qui l'enuironnoient, il les aduisa qu'ils nous pouuoient fisiire Faumosne sans offence^ et qu'ainsi il leur en donnoit permission. A mesme temps nous fiismes conduits dans le viJ* .lage, et logez soubs le portail de leur P&gode ou de leur Temple, où Ton nous pourueut de ce qui nous estoit nécessaire ^ et mesme l'on donna deux nattes pour nous coucher ; le lendemain si tost qu'il fut iour nous nous en allasmes men* diant de porte en porte dans le village, où nous amassâsmes quatre Taeis en argent, auec lesquels nous remediasmes à quelques nécessitez qui nous pressoient grandement. Apres cda, nous nous en allasmes en vn autre lieu appdlé Xianguulée , qui n'estoit qu'à deux lieues de ce village, et prismes resolution de marcher de cette sorte comme en pèlerinage iusques i la ville de Nanquin d'où nous estions encore esioi* gnez de cent quarante lieues : car il nous sembloit que de là nous pourrions aller à Quanto
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OÙ nos vaisseaux trafiqudient en ce temps^à. £t possible que nostre dessein eust reussy n'eust esté que la fortune s'y opposa. A Theure de Yëspres nous arriuasmes en ce village où nous fusmes.nolis mettre à couuert à Tombré d'vn arbre qui estoit vn peu à l'escart. Mais nous fusnies si malheureux que d'y treuuer trois garçons qui gardoient là quelque bestall^ les« quels ne nous eurent pas pliistoi^t apperceus que prenant la fuitte ils se mirent k crier ; Aux voleurs , aux voleurs , ce qui fit que les babitan$, accoururent incontinent « armés de lat)Ces et d'arbalestes , commençans à crier tout de mesme Dfaiùacarunguee , nauacàrunguee , c'est à dire, prenez les larronâ, prenez les larrons, siirquoy s'estant mis à courir après nous y qui nous en fuyons 5 ils nous sceurent si bien idindre à grands coups fie pierre et de bastons , que nous eil. demeùrasmes tous blessez^ et tnestne vnd^ trois garçons que lious auions en mourut. Gepe]l«dànt', après s'entre saisis de nous, ils' nous lièrent les bras par derrière , et tlous menei*efiit prisonniers dans le village. Xà ils faillirent & xvâiû^ assommer à force de coups de poing et de soufflet qu'ils nous donnèrent : puis nous plongèrent dans vne cisterne d^eau croupie, qui nous venoit iusques à la ceinture, dans laquelle il y auoit vne infinité de sangsues. En ce mise-
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rable lieu nous demeurasmes deux iours et
creusmes y auoir passé cent années d^enfer ^ sans
que durant ce temps-là nous eussions le moindre
repos ny aucune chose à manger. A la fin ^ le
bon-heur voulut pour nous, qu\n homme du
village SuKoanganee d'où nous estions partis
venant à passer par là, comme il sceut par vn
cas fortuit le traittement q[ue ceux de ce village
nous auoient &it, il les asseura par de grands
serments, qu'ils se fieiisoient tort de nous prendre
pour des voleurs , et que nous estions de pauurts
estrangers perdus par vue tourmente de mer;
Qu'au reste ils auoient commis vn grand pedie
de nous emprisonner, et nous traitter de cette
sorte: de manière que par le rapport de cet
homme, Dieu nous fit la grâce d'estre à l'heure
mesme retirez de cette cisterne, d où nous sor-
tismes tous sanglants pour la grande quantité
de sangsues qui nous auoient mordus ; Et il est
à croire que si nous y eussions demeuré encore
un iour, asseurément nous en fussions morts.
Ainsi nous partismes de ce lieli presqu'à Soleil
couché, fort affligés, à cause du mauuais traitte»
ment qu'on nous auoit fait, d'où nous contl-
nuasmes nostre voyage ne cessant do pleurer
nostre infortune.
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CHAPITRE I.XXXIII
omment nous afriuasmes au Ghasteau dVn Gentil-homme qui estoit fort malade , et des choses qui s'y passicrcnt.
QoMMB nous fiismes partis de ce lieu de Xianguulee, nous arriuasmes à vn village > où il n'y auoit que de fort panures gens. Là nous rencontrasmes trois hommes qui pilloient le lin ^ lesquels nous voyant d'abord quittèrent là tout leur trauail , et s'en fuirent à la baste dans vn bois de sapins qui se voyoit dessus vne butte. Là ils se mirent à crier aux passans qu'ils eussent à se destourner de nous , que nous estions des voleurs , cela fit que d'appréhension d'encourir la la mesme peine que nous auions n'aguere soufferte nous partisroes incontinent de ce lieu, combien qu'il fust presque nuict, et continuasmes nostre voyage sans sçauoir où nous allions ainsi fort désolez et fort tristes comme gens qui n'auions aucune cognoissance des chemins, durant la pluye et obscurité ; nous arriuasmes à vn port où l'on, serroit du bestail et y passantes
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la nuici dessas vn peu de fumier. Le lendemain. si tost qu'il fut iour nous regagnasmes le chemin que nous auious laissé, et enuiron le Soleil couché nous descouurismes du haut d'vne butte. vne grande plaine remplie d'arbres. Au milieu de cette plaine se voyoit prez dVne riuiere vne fort belle maison , enuironnée de plusieurs fours auec quantité de girouettes dorées. Nous estant approchez de ce bastiment , ayant tousiours en la bouche le nom de lesus, nous allasmes noas reposer sur le bord d'vne fontaine qui esloit à l'entrée d'vne basse-court , là nous passasmes vne bonne partie de la iournée , bien estonnez de nostre affliction , et de ne descouurir personne en ce lieu. Mais vu peu après nous vismes veoir à nous vn ieune homme aagé de seize à dix-sept ans, monté sur vn bon cheual, et accompagoé de quatre hommes de pied, dont ryn portoit deux lièvres, et l'autre cinq Niuatores, oyseaux qui ressemblent à des faizâns , ensemble vn Autour sur le poing , et tout à Tentour vne meutede six ou sept chiens. Ce ieune Gentilhomme estant près de nous arresta son cheual pour nous demander qui nous estions, et si nous voulions quelque chose? A cette demande nous respondismes le mieux quenous pûmes, et luyfismesvnample récit de tout l'euenement de nostre naufrage; dequoy il tesmoigna estre fort fasché par les signes
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«terieursque nous marquasmes en luy. Là-dessus leuant que passer outre > Attendez \ky nous ditil 9 car tout maintenant ie vous feray donner ce dequoy vous auez besoin , et le tout pour l'amour de celuy qui auec vne gloire des grandes richesses vit régnant au plus haut de tous les Cieuz. Yn peu après il nous enuoya quérir par vne vieille femme, qui estoit vestuë d'vn habillement fort long, auec vn chappelet pendu au col, à la façon de celles que nous auons accoustumé d'appeller deuotes. Cette bonne Dame nous ayant abordez, Le fils de celuy, nous dit -elle, que nous tenons céans pour maistre, et de qui nous mangeons lo riz vous enuoye appeller. Venez donc après moy en toute humilité, afin qu'il ne semble à ceux qui vous verront que vous soyez des faineans , qui mendiez pour vous exempter de gaigner vostre vie par le trauail de vos mains. Cela dict, nous entrasmes auec elle dans vne autre basse-court beaucoup plus belle que cette première, enuironnée de deux gale* ries comme si c'eust esté quelque Cloistre de Religieux , où se voyoient peintes plusieurs femmes à cheual allans à la chasse auec des oyseaux surlepoing. Au frontispicede cettecoùrt,du costé de l'escalier par où l'on montoit , il y auoit vne grande arcade ouuragée de graueures fort riches, et au milieu estoit suspendu vn Escusson d'ar-
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mes en façon de paiiois , attaché à vue chaisoe d'argent. Au dedans estoit peint vn homme i>re:r que faict en forme de Tortue , ayant les pieds eo haut et la teste en bas, et tout à Fentour se bsoient ces mots pour deuise, Ingualec Jinguau ^ potùn aquarau; c'est à dire , // en est ainsi de toui ce qui est à moy. Nous apprismes depuis que par ce monstre estoit représentée la figure du monde, que les Chinois dépeignent en cette sorte pour monstrer qu'il n'y a rien en luy que mensonge, et des-abuser par ce moyen tous ceux qui en font estât, leur faisant voir que toutes choses y sont renuersées. De là nous montasmes par vn escalier fort large faict de bonne pierre de taille, et entrasmesdansvne grande salle dans laquelle estoit vue femme aagée d'enuiron cinquante a^s. Elle estoit assise sur vn tapis , ayant à ses costez deux filles fort belles et richement vestuës, auec descolliers de perles à leur col. Là tout aupresse voyoit un vénérable vieillard couché sur vn petit lict , et qu'vne de ces deu;t filles éuentoit. Près de luy-mesme estoit le ieuneGeutilhomme qui nou5 auoit enuoyé quérir , et vn peu plus loing estoient encore assises sur vn autre tapis, neuf ieunes filles vestuës de damas cramoisy et blanc, qui trauailloient au petit mestier. Si tost que nous fusmes près du vieillard , nous nous mismes à genoux deuant luy, et luy demandasmes l'au-
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nosne , commençant nostre harangue par quelques larmes que nous respandismes, auec les [neilleures paroles que le temps et la nécessité i\o\is purent inspirer à ce besoin. Alors la vieille Dame nous ayant faict signe de la main , C'est' assez pleuré , nous dit-elle , car i'ay du mal moymesme de vous voir ainsi respandre des larmes, il me suffît de %çauoir que vous demandez Taumosne. En suitte de cela , le vieillard qui estoit au lict prist la parole, et nous demanda s'il y auoit quelquVn de nous qui sceut guérir des fièvres? Sur quoy Tvne de ces filles, qui estoit celle là mesme qui l'éueutoit , ne pouuant s'empescher de sous- rire, Vrayement, Monsieur responditelle , ie m'asseure qu'ils ont bien plus de besoin que vous les fassiez panser de la faim , que non pas d'estre enquis s'ils sont d'vn mestier qu'ils n'ont possible iamais appris. Cest pourquoy il nie semble qu'il sera meilleur de leur donner premièrement ce qui leur est nécessaire; puis on s'entretiendra auec eux de ce quilestouchelemoins. Aces mots la mère s'estant mise à reprendre sa fille , Voila que c'est, luy dit-elle, vous voulez tousiours parler où vous n'estes point appellée; mais ie m'asseure que ie vous feray perdre cette coustume. A quoy la fille sous-riant, le l'espère ainsi, luy dit-elle, mais auparauant ie vous prie de faire perdre la faim à ces panures gens; car pouc
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le reste ie la perdray toutes les fois qu^O tous plaira. Tout cela neantmoios ne pût empesdier que le vieillard ennuyé de sa maladie, ne se inist à nous interroger de plusieurs choses. Car il s'enquist de nous , qui nous estions y de quel pays, et oii nous allions? Par mesme moyen il nous fist beaucoup d'autres demandes semblables. A quoy nous luy respondismes sjelon le besoin que nous en auions , et luy racontasmes ^ comice quoy, et en quel lieu nous auions faict naufrage/ensemble combien d'hommes s'estoieot perdus auec nous , et comme ainsi esgares nous courions le monde sans nous pouuoir résoudre à chose quelconque. Cette response rendit le vieil* lard pensif durant quelque temps , iusqu'à œ qu'en fin se tournant du costé de son fils , Et bien, luy dit*il , qu'est-ce qu'il te semble de ce que tn viens d'ouyr dire à ces estrangers? Cest à toy à imprimer bien auant leurs paroles dans ta mémoire, afin que tu sçaches cognoistre Dieu, et luy rendre grâces de ce qu'il t'a donné vn père, qui pour t'exempter des tranaux et des necessitex de la vie, t'a espargné les trois plus belles choses de cette contrée y dont la moindre vaut plus de cent mille Taeis ; mais tu es d'vne humeur plus propre à t'amuser à tuer vn Heure, qu'à retenir ce que ie te dis. Â cela le ieune homme ne 6st point d'autre response , sinon qu'il se mist k sous-
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rire , en regardant ses deux sœurs. Cependant le malade nous ûst apporter des yiures deuant Iny, et noujs commanda d'en manger. Ce que nous fisnies très «volontiers, à quoy il prist vn mer<ueilleux plaisir pour eslre fort desgousté à cause de sa maladie. Mais ses ieunes filles en prirent bien dauantage , et ne cessèrent de failler auec leur frère quand elles virent que nous mangions auecque les mains ; car cette coustume ne s'obseriie point dans toutTEmpire delà Chine, où les habitans prenant leur repas se portent la viande à la bouche auec deux petits bastons faicts en façon de fuseaux. Âpres que nous eusmos rendu grâces à DieU| le vieillard qui le remarqua fort bien , haussant les deux mains au Ciel, et ne pouuant retenir ses larmes^ «Seigneur,* dit-il, «qui viuez régnant en la tranquillité de vostre h^ute Sapience, ie vous loué en toute humilité, de ce que vous permettez que des hommes qui sont estrangei*8, venus du bout du monde, et sans cognoissancede vostre doctrine, vous rendent grâces et vous donnent louanges conformément à leur foible capacité, ce qui me faict croire que vous les accepterez d'aussi bonne volonté , qne si c'estoit quelque grande offrande d'vne Musique mélodieuse et agréable k vos oreilles, d Alors il nous fist donner trois pièces de toiles de lin, et quatre Taeis en argent, nous priant de passer la nuict eu
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ce lieu, à cause qu'il estoit desFa bien tard pour nous remettre en chemin. Nous acceptasmes cette oflire tres-volon tiers, et par les compliments que nous luy rendismes à la mode du pajs nous tesmoignasmes de luy en sçauoir fort: boD g.ré; dequoy luy, sa femme, et son fils reçeorent vn extrême contentement.
CHAPITRE LXXXIV
Comme de ce mesme lieu dous allasmes à la ville de Tajpor, et de quelle façon nous fosmes faicts prisonniers,
Le lendemain si tost qu'il fût iour nous prismes congé de nostre hoste, et partant de ce lieu nous en allasmes en yn village nommé Finginilau , qui estoit k quatre lieues de la maison d'où nous estions partis. Là nous demeurasmes trois iours, puis continuasmes nostre chemin d\n lieu à Vautre , et de village en village. Car nous auions cela de recommandable de nous esloigner tousiours des principales villes , de peur que la lustice du pays ne treuuast à redire en nous à cause que nous estions estrangers. De cette fa-
çon nous passasmes presque dieux mois à voyager sans receuoir aucun dommage de personne. Or il n'y a point de doute que durant ce temps^ là y il nous eust esté facile d'aller iusques à la ville de Nanquin , si nous eussions eu vne guide. Mais à faute de sçauoir le chemin , nous esgarans à tout coup nous souffrismes beaucoup durant ce temps-là , et courusmes de grands dangers* A la fin nous arriuasmes à vn village appelle Chautir, au temps qu'on y faisoit des funérailles ^ de grande despense pour la mort d'vue femme fort riche , qui auoit déshérité ses parens et laissé son ])ien au Pagode de ce village où elle estoit enseuelie, comme nous l'apprismes des habitans. Nous fusmes donc inuitezà ces funérailles comme les autres panures, et suiuant la coustume du pays nous mangeasmes sur la fosse de la defuncte. A la fin des trois iours que nous fusmes en ce lieu , qui fut le temps que ces funérailles durèrent , Ton nous donna six Taeis d'aumosne , à condition qu'en toutes nos oraisons nous prierions Dieu pour l'ame de la defuncte. Estans partis de ce lieu nous continuasmes nostre chemin vers vn autre village nommé Guinapalir, d'où nous fusmes presque deux mois à voyager de pays en pays, iusqu'à ce qu'en fin nostre mauuaise fortune nous fist arriuer à vne ville nommée Taypor. Or d'autant qu'il y auoit là vn
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Chumbhn , c'est à dire tii de ces Intendans de la Justice » qui de 3. ans en 3. ans sont enuoyeE par les Prouinces , pour faire le rapport au Roy de ce qui s'y passe; ce mauuais homme voyant que nous allions ainsi mendiant de porte en porte 9 nous appella dVne fenestre où il estoit, et voulut sçauoir de nous qui nous estions, et de quelle nation , ensemble quelle chose nous obligeoit à courir ainsi le monde? Nous ayant Êiict ces demandes en la présence de trois Greffiers, et de plusieurs personnes qui s'estoient assemblées pour nous voir, nous luy respondismes que nous estions estrangers, natifs du Royaume de Siam , qui pour nous estre perdus par vne fortune de mer, nous en allions ainsi voyageant et mendiant nostre vie , afin de nous sustenter des auraosnes des gens de bien en attendant que nous pussions arriuer à Nanquinoù nous allions en intention de nous y embarquer dans quelquVne des Lanteaas des marchands pour aller à Canton , où estoient les vaisseaux de ceux de nostre narion. Voila la response que nous fismes au Chunibim , qui s'en fiist contenté sans doute , et nous eust laissé aller, sans rvn de ces Greffiers qui l'en empescha. Car il luy dist in-* continent qu'il nous falloit retenir, pource que nous estions des faineans et des vagabonds , qui passions nostre vie à gueuzer de porte en porte,
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en abusant des aumosnes qu'on nous faisoit, et qu'ainsi il ne nous pouuoit renvoyer absous en ' aucune façon que ce fût, sous peine d'estre puny conformément à la Loy qui en auoit esté faicte au 7 . de I a. liures des ordonnances du Royaume , suivant quoy, comme son seruiteur qu'il estoit , il luy conseilloit de nous mettre en bonne et seure garde , de peur qu'il ne nous arriuast de nous eschaper par quelque autre endroit. Le ^ Ghumbim suiuit incontinent Taduis du Greffier, et se comporta enuers nous auec tout l'excès de barbarie et de cruauté qu'on eust pu attendre d'vn Payen comme luy, qui vivoit sans Dieu, et sans Loy. Pour cet effect après auoir ouy quantité de fÎEiux tesmoins, qui nous chargèrent de plusieurs infamies et de crimes ausquels nous n'auions iamais songé , il nous fist mettre dans vn profond cachot auec des fers aux pieds et aux mains, et de gros colliers au col. En ce misérable lieu nous endurasmes vne telle faim, et y fusroes si mal traictez à coups de fouet , que nous demeurasmes en vn perpétuel trauail par l'espace de vingt-six iours que nous y passasmes , à la fin desquels par sentence du mesme Ghumbim nous fusmes renuoyez au Parlement du Cham de Nanquin, pource que la lurisdiction de cet autre ne s'estendoit point iusques là , que de pouuoir condamner à mort aucun prisonnier*
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CHAPITRE LXXXV
Comme de la ville de Taypor nous fusmes menez en cclJe de Nanquiu, et des choses qui nous y arriucrent.
Nous demeurasmes vingt-six iours tous entiers dans cette rude et misérable prison dont i'ai parlé cy-deuant; et il faut que Taduonë que nous creusnies y auoir esté vingt-six mille ans , pour les grands mapx que nous y soufirismes; car sans apparence d'aucun remède nous sentions nos forces s'affoiblir insensiblement par la misère qui nous accabloit ; iusques £ ce poinct qu'vn de nos compagnons appelle loan Rodriguez Brauo, nous mourut entre les mains mangé des poux , sans qu'il nous fust possible de l'assister ; et ce fût par vn grand miracle que nous* mesmes nous sauuasmes de cette vermine. A la fin vn matin , lors que nous ne pensions à rien moins , tous chargez de fers que nous estions , et si foibles que nous pouuions parler bien à peine, nous fusmes tirez de cette prison et mis à la chaisne. De cette façon l'on nous embarqua auec plusieurs autres, iusques au nombre de
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trente ou quarante, qui pour auoir esté conuaincus de forfaicts énormes , estoient renvoyez comme nous pour leur appel au Parlement de Nanquin^ où comme i'ay desia dit, réside tousiours vn Chaem de lustice , qui est comme vn souuerain titre de Vice-Roy de la Chine. Là mesme il y a y n Parlement de quelques six vingts Ge/'ozemos et Ferucuas, tels que pourroient estre ceux que nous appelions Conseillers du Parlement, luges, et Rapporteurs de toutes les causes, tant ciuiles que criminelles, sans qu*il sôit permis d'appeller de leur sentence, si ce n*est en vne autre Chambre qui a du pouuoir sur le Roy même, ou si Ton appelle, c'est en dernier ressort , et comme si Ton en appclloit au Ciel. Pour mieux entendre cecy, il faut sçauoir, qu'encore que ce Parlement et autres semblables, qui sont dans les principales villcïs du Royaume ayent vn pouuoir absolu du Roy, pour le criminel et pour le ciuil , sans opposition ny appellation quelconque , neantmoins il y a vne autre Chambre de lustice qui s'appelle la Chambre du Créateur de toutes choses , où il est permis d'appeller en matière des choses les plus importantes et sérieuses. En cette chambre assistent d'ordinaire vingt*quatre Menigrepos, qui sont certains Religieux fort austères en leur façon de viure,tels que peuuent esire les Capucins
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parmy nous. Et sans mentir s'ils estoient Chres* tiens 9 Ton pourrait espérer d'eux de fort grande» choses à cause de leur abstinence , et de leur probité merueilleuse. Geux*cy ne sont iamais admis au rang des luges qu'ils n'ayeot 70. ans passés , et sont nommez à ce conseil par Taduis et l'approbation de leurs Prélats y hommes incorruptibles j et qui sont si iustes en toutes les causes desquelles il y a appel pardeuanC eux, qu'il n'est pas possible d'en treuuer de p1u5 équitables. Car quand ce seroit contre le R07mesme , et contre toutes les puissances qa'on sçauroit s'imaginer dans le monde, nulle considération pour grande qu'elle soit n'est capable de les faire forligner tant soit peu de ce qii'i/5 croyent estre de Justice. Nous estans embarquez de la façon que i'ai dit , ce mesme iour enuiron la nuict nous allasmes coucher à une grande ville appellée Potinleu, dans la prison de laquelle nous fusmes nc^uf iours à cause de fa grande quantité de pluyes qu'il y eut en la conjonction de la nouuelle Lune. Là il plût à Dieu que nous rencontrasmes vn Aleman prisonnier, qui nous accueillit auec vne grande charité. Âpres que nous luy eusmes demandé en langue Chinoise 9 qu'il entendoit aussibien que nous, de quel pais il estoit, et quelle fortune l'auoitlà conduit, il nous dit» qu'il estoit de Moscouie,
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natif d'vne tille appellée Hiquegens; qu'au reste il y pouuoit ouoir cinq ans qu'on Tauoit con-' damné à tenir prison à perpétuité pour auoir esté accusé de la mort d'vn homme , mais qu'en qualité d'estranger il en auoit appelle au siège de Aytau de Batampina en la ville de Pequin qui eatoit Admirai souuerain par dessus les autres trente deux establis dans cet Empire conformément à chaque Royaume. II adiousta là-dessus que cet Admirai par vne particulière iurisdiction auoit vn plain pouuoir sur tous les estrangers qui arriuoient de dehors ^ ce qui luy faisoit espérer d'en tirer quelque secours , en intention cie s'en aller mourir Chrestien parmy les Chres-* tiens s'il auoit tant de bonne fortune que d'estre remis en liberté. Apres les neuf iours de temps que nous passasmes dans cette prison , nous fusmes rembarquez de nouueau , et nauigeasmes amont vne fort grande riuiere sept iours durant, à la fin desquels nous abordasmes la \ille de Nanquini Auec ce que cette ville est la seconde de tout cet Empire , elle est la capitale des trois Royaumes de Liampoo, Fanjus, et Sambor. Là nous demeurasmes vn mois et demy en prison i et y souffrismes tant de peines et de misères que réduits aux dernières extremîtez. nous y mourions insensiblement à faute de secours, sans faire autre chose que regarder le
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Ciel d'vn œil pitoyable , car le malheur voulut pour nous que la première nuict que nous j arriuasmes, l'on nous vola tout ce que nous auions. D'ailleurs , comme la prison estoit si grande , qu'il y auoit alors plus de 4ooo. personnes , comme l'on nous a asseuré, bien difficilement pouuoit*on s'asseoir en quelque endroit que ce fust sans estre volé^ et tout aussitost couuert de poux. Apres que nous y eusmes passé, comme i'ay dit, vn mois et demy, le An-* chacy qui estoit un des luges deuant qui l'on deuoit plaider hostre cause , prononça nostre sentence à la requeste du Procureur fiscal, dont la teneur estoit : Qu'ayant veu nostre procez que le Chumbin de Taypor luy auoit enuoyé, où par lés accusations à nous faictes l'on ne pouuoit tirer que de fort roannaises conséquences de nous , pource qu'encore qu'en nostre deffence il n'y eust point de contradiction de nostre costéyqueneantmoinsl'on ne deuoit pointadiouster foy à nostre déclaration selon l'équité en tel cas requise, que fussions publiquement fouettez sur les fesses, pour nous apprendre à mieux viure à l'aduenir, et que par mesme moyen l'on eust à nous couper les deux poulces des mains; dont il paroissoit par de manifestes soupçons que nous nous estions seruis à faire des voleries et autres crimes que le Souuerain luge qui n>
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gne là haut au Ciel puniroit au dernier de nos
iours par vn appel de la souueraine puissance
de sa iustice , qu'au reste pour le surplus de la
peine que nous méritions il en appelloit au siège
de Aytau de Bataupina , à qui il appartenoit de
connoistre d'vn tel cas , pour la iurisdiction qu'il
auoit de mort et de vie. Cette sentence nous fut
prononcée dans la prison où nous estions aussi
résolus de mourir que de souffrir les rudes coups
de fouets qu'il nous falut endurer, de sorte qu'à
forced'estre frappés toute la terre d'autour de
nous fut couuerte du sang que nous respan-
dismes en abondance. Aussi d'vnze que nous
estions ce fut par miracle qu'il y en eut neuf
qui s'eschaperent la vie sauue; car il y en eut
deux qui n^oururent trois iours après , sans y
comprendre vn valet qui n'en fût pas quitte à
meilleur marché*
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CHAPITRE LXXXVI
De l<i cbarité auec laquelle nous fusmes traitiez en crelle prison , et du surplus qui nous y arrina.
Aprks que Ton nous eut fouettez de la fiMt» que ie vous viens de direi notis fusmes conduits dans vue grande chambre qu'il y auoit dans la prison en façon d'infirmerie^ où estoient couchez pltisieurs malades et blessez , les vns sur des lîcts , et les autres emmy la placé. La nous fusmes pansez incontinent auec quantité de drog[ues , de lauements, de restringents , et de poudres que Ton mist par dessus nos playes ; par ou fut vn peu allégée la douleur que nous sentions des coups de fouet. A quoy s'employoient des hommes fort honorables, tels quepeuuent estre en Portugal parroy nous les Confrères de la Miséricorde qui sèment charitablement et pour rhonneur de Dieu ceux qui sont malades y et les pouruoyent libéralement de ce qui leur est nécessaire. Comme il y auoit desia vnze ioiirs que Ton nous pansoit , nous commencions de nous treuueryn peu mieux, mais sur le poinct que
nous regrettions tiostre mauuaise fortune en ce c[u'on nous auoit condamnez rigoureusement à aiioir les poulces couppez , il plût à Dieu qu'vn raatin, lorsque ^ous ne pensions à rien moins , nousvismesentrerdansrinfirmeriedeux hommes <le bonne mine, vestus de longues robbes de satin violet et qui portoient en main des verges blanches en façon de sceptres. A Tabord de ceux-cy tous les malades qui estoient dans la chambre s^escrierent, pitau hinacur Macuto Cheudoo , c'est à dire , que les Ministres des œuures de Dieu vien* nent aueo luy; à quoy ils rospondirent haussant leurs verges ; plaise à Dieu vous donner patience en vos trauauxet vosaduersitez. Alors s'estant mis à donner des habillemens et de l'argent à ceux qui estoient les plus proches d'eux, ils s'en vin* drent iusques à nous; et après nous auoir salués fort courtoisement auec démonstration d'estro touchez de nos larmes, ils nous demandèrent, qui nous estions, et de quel pays, ensemble pourquoy l'on nous retenoit là prisonniers. A quoy nous fismes responce en pleurant , que nous estions estrangers, natifs du Royaume de Siam,et d'vne contrée qui s'appelloit Malaca. Qu'au demeurant, comme nous estions mar* chands , et assez bien pourueus des commodités du monde , nous estans embarquez anec nos marchandises en intention de gaigner le port de
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Liampoo , nous auions fait naufrage vis à vis des Isles de Lamau^ et perdu là tout nostre bien sans sauuer autre chose que nos misérables personnes en réquipage qu'ils nous voy oient. En suitte de cela nous adiousta^mes qu'ainsi maltraittez de la fortune, estant arriuez à la ville de Taypor le Chumbin de la lustice nous auoit pris sans au* cun subj ecty nous faisan t accroire que nous estions des voleurs et des vagabonds , qui pour fiiir le trauail nous en allions gueusant de porte en porte, entretenant notre fainéantise des aumosnes qui nous estoient données iniustement ; dequoy le Chumbin ayant faict des informations à sa volont(^y comme estant luge et partie, il nous auoit mis aux fers dans la prison, où depuis quarante deux iours nous endurions beaucoup de faim et des trauaux incroyables, sans qu'il se treuuast personne qui nous voulust ouyr en nos iustifications ; tant pour n auoir dcquoy faire des présents pour maintenir nostre droict, que pour ne sçauoir parler la langue du pays. Pour conclusion nous leur dismes, que cependant sans auctme cognoissance de cause, l'on nous auoit condamnez au fouet , et mesme à auoir les poulces coupe/, comme des larrons ; de sorte que nous en auions desia ospreuué la première peine, auec tant de rigueur et de cruauté que les marques n'en paroissoient qtie trop visibles sur nos
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Yniserables corps; et qu'ainsi nous les conjurions par la charge qu'ils auoient de seruir Dieu en assistant les pauures affligez , de ne nous abandonner à ce besoing, puis que nostre extrême pauureté nous rendoit odieux k tout le monde , et nous exposoit à souffrir quantité d'affronts. Ces deux hommes nous ayant escoutcz attentivement demeurèrent tous pensifs et tous estonnez des paroles que nous leur dismes. A la fin haussant vers le Ciel leurs yeux tous baignez de larmes, et mettant leurs genoux à terre, O puissant Seigneur, dirent-ils , qui présidez aux lieux très-hauts, et de qui la patience est incomprehensible^ bénit soyez-vous à jamais, puisque vous auez agréable que les plaintes et les regrets des misérables nécessiteux paruiennent iusques à vous, affin que les grandes offences que commettent contre vostre diuine bonté les Ministres de la lustice ne demeurent point impunies : aussi esperons-nous que par vostre saincte loy ils seront chastiez tost ou tard. Us s'informèrent alors de ceux qui estoient autour de nous des choses que nous leur auions dites, et enuoyerent inconti-* «ent quérir le Greffier, qui auoit en main la sen* tence. Ils luy commandèrent d'abord , que sous peine d'vne grande punition , il eust à apporter toutes les procédures qui auoient esté faictes contre nous : luy ne manqua point de venir k
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mesme temps , et de leur raconter au long tout ce qui s'estoit passé, ensemble le premier subject de cette affaire. Ce qui fit que les deux Officiers voyant qu'il n'y auoit plus de remède au fouet que nous auions desia souffert, présentèrent requeste à l'instant pardeuant le Chaem , à laquelle il fut respondu de cette sorte par vne dépêche du Parlement. La miséricorde n'a point de lieu où la lustice perd son nom. Cela estant , Ton ne peut accorder le contenu de vostre de* mande , laquelle requeste estoit signée en bas par le Chaem y et par j^uict Comchacis, qui sont comme luges criminels. Ce mauuais procéder estonna grandement ces deux Procureurs des panures , ainsi nommez à cause de leur office; de manière que poussez d'vn extrême désir de nous tirer de cette peine, ils firent incontinent vne autre requeste qu'ils addresserent à la souueraine Chambre de lustice dont i'ay parlé au Chapitre précèdent, où estoient luges les Religieux Menigrepos et Talegrepos, assemblée qui s'ap* pelle en leur langue Xinfau nicar pùau ; qui si* gnifie, le souffle du Créateur de toutes choses. En cette requeste confessant comme pécheurs ce dequoy l'on nous accusoit nous auions recours à la miséricorde. Comme en effect nou9 en tirasmes de la satisfaction , car la requeste fut incontinent présentée à ceux qui presidoient dans cette Gham-
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bre qui estoiân t vingt-quatre Talegrepos, hommes Religieux tels que les Capucins parmy nous , et de grand crédit , tant à Tendroit du Roy que du peuple. Aussi ont*iis d'ordinaire vue absolue iu« riadiction sur les différents des panures et de ceux qui ne sont pas capables de soustenir Feffort des roeschants qui plaident contr'eux. Si tost que la nequeste leur fut présentée, ils s'assem* blerent au son d'vne cloche , et virent le procez d'vn bout à l'autre , de manière qu'ayant pris garde que nostre bon droit s'en alloit perdu à faute de secours , ils dépescherei\t incontinent deux de leur Chambre, lesquels auec vn exprès mandement où les seaux estoient attachez , s'en allèrent taire deffence au Parlement de Chaem de connoistre.de cette cause, qu'ils euoquerent pardeuant eux ; Inhibition que le Parlement tint pour valable par des lettres patentes portans ce& mots , « Nous assemblez en cette Chambre de lus- « tice du Lyon couronné au Throsne du Monde, « ayant veu la requeste présentée aux vingt-qua- « tre luges de la vie austère, consentons que ces « neuf estrangers soient renuoyez par appel au tt siège de l'Aytau des Aytaus en la ville de Pe- « quin , afin que par voye de miséricorde l'on ait « à modérer à leur faueur la sentence donnée a contre eux. Faict le septiesme iour de la qua- « triesme Lune, Tau vingt-troisiesmc du règne
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« du fils du Soleil. » Auquel consentement le Chaem auoit signé auec huict Conchalins de la Chambre Criminelle, qui en sont comme Cionseillers. Ces lettres nous furent à mesme temps apportées par les deux Procureurs des pauures^ qui s'estoient chargez volontairement de cette affaire, si bien que les ayant prises de leur main, nous leur dismes que nous prions Dieu de leur rendre ce qu'ils nous faisoient pour Tamour de luy. Sur quoy nous regaixlant d'vn œil de pitié, Vueille, nous respondirent**iIs , sa bonté céleste vous guider en la cognoissance de ses œuures, afin qu'en icelle vous puissiez auec patience recueillir le fruict de vos trauaux^ comme ceux qui appréhendent d'offenser son sainct Nom.
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